* 


I 


> 


r 


> 


* 


**. 


■» 


/ 


J 


a 


A 


■K 


( 


s. 


in  2020  with  funding  from 
Wellcome  Library 


,https  ://archive.org/details/s3id  1 3654690 


/ 


ÎT  ' 


l 


■€> 


. 


•C 


JO URNAL 

DE  MÉDECINE, 


C  H  I  R  U  R  GIE, 

PHARMACIE,  8c  c. 

Dédiéà  S.  A.  S.  M»r  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 


Far  M,  Ae  ROUX  ,  Docleur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Membre  de 
F  Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres  , 
Sciences  &  Arts  de  Bordeaux  >&  de  la  $o~ 
ciété Royale  d1 Agriculture  de  la  Généralité 
de  Paris , 

Medicina  noningenii  humain  partus ,  fed  temporis 

filia.  B  agi. 


JUILLET  i763. 

TOME  XIX. 


À  PARIS* 


Osez  D  i  d  ot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  % 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  £  Pririlegç  du  Roi. 


•• 


f. . 


35 


■r  V'- 


î 


-V 

I 


_f-: 


%'• 


i 


■p 


! 


\ 


'  \ 


- 


\ 


y 


i 


y 


DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  G  JE, 

P  H  A  R  M  A  C  î  E  , 

Tu  i  L  L  E  T  I76j. 


EXTRA  I  T. 

Mifceîîanea  philofophico-rnathematica  Sociefatis 
privaræ  Taurinenfis  ,  tomus  primus  :  c’eft-à- 
dire  ,  Mélanges  de  philüfophte  &  de  matkema * 
tiques  delà  Société  particulière  de  Turin ,  tome 
premier .  A  Turin  ,  de  l'Imprimerie  royale  9 
1 75  9  >  «2-40. 

Mifceîîanea  Taurinenfia  ,  tomus  alter.  Mélanges 
de philofoplue  6>'  de  mathématiques  de  la  Société 
royale  de  Turin  .  pour  les  amies  1760 , 1761, 
tome  fécond.  A  Turin  ,  V  Imprimerie  royale 9 

1762  ,  in  40. 


Le  s  découvertes  nombreufes  ,  &  les 
progrès  rapides  que  les  différentes 
Academies  y  établies  en  Europe  depuis 
(iecle  ,  ont  fait  faire  aux  fciences 
qu  elles  ont  cultivées  ,  ont  fuffifamment 
démontré  l’utilité  de  ces  affociations,  La 
Médecine  y  en  particulier  ,  leur  efl  rç~ 
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devable  de  plaideurs  vérités  qui  ont  afîoré 
fa  pratique  &  éclairé  fa  théorie.  Com» 
bien  de  faits  précieux  pour  l’anatomie  , 
Lhifloire  naturelle  ,  la  chymie,  la  chirurgie 
8c  la  pratique  même  de  la  Médecine,  ne 
trouve-t-on  point  dans  les  vaftes  recueils 
publiés  par  Y  Académie  royale  des  Sciences 
de  Taris  ,  la  Société  royale  de  Londres  , 
T  Académie  des  carieux  de  la  nature ,  celles 
de  Berlin  ,  de  Fétersbourg  ,  à'Upfal  8c  de 
Stockholm  $  celles  de  Florence  &  à'Fdirn*> 
bourg ,  la  nouvelle  Société  d'Harlem  ,  &c.-? 
Annoncer  un  nouvel  établifîement  de  cette 
efpece ,  c’eft  donc  annoncer  de  nouvelles 
découvertes  8c  des  travaux  utiles  pour  l’a- 
vancement  des  fciences  &  des  arts.  Quel¬ 
ques  particuliers  ,  réunis  par  un  goût  com¬ 
mun  pour  l’étude  &  pour  les  fciences  utiles , 
publièrent  en  1759  ,  à  Turin  ,  fous  les 
aufpices  de  S.  A.  Mgr  le  Duc  de  Savoie  , 
des  mélanges  qui  leur  ont  mérité  la  pro- 
tedion  immédiate  d’un  Souverain  trop 
occupé  du  bonheur  des  peuples  qu’il  gou¬ 
verne  ,  pour  ne  pas  favorifer  une  telle  ado- 
ciation.  Le  fécond  recueil  qu’ils  viennent 
de  publier  a  confirmé  de  plus  en  plus 
l’idée  que  le  premier  avoir  donnée  de  leurs 
talens  ,  &  jufiifiç  l’épigraphe  qu’ils  avoient 
jnife  à  la  tête  : 

Favete ,  adefle  œquo  animo  ,  &  rem  cognofcite 
Utpcrnofcatis  ççquid  fpei  fitreliquum ,  Terent» 


DE  Phîlqsoth.  et  de  Mathem.  5' 

Nous  voudrions  pouvoir  préfenter  à  nos 
leéteurs  une  idée  des  différens  Mémoires 
de  Mathématique  &  de  Phyfique  ,  qu’on 
trouve  dans  ces  deux  recueils  ;  mais  l’ob¬ 
jet  de  notre  Journal  ne  nous  permettant 
pas  ces  fortes  d’exeuriions  ,  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  flaire  connoître  les  pièces  qui  ont 
un  rapport  plus  immédiat  à  la  médecine 
ou  aux  fciences  qu’elle  fuppofe. 

On  trouve  dix  morceaux  de  cette  efpece 
dans  les  deux  volumes  que  nous  annon¬ 
çons.  Le  premier  a  pour  objet  le  problème 
de  Bellini  ,  ou  la  cicatricule  des  œufs  dur¬ 
cis,  Il  eft  de  M.  Cigna,  Le  fécond  ,  qui 
eft  du  même  Auteur  ,  contient  quelques 
expériences  fur  la  couleur  du  fang,  Le  troi- 
fieme  e fl  un  ejfai  d expériences  fur  la 
putréfaclion  des  humeurs  animales .  Cet 
efïai  efl  de  M.  Gaber.  Le  quatrième  ,  une 
énumération  des  plantes  de  Sardaigne  , 
rama  [fée  s  dans  le  diocefe  de  Cagliari ,  par  M* 
Pla^a  ,  Chirurgien  de  Turin ,  publiée  par  M, 
Allioni .  Le  cinquième  ,  des  obfervations 
de  M.  Bertrandi  fur  le  corps  glanduleux 
de  C ovaire  ,  fur  la  matrice  dans  Vétat  de 
gr°(Tejre  j  &  fur  le  placenta .  Ces  cinq  pre¬ 
miers  Mémoires  fe  trouvent  dans  le  pre-* 
rnier  volume  ;  les  cinq  autres  font  dans  le 
fuivant.  Le  fixieme  ,  font  des  correclions  & 
des  augmentations  faites  à  fhiftoires  des  plan* 
tes  de  laSuiffe ,  par  M ,  Albert  de  Haller ,  Le 
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feptiefne  ,  une  expofition  méthodique  des 
plantes  du  jardin  de  Turin  ,  par  M.  Al- 
lioni.  Le  huitième ,  un  fécond  effai  de  M „ 
Gaber  fur  la  putréfaction  des  humeurs  a  nu 
males  ,  dans  lequel  il  traite  particuliére¬ 
ment  du  fediment  purulent  3  de  la  férofté 
&  de  la  coëne  pleurétique.  Le  neuvième* 
font  des  recherches  fur  la  caufe  de  V extinc¬ 
tion  de  la  flamme  &  de  la  fuffo cation  des 
animaux  dans  un  air  renfermé .  Le  dixième 
enfin  eft  la  Flore  de  Corfe  ,  par  M .  Félix 
V aile ,  de  Turin  ,  publiée  par  M.  Allia  ni. 
Nous  allons  parcourir  fuccin&ement  ces 
différens  Mémoires. 

Bellini  avoit  prétendu  que  dans  les  œufs 
durcis  le  germe  ou  la  cicatricule  ,  qui  eft 
ordinairement  fitué  fur  la  furface  du  jaune  , 
fe  trou  voit  à  fon  centre  5  ce  qui  n’arrivoit 
point  dans  les  œufs  couvés ,  dans  lefquels 
ce  germe  reftoit  conftamment  à  la  furface  ; 
mais  MM.  Cigna  ,  de  Saluce  &  Bertrand! 
fe  font  convaincus  ,  par  l’examen  le  plus 
exad  ,  que  cette  cicatricule  ne  changeoit 
jamais  de  plape  ,  &  que  fa  petite  fié  avoit 
feule  empêché  que  Bellini  ne  la  découvrît, 
que  le  corps  blanc  du  centre  du  jaune  ,  que 
Bellini  avoit  pris  pour  cette  cicatricule  *  fe 
trouvoit  dans  tous  les  œufs  ,  foit  couvés , 
foit  non  couvés ,  pourvu  qu’ils  fuffent  affez 
cuits.  Ils  ne  difent  point  ce  que  c’eft  que  ce 
corps  blanc. 
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Quelques  Auteurs  ont  affuré  que  ,  lorf- 
qu’on  mettolt  du  fang  fous  le  récipient  d’une 
machine  pneumatique  ,  il  y  perdoit  fa  cou¬ 
leur  rouge  &  brillante  ,  6c  en  prenoit  une 
plus  foncée  &  noirâtre  ;  quelques  autres ,  au 
contraire  5  ont  prétendu  qu’il  y  confervolt 
toute  ia  vivacité  de  fa  couleur.  M,  Cigna 
voulant  fçavoir  à  quoi  s’en  tenir ,  pria  le 
P»  Beccaria  de  répéter  l’expérience.  Celui- 
ci  partagea  le  fang  qu’on  avoir  tiré'  d’un 
homme  qui  avoit  la  fievre  ,  6c  qu’on  avoit 
confervé  fluide  >  en  le  battant  ;  il  le  partia- 
gea  ,  dis-je  ,  en  deux  vafes  ;  il  en  laiffa  un 
expofé  à  l’air  libre  ,  &  mit  l’autre  fous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique  :  lorf- 
qu’on  vint  à  pomper  l’air  ?  ce  fang  fe  gonfla 
beaucoup  ,  écuma  «5c  fournit  une  quantité 
d’air  qui  fit  remonter  le  mercure  de  h  jauge  : 
pendant  tout  ce  tems  le  fang  ne  changea 
pas  de  couleur  ;  mais  îorfqu’à  force  de  pom¬ 
per  on  eut  entièrement  épuifé  tout  l’air  ,  il 
parut  beaucoup  plus  noir  que  celui  qui  éroic 
refté  expofé  à  l’air  libre  ;  ayant  été  retiré 
de  deffous  le  récipient ,  il  reprit  peu-à-peu 
fa  première  couleur. 

Cette  expérience  explique  pourquoi  le 
fang  de  fartere  pulmonaire  eff  noirâtre  : 
pourquoi  celui  de  la  veine  pulmonaire  aune 
couleur  plus  vive  :  pourquoi  on  ne  trouve 
plus  de  différence  entre  le  fang  artériel  6c 
veineux  ,  lorfquils  ont  été  expofés  pendant 
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quelque  tems  à  l’air  :  pourquoi  cette  diffè* 
rence  difparoît  également  dans  les  animaux 
dont  on  a  bouché  la  trachée-artere  :  pour¬ 
quoi  on  la  fait  reparoître  ,  en  foufflant  de 
l’air  dans  leurs  poumons  :  pourquoi  le  fang 
qui  vient  de  ce  vifcere  eft  toujours  rouge  ôc 
écumeux  :  pourquoi  celui  du  fœtus  eft  peu 
coloré  ,  ou  eft  d’une  couleur  obfcure  :  pour¬ 
quoi  le  fang  eft  d’un  rouge  vif  dans  les  éry- 
iipeles ,  &  dans  les  autres  maladies  accom¬ 
pagnées  de  putréfadion  :  pourquoi  le  fang 
qui  fort  des  parties  gangrénées  ,  qu’on  fca- 
rifie  i  eft  toujours  noir  ;  ce  qu’il  attribue  à 
ce  que  l’air  qu’il  contenoit  a  été  dégagé 
par  la  putréfadion.  En  effet  le  fang  auquel 
on  a  confervé  fa  fluidité,  en  le  battant,  ôc 
qui  paroît  uniformément  coloré  >  commence 
à  noircir  à  fa  furface  ,  à  mefure  qu’il  entre 
en  putréfadion.  Lorfqu’il  fe  coagule  ,  fa 
partie  fupérieure  paroît  d’un  rouge  vif  ôc 
brillant  ,  tandis  que  l’inférieure  prend  une 
couleur  plus  foncée,  Ôc  devient  noire. On 
a  donné  différentes  explications  de  ce  phé¬ 
nomène  ,  qui  j  n’ayant  point  fatisfait  M. 
Cigna  *  le  déterminèrent  à  faire  diverfes 
expériences  pour  en  déterminer  la  véritable 
caufc.  Il  reçut  dans  deux  vaiffeaux  diffé- 
rens  le  fang  qui  couloit  de  la  veine  d’un 
pleurétique  :  il  en  expofa  l’un  à  l’air  libre  ; 
il  couvrit  l’autre  d’huile  ;  le  fang  fe  coagula 
dans  les  deux  vaiffeaux  ;  celui  qui  avoit  été 


BE  PHILOSOPH.  ET  DE  MaTHEM.  9 

expofé  à  l’air  parut  rouge  à  fa  furface,  & 
noir  à  la  partie  inférieure  du  caillot  ;  l’autre 
parut  uniformément  noir  dans  toute  fa  fub- 
fiance  ;  mais  lorfqu’on  en  eut  ôté  l’huile  , 
fa  furface  reprit  une  couleur  vive  ,  à  l’ex- 
ception  de  quelques  endroits  où  il  étoit  refté 
quelques  gouttes  d’huile.  Il  ht  plus  :  il 
enleva  fucceffivement  différentes  couches 
de  la  furface  dAn  caillot  qui  étoit  expofé 
à  l’air  ,  &  il  vit  que  les  nouvelles  furfaces 
qu’il  décou vroit  prenoient  peu  à~peu  une 
couleur  rouge  vive  ,  -de  façon  qu’il  la  com¬ 
muniqua' fucceffivement  à  tout  le  caillot. 
Il  retourna  l’expérience  d’une  autre  façon  : 
il  mit  un  caillot ,  dont  la  furface  inférieure 
étoit  noire  ,  fur  un  filet,  &  bientôt  après 
il  la  vit  également  colorée  par-tout. 

Fondé  fur  ces  expériences ,  M.  Cigna  en 
conclut  que  la  couleur  foncée  de  la  partie 
inférieure  du  caillot  ne  vient  point  de  ce 
que  les  parties  les  plus  pelantes  du  fang 
vont  au  fond ,  ni  de  ce  que  les  parties  fupé- 
jieures  pefent  fur  les  inférieures  ;  que  la 
couleur  vive  &  brillante  que  le  fang  acquiert 
dans  le  poumon  ,  ne  dépend  pas  de  fa  plus 
grande  condensation  ,  mais  que  l’un  &  l’au¬ 
tre  de  ces  phénomènes  eft  dû  à  l-’abfence  on 
au  contad  de  l’air  ,  ou  plutôt  à  fon  interpo¬ 
lation  entre  les  globules  rouges  du  fang. 

La  putréfadion  étant  un  des  principaux 
moyens  que  la  nature  emploie  ,  l’étude  de 
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fes  phénomènes  ,  de  fes  caufes  &  de  Tes 
effets  ,  ne  peut  qu’être  très-utile  pour  les 
progrès  de  la  Phyfique  &  même  de  la  Méde¬ 
cine.  •  C’efb  ce  que  le  fameux  Bacon  avoit 
très-bien  vu  :  aufîi  l'a-t-il  recommandé  aux 
Médecins  &  aux  Phiîofophes  $  mais ,  malgré 
fes  confeiîs ,  peu  de  gens  fe  font  occupés 
jufqu’ici  de  ces  fortes  de  recherches,  M. 
Pringle  publia  il  y  a  quelques  années  , 
différ  eus  Mémoires  ,  dans  îefquels  il  recher¬ 
che  principalement  quelles  font  les  fubflan- 
ces  qui  retardent  ou  qui  accélèrent  la  putré- 
faêfion  des  matières  animales.  M.  Gaber , 
dans  les  deux  effais  qu’il  a  donnés  dans  les 
Mélanges  que  nous  anaiyfons  ,  s’efl  plutôt 
propofe  de  découvrir  les  phénomènes  que 
préfente  la  putréfaâion  de  nos  différentes 
humeurs. 

De  la  bile  *  prîfe  dans  le  v'éficuîe  du  fiel 
d’un  homme  mort  d’iffere ,  dont  le  cadavre 
avoit  été  gardé  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  dans  un  lieu  frais  9  en  hiver,  fit  une 
effervefcence  très-fenfible  avec  Peau-forte* 
Le  refie  de  cette  bile  fut  diflribué  dans  trois 
vafes  qu’on  expofa  ;  fçavoir ,  le  premier ,  à 
une  chaleur  de  350  ,  au  thermomètre  de 
Reaumur  ;  le  fécond  f  à  une  chaleur  de 
04°  ;  le  troifieme  fut  laiffé  à  la  tempéra¬ 
ture  de  Patmofphere  ,  qui  fut  entre  fept  Sc 
dix  degrés.  Au  bout  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  la  bile  du  premier  vafe  parut  plus* 
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fluide  ,  &  fit  à  peine  efFervefcence  avec 
l’eau-forte  ;  celle  du  fécond  parut  plus  flui¬ 
de  ,  comme  le  premier  mais  fit  une  efFer¬ 
vefcence  un  peu  plus  forte  *  quoique  faible 
encore  :  enfin  celle  du  troifieme  confervoic 
toute  fa  vifcofité  ,  &  fit  une  efFervefcence 
aulli  forte  que  lorfqu’elle  fortoit  du  cadavre. 

Du  fang  tiré  en  même  tems  du  même 
cadavre,  6c  qui  paroiffoit  d’un  rouge  jau¬ 
ne  ,  fit  avec  l’eau-forte  une  efFervefcence 
fenfible  ,  beaucoup  moindre  cependant  que 
celle  de  la  bile.  Ce  même  fang  ,  expofé  aux 
mêmes  degrés  de  chaleur  que  la  bile  ,  fit 
une  efFervefcence  plus  fenfible  au  bout  de 
vingt-quatre  heures;  mais  cette  propriété 
s’aftbiblifloir  peu-à-peu. 

M.  Gaber  répéta  ces  expériences  fur  la 
bile  j,  la  partie  rouge  &  la  partie  féreufb 
du  fang  non  putréfiés  ;  6c  il  obferva  que 
la  bile  fut  celle  qui  fit  le  plus  prompte¬ 
ment  efFervefcence  j  6c  la  bile  humaine  plus 
promptement  que  celle  du  bœuf;  la  partie 
rouge  du  fang  la  fit  un  peu  plus  tard ,  &  fa 
férofité  plus  tard  encore.  Ces  humeurs 
expofées  à  une  chaleur  artificielle  ,  exha¬ 
lèrent  une  odeur  fétide  ,  6c  firent  efFervef¬ 
cence  beaucoup  plus  promptement  que 
Jorfqu’on  les  laifFoit  expofées  finalement  à 
3a  chaleur  de  l’atmofphere  ;  elles  parvin¬ 
rent  même  plutôt  à  faire  Peftervefccnce  là 
plus  forte  qu’elles  pufient  faire  ;  6c  lorF- 
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qu’elles  étoient  parvenues  à  ce  degre'  G  on 
les  tenoit  encore  expofées  à  la  même  cha¬ 
leur  ,  elles  perdoient  peu- à-peu  cette  pro¬ 
priété,  &  leur  mauvaife  odeur  s’afibibliiïbit  : 
au  relie  elles  commençoientà  puer  avant  de 
faire  efiérvefcence  ,  &  leur  mauvaife  odeur 
fe  confervoit  encore  quelque  tems  après 
qu’elles  a  voient  eéffé  de  pouvoir  le  faire. 

Le  fan  g  qu’on  battoir  en  fo-r  tant  de  la 
veine ,  pour  l’empêcher  de  fe  figer  ,  fe  putré- 
fioit  beaucoup  moins  vite  que  celui  qu’on 
avoit  laifîe  coaguler ,  &  dont  la  férofité 
s’étoit  féparée  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  Ta 
férofité  fe  putréfiant  plus  tard  que  les  autres 
parties  du  far.g  ,  retarde  la  putréfadion 
îorfqu'elle  leur  relie  unie. 

M.  Gaber  s’étant  apperçu  que  lalkalî 
volatif  fe  dilîipoit  à  un  degré  de  chaleur 
alfez  foible ,  à  mefure  qu’il  fe  formoit ,  cher¬ 
cha  à  l’attraper  ;  il  y  parvint  par  le  moyen 
d’un  appareil  très-fimple.  Il  plaça  dans  une 
étuve  échauffée  au  28°  un  alambic ,  dans  le¬ 
quel  il  avoit  mis  la  férofité  du  fang  qu’on 
avoit  tiré ,  quelques  heures  auparavant ,  à  un 
homme  qui  avoit  la  fievre  ;  il  fit  pafiér  le  coî 
de  cet  alambic  par  une  ouverture  faite  au 
couvercle ,  &  y  ajufia  un  chapiteau  ôc  un  ré¬ 
cipient.  Il  obtînt  par  ce  moyen  trois  gros 
de  liqueur  tous  les  deux  jours.  La  premiers 
portion  avoit  l’odeur  de  la  férofité,  étoit  dia¬ 
phane  j  ne  fit  efferveféence  niavçç  les  aci- 
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des, ni  avec  les  aîkalis  ;  la  fécondé  8c  la  troi- 
fieme  étoient  un  peu  fétides  :  d’ailleurs  elles 
étoient  claires  8c  tranfparentes  comme  la 
première  ;  &c  ,  comme  elle  ,  elles  ne  firent 
aucune  effervefeence  ;  la  quatrième  étoifc 
beaucoup  plus  fétide  ,  trouble  8c  opaque  , 
d’une  couleur  blanchâtre  ;  elle  ne  faifoit 
pas  encore  d’efFervefcence  ;  mais  les  acides 
lui  donnèrent  une  teinte  rouge  légère  ;  la 
cinquième  ,  c’eft-à-dire  celle  qui  diflilla 
au  bout  de  dix  jours ,  était  limpide  8c  fit 
une  forte  effervefeence  avec  les  acides  ;  la 
fixieme  f  qui  était  limpide  ,  fit  une  effervef¬ 
eence  moins  forte.  Au  bout  de  ce  tems  , 
comme  il  ne  rnontoit  plus  rien  à  ce  degré 
de  chaleur,  M.  Gaher  défit  fon  appareil  : 
il  trouva  au  fond  de  l’alambic  une  croûte 
gélatineufe  rouffatre  ,  qui  reffembloit  à  un 
cuir  ,  8c  qui  exhaloit  une  odeur  infuppor- 
table  mais  qui  ne  fit  prefque  point  d’effer- 
vefcence  avec  les  acides. 

Du  fang  gardé  dans  un  v  ai  fie  au  fermé  , 
conferva  plus  long-tems  fes  qualités  alkali- 
nes,  quoiqu’il  eût  été  expofé  à  une  chaleur 
de  2,5°  :  lorfqu’on  le  déboucha  ,  les  vapeurs 
en  fortirent  avec  violence  ,  8c  remplirent 
toute  la  chambre  de  l’odeur  la  plus  infeéle; 
M.  Gaber  attribue  à  l’air  ,  dégagé  par  la 
putréfa&ion  ,  cette  explofion  des  vapeurs  ; 
8c  il  déduit  de  cette  expérience  la  raifon 
pour  laquelle  les  humeurs  qui  font  renfer- 
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mées  dans  les  valffeaux  du  corps  humain 
font  à  peine  fétides  ,  quoiqu’elles  contien¬ 
nent  un  alkali  déjà  tout  formé. 

Ildiftilla  ,  une  fécondé  fois, avec  l’appareil 
que  nous  venons  de  décrire  ,  du  fang  déjà 
putréfie  ,  6c  qui  faifoit  effervefcence  avec 
les  alkajis.  Deux  gros  de  liqueur  qu’il  ob¬ 
tint  le  premier  jour  firent  une  forte  effer¬ 
vefcence  avec  les  acides  ,  &  firent  prendre 
au  fyrop  de  violettes  une  couleur  verte  , 
telle  qu'auroit  pu  la  lui  donner  l’efprit  de 
corne  de  cerf.  La  liqueur  qui  diftiila  ,  les 
cinq  jours  fuivans  *  préfenta  conftammenc 
les  mêmes  phénomènes.  Comme  rien  ne 
mon  toit  plus  au  bout  de  ce  rems  *  M.  Gaber 
caffa  ion  alambic  ;  il  trouva  dans  le  fond 
une  croute  femblable  à  celle  de  la  première 
expérience  ,  6c  deffous  une  liqueur  en 
confiftan.ce  de  fyrop  ,  qui  contenait  encore 
un  peu  d  alkali  ;  cec  alkali  fe  diffipa  dans  l’ef- 
pace  d’une  nuit ,  la  liqueur  ayant  été  expo- 
fee  fur  une  fenêtre  ,  à  la  température  de 
î’atmofphere ,  qui  étoit  alors  de  dix  degrés. 

Jl  eft  aile  de  tirer  les  conféquences  qui 
réfultent  de  ces  expériences.  Nous  croyons 
devoir  préfumer  affez  des  lumières  de  nos 
lecteurs  pour  nous  croire  difpenfés  de  les 
rapporter.  Nous  nous  contenterons  donc 
d’indiquer  la  conclufion  générale  que  M, 
Gaber  en  a  tirée.  C’eft  que  l’alkali  volatil 
n’eft  pas  un  produit  nécefikire  de  la  putré» 
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fanion  ,  &  que  le  degré  d’alkalefcence  (  in¬ 
diqué  par  l’effervefcence  des  humeurs  avec 
les  acides  ,  ne  répond  pas  toujours  an 
degré  de  celle-ci  ;  que  dans  les  végétaux  , 
les  lels  effentiels  mêlés  aux  huiles  font  vola- 
tilifés  par  la  putréfa&ion  ,  &  que  dans  les- 
ajiimaux  cette  même  putréfaction  achève 
ou  dégage  l’aikali  volatil  qui  a  déjà  été 
commencé  par  l’adion  des  vifeeres  ,  ou  qui 
eft  encore  enveloppé  dans  les  autres  élé- 
mens  ;  c’eft  pourquoi  la  putréfadion  engen¬ 
dre  d’autant  plus  d’aîkali  volatil ,  qu'il  y  a, 
dans  les  corps  qui  la  fubiffent  ,  plus  de  Tels 
6c  d’autres  élémens  capables  de  leur  procu¬ 
rer  ia  volatilité. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Gaber  trai- 
toit  principalement,  dans  fon  fécond  Eftai , 
du  fédiment  purulent  ,  de  la  férofité  &  de 
la  coéne  pleurétique.  M.  Pringle  avoit  déjà 
vu  que  de  la  férofité  ,  tenue  en  digeftion 
hors  du  corps  de  l’animal ,  dépofoit  un  fédi¬ 
ment  qui  reffembloit  parfaitement  au  pus* 
Les  expériences  de  M.  Gaber  s'accordent 
trop  parfaitement  avec  celles  de  cet  iîluftre 
Médecin ,  pour  laiffer  aucun  doute  fur  cette 
origine  du  pus.  Il  a  obfervé  que  Ja  férofité 
dépofoit  conftamment  deux  fédiraens  :  l’un 
qui  fe^  féparoit ,  les  premiers  jours  ,  de  la 
digeftion  ,  fans  que  la  férofité  fe  troublât, 
étoit  très-blanc  ,  adhéroit  au  fond  du  vafe  * 
&  étoit  d’autant  plus  épais,  que  la  chaleur 
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à  la  quelle  il  avoit  été  tenu  en  digeflion  / 
ttoit  moins  forte;  aune  chaleur,  par  exem¬ 
ple  ,  de  xo°.  du  thermomètre  de  Reaumur  : 
il  refTèmbloit  à  cette  membrane  qui  fe  forme 
dans  les  hydropiques  ,  &  couvre  les  vifce- 
res.  Une  portion  de  la  même  matière  fe 
feparoit  de  la  ferofité  ,  &  venait  nager  à  la 
fur  fa  ce  ,  en  forme  de  membrane  ;  l’autre 
fediment  fe  dépofoit  beaucoup  plus  tard  y 
&  la  ferofité  devenoit  trouble  ,  avant  qu’ri 
ne  fe  déposât  :  dans  les  commencemens,  il 
étoit  plus  cendré  &  moins  compare  ;  mais, 
avec  le  tems  ,  il  acquéroit  plus  de  denfité 
&  d’opacité  ÿ  &  devenoit  plus  blanc.  Si  la 
chaleur  étoit  un  peu  forte  }  le  premier  fié d i - 
ment  fe  confondoit  tellement  avec  celui» 
cj  ,  qu’à  la  fin  il  n’étoit  plus  poiïible  de  les 
difiinguer.  Ce  premier  étoit  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  dans  un  vailîèau  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  haut ,  a  peine  y  en  avoit -il  deux 
ou  trois  lignes  ;  l’autre  éroit  abondant ,  & 
fai  foie  au  moins  un  tiers  de  la  férofîté.  Le 
premier ,  comme  nous  1  avons  dit ,  fe  dépo¬ 
foit  ,  le  premier  ou  le  fécond  jour  ,  à  une 
chaleur  égale  à  celle  du  corps  humain  ;  il 
fallait  .cinq  ou  fix  jours  au  dernier  il  fe 
dépofoit  d’autant  plus  promptement  ,  que 
la  chaleur  étoit  plus  grande  &  que  le  vaif- 
feau  étoit  plus  étroit  :  il  fe  dépofoit  plus 
tard  dans  les  vaiffeaux  fermés  hermétique- 
ment  t  que  dans  ceux  où  la  ferofité  étoit 
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feulement  couverte  d’huile  ;  dans  ceux-ci  , 
que  dans  ceux  ou  elle  étoit  expofée  immé¬ 
diatement  à  l’air* 

Au  refte  ,  quoique  le  fécond  fédiment 
parût  le  plus  fouvent  d’un  blanc  cendré  , 
opaque  ,  homogène  ,  &  occupât  horizon¬ 
talement  le  fond  du  vafe  ,  il  arrivoit  cepen¬ 
dant  quelquefois  ,  fur-tout  îorfque  les  per- 
fonnes  ,  dont  on  avoir  tiré  la  férofité  , 
avoient  quelque  vice  dans  les  humeurs 
ou  Iorfque  la  bile  ou  les  autres  humeurs  s  y 
étoient  mêlées ,  que' ce  fédiment  étoit  iné¬ 
gal  en  flocons  ,  fe  rafTembîoit  en  partie  au 
fond  ,  &c  s’élevoit  en  partie  à  la  furface  ; 
cela  arrivoit  fur  -  tout  dans  les  vaiffeaux 
ouverts,  expofés  à  une  chaleur  égale  à  celle 
du  corps  humain  ,  ou  même  fupérieure. 
Quand  la  partie  la  plus  fluide  s’étoit  dilfi- 
pée  par  l’évaporation ,  avant  que  ce  fédiment 
épais  fe  fût  féparé  ,  il  fe  dépofoit  (i  confu- 
fénîent ,  qu’il  laiffoit  un  fédiment  qui  n’é- 
toit  plus  blanc  ,  mais  plus  ou  moins  noir, 
puant ,  glutineux  ,  &  fembiable  au  réfidu 
de  la  férofité  dont  nous  avons  parlé  en  ren¬ 
dant  compte  du  premier  Effai. 

On  foupçonne  bien  ,  fans  que  nous  le 
difions  ,  que  la  formation  de  ces  fédimens 
étoit  accompagnée  du  dégagement  de  l’air. 
Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Gaber  dans  le 
parallèle  qu’il  fait  du  premier  fédiment  avec 
le  pus,,  ni  dans  l’application  de  fes  expé- 
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îiences  à  Phifloire  de  la  fuppuration.  ïî  ed 
réfulte  bien  évidemment  que  c^eft  la  féro** 
fité  feule  ,  &  non  pas  la  graillé  ,  ni  la  par¬ 
tie  rouge  ou  lymphatique  du  lang  qui  four¬ 
nirent  la  matière  de  la  fuppuration  j  ces 
humeurs  peuvent  s’y  joindre  ,  mais  elles 
donnent,  alors  au  pus  un  caraélere  particu¬ 
lier  ,  qui  le  rend  plus  ou  moins  mauvais. 

ivï.  Pringle  avoit  obfervé  que  la  croûte 
pîeuretique  gardee  dans  un  vafe  couvert  s 
étoit  tombée  en  deliquiurn .  M.Gaber  a  répété 
la  même  obfervation  dans  les  vai  fléaux 
fcellés  hermétiquement  :  à  mefure  qu’elle 
fé  ramollifloit ,  elle  paroiffoit  devenir  rou¬ 
ge  quoiqu  on  en  eut  détaché  bien  foîgneu-*' 
fement  la  partie  rouge  ;  ce  qui  lui  avoit  fait 
soupçonner  que  cette  croûte  pleurétique 
formée  par  des  globules  rouges  dé^é— 
neies  ^  mais  en  ayant  eu  enfuite  qui  étoient 
parfaitement  blanches  ?  elles  fe  rélolvoienc 
en  un  liquide  ^  fans  couleur ,  femblable  à  de 
j’huile  ;  ce  qui  le  convainquit  que  la  cou¬ 
leur  rouge  de  la  première  étoit  due  à  quel¬ 
ques  globules  qui  étoient  redés  enveloppés 
dans  la  partie  lymphatique.  Cette  matière  , 
tombée  en  diliquium  ,  étoit  puante  5  quoi¬ 
qu’elle  fût  encore  coagulable  par  les  acides 
&  par  le  feu  :  digérée  fous  cette  forme 
d  huile  *  dans  un  vaifFeau  fermé  herméti¬ 
quement  ,  elle  ne  dépofa  aucun  fédiment 
qui  pût  relTembler  au  pus  :  il  tomba  feule- 
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ment  au  fond  une  poudre  très-fine ,  de  cou¬ 
leur  cendrée  ,  qui  pafoifldit  être  d’une  autre 
nature  que  la  matière  qui  formoit  le  fédi- 
ment  purulent  de  la  féroiité.  On  avoit  pré¬ 
tendu  que  la  chaleur  ,  l’eau  chaude,  l’eau 
nitrée  ou  le  nitre  lui-même  diffolvoient 
cette  coene  ;  maisM.  Gaber  s’eft  adoré ,  par 
fes  expériences ,  qu’aucun  de  ces  agens  ne 
la  didbl voit  en  moins  de  teins  qu’elle  n’é- 
toit  à  fe  réfoudre  ,  lorfqu’elîe  étoit  aban¬ 
donnée  à  elle-même  ;  d’où  il  conclut  que  » 
dans  tous  ces  cas,  ce  n’eft  que  la  putré- 
fa&ion  qui  opéré  cette  réfoludon.  Il  n’ert 
efl:  pas  de  même  des  alkalis  volatils,  tenus 
en  digefHon  avec  cette  coëne  ,  à  une  cha¬ 
leur  de  25°  ,  dans  des  vaiiTeaux  fermés  5 
ils  la  réduifent  3  en  une  heure  de  tems  ,  et* 
forme  de  gelée  ;  &  en  quatre  '  heures  ils 
la  diiTolvent  en  une  liqueur  très  fluide  ^ 
Homogène  ,  d’une  couleur  un  peu  rougeâ¬ 
tre.  Cette  liqueur  expofée  dans  un  vaiffeau 
ouvert ,  reprend  la  forme  de  gelée  ,  dès 
que  Palkali  volatil  eft  diilipé  cette  pro¬ 
priété  que  les  alkalis  volatils  ont  de  diffou- 
dre  cette  croûte  pleurétique  ,  nous  paroît 
mériter  la  plus  grande  attention  de  la  part 
des  Praticiens.  Mais  il  efi:  tems  que  nous 
pallions  aux  Mémoires  qui  nous  relient  à 
examiner. 

Celui  de  M.  Bertrandi  fur  le  corps  glan¬ 
duleux  de  l’ovaire ,  fur  l’état  de  la  matric© 
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pendant  îa  grofTeffe  ,  &c  fur  le  placenta  ,  & 
pour  objet  de  démontrer  que  les  filles  , 

9  ^  la  virginité  eft  k  plus 

intacte  ,  ont  quelquefois  des  corps  glanda-*» 
leux  dans  leurs  ovaires;  que  ces  corps  gîan- 
dujeux  font  deftinés  à  féparer  la  femen.ce  ; 
^uifs  ont  une  ftruéture  prefque  femblabte 
a  celle  des  tefticules  dans  les  mâles  ;  qu’ils 
-Croinent  comme  les  fleurs  dans  les  plantes., 
Jtour  fe  faner  enfuite  comme  elles;  que  la 
matrice  elle-même  le  prépare  pour  la  con¬ 
ception  :  dans  les  animaux  qui  ont  des  coty- 
iedons ,  on  apperçoit ,  dans  le  tems  de  la 
chaleur  8c  de  la  conception  ,  des  papilles 
fporigieufes  3  quJon  y  chercherort  en  vain 
dans ^un  autre  tems.  On  n’obferve  rien  de 
lembiable  dans  la  femme  ;  cependant  ,  lorf- 
qu  on  ouvre  la  matrice  d’une  femme  ,  peu 
e  jours  apres  la  conception  on  apperçoit 
toujours  une  partie  de  fa  furface  interne  plus 
îumenee  j  les  linus  de  Morgagni  plus  ou* 
verts  ,  8c  leurs  levres  plus  avancées  &  plus 
grofîes  ;  ce  qui  femble  indiquer  le  lieu  où 
doit  auherer  le  placenta.  Enfin ,  que  le  pîa- 
centa  qui  a  une  véritable  organifation ,  eft 
ïorme  d  une  fimple  mucofité  qui  végété 

pour  ainfi  dire,  8c  produit  le  cordon  ombi« 
hcal. 

'  Nous  renverrons  nos  Le&eurs  à  l’on* 
vrage  meme  ,  pour  le  Mémoire  de  M. 
^Jgna  ,  fur  la  caufe  de  l’extenfion  de  la 
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flamme  3  &  de  îa  Suffocation  des  animaux 
dans  Pair  renfermé,  ainfî  que  pour  les  qua¬ 
tre  Mémoires  de  Botanique  ,  qui  ,  n'étant 
que  des  nomenclatures  de  plantes ,  ne  font 
pas  fufceptibles  d’abréviations. 
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Sur  une  efpece  de  Colique  de  la  nature  de 
la  Colique  de  Voit  ou  ,  qui  régné  dans 
V Abbaye  de  Savigny  ,  Ordre  de  Cîteaux  3 
en  Ba  ffe  -  Normandie  ;  par  M.  MAR¬ 
TE  A  U  DE  GrANDV  1 LI1  ERS  ,  Mé¬ 
decin  de  V Hôpital  d'Aumale  &  Inspecteur 
des  Eaux  minérales . 

Il  régné  à  l’Abbaye  de  Savigny  une 
efpece  de  colique  qui  me  paroît  beaucoup 
reffembler  à  celle  de  Poitou  végétale.  La 
plupart  des  Religieux  y  font  fujets.  Sur  vingt, 
on  en  a  vu  jufqu’à  quinze  hors  d’état  de 
vaquer  aux  offices.  Les  Domefliques  s’en 
reffentent  également.  Les  accès  fe  répè¬ 
tent  à  plus  ou  moins  d’intervalle  :  ils 
laifïent  quelquefois  un  an  ,  dix-huit  mois  , 
&  même  plus  de  repos  ;  la  fréquence  des 
retours  ébranle  enfin  la  conflitution  II  n’cfl 
pas  rare  de  voir  ,  à  la  fleur  de  l’âge  ,  ces 
Religieux  accablés  par  une  multitude  de 
fécouffes  y  traîner  une  vie  languiffante  &c 
tracafîée  de  mille  infirmités.  Ce  qu’il  y  $ 
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de  pis ,  c’efë  qu’en  fe  tranfplantant  ailleurs, 
Ils  y  emportent  les  germes  de  cette  cruelle 
maladie.  J  ai  eu  occafîon  d’en  voir  deux  à 
l’Abbaye  de  Foucarmont.  C’eft  fur  le  rap¬ 
port  de  l'un  d'eux ,  &  d’après  ce  que  j’ai  ob¬ 
servé  moi-même  ,  que  j’ai  efquiffé  le  tableau 
de  cette  Colique.  La  peinture  que  m’en  fait 
Dom  Félix,  eft  d’autant  plus  fidelle,  qu’a- 
près  l’avoir  efîuyée  à  Savigny  ,  il  en  a  été 
une  fécondé  fois  attaqué  à  Foucarmont  , 
&  fous  mes  yeux.  Cette  defcription  n’em¬ 
braie  pas  tous  les  phénomènes  de  la 
colique  végétale.  Il  n’a  pu  me  crayonner 
que  ce  qu  il  relfentoit ,  ou  les  fymptômes  les 
les  plus  frappans  qu'il  avoit  remarqués  chez 
fes  confrères  ;  Inais  combien  de  chofes 
échappent  à  des  yeux  qui  ne  font  pas  Méde¬ 
cins  !  Pour  moi^  je  ne  puis  parler  que  de  ce 
que  j’ai  vu. 

Symptômes  de  la  Colique  de  Savigny, 

Des  fadeurs  ,  de  légers  maux  d’eftomac  , 
&  des  pefanteurs  de  digeftion  ,  font  ,  pen¬ 
dant  quelques  jours  3  le  prélude ,  &  comme 
les  avant-coureurs  de  la  colique.  Us  aug¬ 
mentent  infenfiblement  *  au  point ,  qu’à  la 
Fii ,  la  moindre  nourriture  fatigue  ,  &  ne 
fe  digéré  qu  en  prenant  un  gobelet  d’eau 
froide,  encore  n'eft-ce  que  très-lentement , 
Sc  avec  beaucoup  de  peine  qu’elle  paffe.  A 
la  fuite  de  ces  mauvaises  digeftions  ?  le  ven* 
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Itre  devient  pareffeux  ;  il  ne  s’ouvre  que 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  :  les  matières 
font  feches  s  noires  dures  &  brûlées.  A  ce 
période ,  on  commence  à  fentir  des  ardeurs 
d’eftotnac  ,  &  des  envies  de  rire  ;  celles-ci 
font  provoquées  par  une  efpece  de  cha-# 
touiüement ,  vers  l’orifice  fupérieur  de  ce 
vifcere  .*  à  cette  fenfation  en  fuccede  une 
plus  défagréable  :  il  paroîtau  malade  ,  qu’on 
faifit  l’eftorrac  dans  la  main ,  qu’on  le  ferre, 
qu’on  le  preffe  ,  qu’on  l’éleve  ,  6c  que  ,  par 
îa  preffion  ,  on  force  tout  ce  qu’il  contient 
à  remonter  vers  la  poitrine.  C’efl  alors  que 
la  colique  fe  déclare  ;  c’eft  une  douleur  des 
plus  aiguës  à  lepigaftre  :  il  femble  que  l’ef- 
tomac  fe  tourne  ,  6c  qu’on  le  tord  comme 
un  lingje  mouillé  ;  enfuite  les  inteflins  paroif- 
fent  remonter  vers  la  poitrine  ,  6c  fuivre 
îe  ventricule  par  une  attra&ion  dont  ce 
vifcere  eft  le  point  d’appui  :  îe  ventre  eft 
dur,  tendu  ,  plat,  6c  comme  collé  à  l’é¬ 
pine  :  tous  les  mufcles  font  dans  des  con¬ 
tractions  fpafmodiques.  Il  femble  qu’on  les 
arrache.  Après  une  heure  ou  deux  de  ces 
tirailîemens  d’entrailles  ,  des  douleurs  plus 
cruelles  encore  font  oublier  les  premières. 
C’eft  un  déchirement  aigu  des  extrémités. 
Il  femble  qu’on  hache  6c  qu’on  tenaille  tous 
les  membres ,  fur-tout  les  coudes ,  les  ge¬ 
noux  6c  les  gras  de  jambes  ;  ces  fympto- 
mes  font  fuivis  de  i’impuifîànçe  du  mouve- 
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ment  des  extrémités  ;  elles  deviennent 
moins  fenfîbles  ;  mais  la  douleur  ne  fait  : 
que  changer  de  place  ;  elle  fe  reporte  à 
l’eflomac  &  à  la  poitrine  :  les  os  du  fter- 
num  paroiffient  fracafles  ;  on  y  fouffriroit  à 
peine  l’attouchement  d’une  plume.  Le 
malade  que  j’ai  traité  à  Foucarmont  ,  fon¬ 
dent  que  le  fentiment  de  la  brûlure  eO: 
moins  infupportable  que  ces  douleurs.  Il 
Ta  éprouvé  lui-même  ,  pour  diftraire  l  ame 
de  la  vivacité  de  l’es  fouffrances ,  &  a  vu 
pîufieurs  de  les  confrères  s’expofer  à  la  plus 
violente  ardeur  du  feu  pour  amortir  le 
fentiment  de  leurs  maux.  Ces  paroxyfmes 
font  accompagnés  de  la  conflipation  ,  de 
la  paucité  &  de  la  difficulté  des  urines  : 
on  ne  les  provoque ,  &  on  n’obtient  la  liberté 
du  ventre  ,  qu’à  force  de  clyfleres.  Je  n’ai 
pas  remarqué  de  fievre  à  mon  malade  ;  ce 
qui  même  m’a  furpris  ,  le  pouls  n’eft  pas 
toujours  petit  8c  ferré  ;  mais  tous  les  mala¬ 
des  ne  font  pas  à  l’abri  de  la  fievre  ;  8c  quand 
elle  fe  met  de  la  partie ,  elle  tourne  incon¬ 
tinent  à  la  malignité  ;  il  n’efl  pas  rare  alors 
de  voir  les  accès  durer  dix-huit  8c  vingt 
jours  ,  avec  délire. 

On  ne  s’achemine  à  la  guérifon  ,  qu’a- 
près  avoir  rendu  des  excrémens  rougeâ¬ 
tres  ,  bien  fluides  8c  délayés.  Les  dou¬ 
leurs  d’eflomac  diminuent ,  mais  ne  cefTent 
pas  ablolument  ;  8c  il  relie  toujours  une 
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dlfpofition  très-prochaine  à  l’indigeftion  : 
Jes^  couleurs  des  membres  fe  terminent 
mais  [impotence  demeure.  Ce  n’eft  qu’a- 
prés  s  etre  tout  doucement  exercé  pendant 
un  mois,  &  avoir  pour  ainfi  dire  effayé 
image  de  Tes  membres,  qu’on  commence  à 
en  recouvrer  Je  mouvement,  &  à  Te  rétablir; 
mais  tous  ne  font  pas  affez  heureux  pour  en 
etre  quittes  à  fi  bon  compte.  Plu  fleurs  meu¬ 
rent;  d autres  demeurent  perclus,  les  mem¬ 
bres  crochus  6c  retournés;  alors  ils  fouffrent 
moms;  mais  de  ceux-ci,  quelques-uns 
deviennent  fujets  à  la  goutte  aux  pieds  6c 
aux  mains  ;  cette  goutte  devient  aifément 
anomale.^  On  a  oblervé  quelle  fe  dévoie 
louvent  a  1  efiomac,  6c  termine  tôt  ou  tard 
me  vie  pleine  de  mifere  de  de  fpuffrances. 
Oes  articulations  affoiblies  par  la  contrac- 
ture ,  un  eftomac  énervé  par  la  fréquence 
des  ecouifes,  n’offrent  point  de  réfiftance 
aux  humeurs  qui  s  y  portent  :  accoutumées 
a  ceder  6c  a  ne  point  réagir,  elles  devien¬ 
nent  enfin  le  féjour  habituel  de  l’humeur 
mordicante ,  qui_,  dans  les  premiers  tems* 
produifoit  la  colique  ;  ce  font  les  jeunes  gens 
qm  font  les  plus  expofés  à  cette  maladie. 
Un  a  tait  cette  remarque,  fans  doute,  parce 
que  Sa vigny  eft  un  noviciat  où  le  nombre 
des  jeunes  Religieux  excede  celui  des  vieux 
proies;  on  en  voit,  qui  ont  à  peine  atteint 
leur  trentième  année,  gémir  courbés  fous 
dôme  XIX,  3 
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îe  poids  des  infirmités  que  laiffie  cette  mais* 
die.  Le  moindre  fymptome  qui  leur  refie , 
efl  un  tremblement  qui,  à  la  fleur  de  l’âge, 
repréfente  la  caducité  de  la  vieillefTe  la  plus 
décrépite.  J’ai  vu ,  à  Foucarmont,  un  Reli¬ 
gieux  qui,  depuis  qu’il  étoit  dans  le  cloî¬ 
tre,  avoit  été  cruellement  tourmenté 'de 
cette  colique.  Il  termina,  à  quarante-deux 
ans,  fa  carrière,  par  une  hydropifie,  dont 
le  tempérament  le  plus  ferme,  mais  ufé  par 
la  continuité  des  douleurs ,  n’avoit  pu  le  ga¬ 
rantir.  Il  paroiffoit  plus  que  fexagénaire, 
même  avant  la  naifîance  de  fa  maladie  mor¬ 
telle. 

1/ Abbaye  de  la  Luzerne,  ordre  de  Pré¬ 
montré,  &  celle  de  Lonlay ,  ordre  de  Saint 
Benoît,  dans  le  voifinage  de  Savigny,  ne 
font  pas  à  l’abri  des  atteintes  de  cette  mala¬ 
die,  mais  elles  n’y  font  ni  fi  fréquentes  , 
ni  fi  cruelles  que  dans  celles-ci-  Il  feroit 
intéreffant  que  les  Médecins  du  canton 
s’afîuraffent  fi  cette  efpece  de  colique  n’é¬ 
tend  pas  fes  ravages  fur  le  peuple  de  ces 
quartiers. 

Il  efl  allez  difficile  de  deviner  quelle  peut 
être  ,  à  Savigny,  la  caufe  de  ces  horribles 
fymptômes.  M.  de  Quefnes,  Abbé  de  Fou¬ 
carmont,  a  été,  pendant  huit  ans,  Prieur 
de  cette  Abbaye.  Pendant  tout  ce  tems  on 
n’y  a  pas  vu  une  feule  colique  ;  elles  avoient 
été  fréquentes  avant  fou  arrivée  \  elles  l’ont 
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été  depuis  qu’il  a  quitté  cette  maifon.  Pen- 
dant  ion  adminiftration,  les  tonnes  à  cidre, 
bolffon  ordinaire  en  Normandie,  étoient 
regrattées  &  entretenues  avec  la  plus  grande 
propreté.  Se.roit-ce  à  cette  précaution  qu’ori 
auroit  dû  la  ceffation  de  la  maladie  pendant 
huit  ans  ?  N  'y .  auroit-il  pas  quelqu’autre 
eaufe  ?  Un.  Religieux  qui  a  paifé  deux  ans 
dans  ce  monaftere,  &  qui  a  payé  le  tri¬ 
but  à  la  colique ,  m’affure  que  coûtes  les 
parois  de  la  maifon  font  couvertes  de  fleurs 
falines ,  comme  le  faîpêtre  de  houflage  :  elle 
efl  de  bâdffe  .très-antique.  Il  ajoute  qu’on 
dépofe  &  laiffe  mûrir  les  fruitsde  la  vendange 
dans  des  fouterreins  voûtés,  dont  les  mu- 
railles  portent  plus  qu  ailleurs  des  emprein¬ 
tes  falines.  Qui  fait  fi  ces  fels  ne  fuffiroient 
pas  pour  concilier  aux  boiffons  la  qualité  ve~ 
néneufe  qui  irrite  les  nerfs ,  &  produit  h 
colique  ?  Ce  feroit  matière  à  examen, 

.  refle,  quelle  que  foit  cette  caufe  effi¬ 
ciente  ,  l’humeur  quelle  produit  paroît  avoir 
beaucoup  d’analogie  avec  la  goutte ,  foit 
dans  fa  nature,  foit  dans  les  effets.  Comme 
e^e  d’une  ténuité  &  d’une 
mobilité  inconcevable,  puifqu’en  un  clin 
d’œil  elle  fe  porte  de  J’efftfmac  aux  extré¬ 
mités^  8c  de  celles-ci  à  l’effomac  &  à  la 
poitrine;  comme  la  goutte,  elle  eff  d’un 
caradere  féroce ,  8c  on  peut  remarquer  plus 
d  un  trait  de  redèmblance  entre  la  colique 
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arthritique,  &  celle  de  Savigny  ;  telles  font 
rénprniité  des  douleurs  de  feftomac  8c  de 
îa  poitrine  ;  la  rétention  des  urines ,  la  conf- 
tipation  :  ce  qui  paroît  appuyer  ma  con- 
jedure  ,  c’efi  que,  comme  la  goutte,  la 
colique  de  Savigny  eft  fujette  à  retour , 
même  ceux  qui  ont  quitté  cette  maifon  ;  & 
ce  qui  fembleroit  encore  plus  décifif,  c*eft 
que ,  comme  îa  goutte  ,  elle  retourne  les 
membres,  gonfle  les  articulations,  8c  pa- 
roît  enfin  fe  convertir  en  véritable  humeur 
arthritique. 

Dans  rimpuifïance  de  deviner  une  eau  fe 
qui  échappe  aux  yeux  les  plus  perçans ,  je 
me  fuis  arrêté  à  chercher  ,  dans  îa  confidé- 
ration  de  Tes  effets ,  les  moyens  d’y  remédier. 
La  médecine  doit  borner  fes  indications  à 
détruire  les  produits  de  l’humeur  morbifi¬ 
que  ,  quand  elle  ne  connoît  pas  allez  celle- 
ci  pour  l’attaquer  par  les  antidotes  fpécifi- 
ques.  En  adouciffant  un  fymptôme  ,  on  en¬ 
lève  toujours  quelque  chofè  à  la  maladie  pri¬ 
mitive  ;  en  les  détruifant  tous ,  on  guérit 
toute  la  maladie  (  a  ). 

Je  n’ai  vu,  dans  la  colique  de  Savigny, 
que  contrarions  ,  que  crifpations  ,  que  fpaf- 
rae,  qu’éréthifme  ;  elle  m’a  paru  toute  ner- 
veufe.  Je  me  fuis  propofé  de  tempérer  les 
douleurs ,  de  porter  la  foupleffe  dans  les 

La ]  Boerhaaye,  Inftit.  med.  Aph.  1244-4$, 
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uerfs;  ces  indications  ne  s’accommodoient 
pas  de  la  méthode  de  la  Charité  ;  la  mienne 
a  été  des  plus  (impies  :  des  lavemens  émoi- 
liens,  Amplement  dégourdis,  6c  de  tems  en 
tems  une  cuillerée  de  potion  anti-fpafmo- 
dique,  ont  amorti  la  fureur  des  premiers 
fymptômes;  des  bains  émoîliens  tiedes  ont 
fait  le  refie,  &  paré  les  fuites  de  la  mala¬ 
die.  J’ai  fait  entrer  dans  le  julep  les  eaux 
ae  rofe  ,  de  tilleul,  de  fleurs  d’orange  ,  de 
méîiiTe  fpiritueufe,  la  liqueur  minérale  ano¬ 
dine  d'Hoffman,  6c  la  teinture  anodine 
de  Sydenham  .,  avec  le  fy rop  de  guimauve. 
Rien  n’efl  fi  facile  que  de  varier  les  formu¬ 
les  de  ces  potions.,  6c  de  les  approprier  aux 
circonflances ,  pourvu  que  ces  deux  admi¬ 
rables  caïmans  faffent  toujours  la  bafe  du 
remede.  De  cette  maniéré  on  ne  court 
pas  rifque  de  donner  à  la  fois  trop  de  nar¬ 
cotique,  on  en  gradue  6c  réglé  la  dofe  fur 
les  Agnes  de  fuffifance;  le  filence  des  dou¬ 
leurs  avertit  d’arrêter,  6c  l'on  n’a  produit 
que  l’effet  qu'on  devoit  fe  propoier.  Ce 
Religieux  s’eft  empreffé  de  communiquer  à 
quelques-uns  de  les  infortunés  confrères 
les  remedes  auxquels  il  doit  la  promptitude 
6c  la  fiabilité,  du  moins  apparente,  de  fon 
rétablifîement.  Dieu  veuille  que  le  fuccès 
réponde  à  fon  attente  6c  à  leurs  défirs  !  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  les  expériences  fe 
multipîiaffent  en  faveur  de  la  méthode  cal- 
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niante;  elles  contre-balanceroient  &c  détrui- 
roient  peut-être  le  crédit  des  émétiques  3 
dont  le  préjugé  fait  encore  refpeâer  î’ufage. 
Combien  de  Médecins  fe  feroient  encore 
un  crime  d1 'avoir  recours  aux  adoucifTans9 
parce  qu’ils  fuppofent  des  corpufcules  grof- 
fiers ,  tenacement  inhérents  aux  parois  des 
înteflins  ,  êz  qifon  ne  peut  chaffier  que  par 
des  fecouffes  qui  ajoutent  encore  à  Ténor- 
mité  des  douleurs  1  Ils  ont  peine  à  conce- 
voij  que  ^  pour  guérir  ici,  il  fuffit  de  dé¬ 
truire  Téréthifme  du  genre  nerveux.  Avant 
M.  Aftruc,  perfonne  n’a  olé  fe  douter  qu’on 
pût  &  qffion  dût  s’écarter  de  la  pratique  de 
M.  Dubois.  Quelles  obligations  n’aurons- 
nous  pas  à  ce  bienfaideur  de  l’humanité  9 
fi  y  marchant  dans  la  nouvelle  route  qu’il 
nous  a  ouverte ,  de  nouvelles  tentatives 
font  couronnées  de  nouveaux  fuccès  !  Un 
feul  fait  ne  fuffit  pas ,  mais  ils  peuvent 
fe  multiplier;  &z  pourquoi  ne  l’efpérerions- 
nous  pas  y  fi  les  Médecins  attachés  aux 
maifons  de  Savigny,  de  la  Luzerne  &  de 
Lonlay ,  veulent  le  donner  la  peine  de 
répéter  des  épreuves  qui  ne  peuvent  tout 
au  plus  qu  etre  innocentes  7  tk  jamais  dan- 
gereufes  ? 


Réflexions  sur  l’usagEj  &c.  Jî 


LETTRE 


Di  M.  PHILIP y  Médecin  de  la  Faculté  dé 
Paris  y  à  V Auteur  du  Journal  y  contenant 
quelques  réflexions  fur  f uf âge  quon  a 
fait  de  certaines  fubflances  réputées  des 
poifons. 

Monsieur, 

Les  expériences  que  vous  venez  de  nous 
annoncer  dans  votre  Journal  de  Mai  y  fur 
Fufage  interne  du  ftramonium  ,  de  la  juf- 
quiame  tk  de  l’aconit ,  font ,  fans  contredit  » 
de  nouveaux  titres  qui  aiïurent  à  M.  Storck 
l’eftime  &  la  reconnoiifance  du  public.  Le 
but  de  ce  favant  Médecin ,  dans  fes  non- 
velîes  tentatives  ,  tait  fur-tout  honneur  à 
fon  cœur  ;  &  le  détail  de  fes  procédés  ne 
nous  prouve  pas  moins  l’étendue  de  fes 
lumières,  que  la  fageffe  de  fes  confeils.  Je 
fuis  par  conféquent  très-éloigné  de  lui  retu- 
fer  le  tribut  d’éloges  qu’il  mérite  ,  ou  de 
vouloir  afîoibiir  ,  par  des  contradictions 
déplacées ,  la  haute  réputation  qu’il  s’eft 
acquife  ü  légitimement.  Je  viens,  au  con¬ 
traire,  ajouter  à  fes  obfervations  un  nou¬ 
veau  fujet  d’encouragement  pour  ceux  qui 
voudroient  l’imiter  ,  en  indiquant  à  M, 
Storck  une  voie  qui  me  paroît  lui  être 
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inconnue,  6c  dans  laquelle  fe  trouvent  appla~ 
nies  toutes  les  difficultés  qu’oppofoit  àYon 
zele  fa  trop  grande  timidité.  La  candeur  6c 
la  modeftie  de  cet  habile  praticien  Jauroient 
fans  doute  obligé  de  nous  citer  fes  guides ,  s’rl 
en  avoit  eu.  Il  ne  défapprouvera  donc  pas5 
qu  à  fon  occafîon  votre  Journal  apprenne 
a  ceux  qui  1  ignorent,  qu’il  exifte  un  ouvrage 
déjà  ancien  intitule  :  Melchioris  Fricii 
Medici  U l me  n fi  s  Fr  o.  cl  a  tus  Me  die  us  de  virtute 
venenorum  medicâ ,  avec  cette  épigraphe  : 
Non  timide  nec  temerè  ,  &  dans 
lequel  on  trouve  les  plus  grandes  lumières 
fur  une  matière  auffi  épineufe  ,  &  en  même- 
tems  fi  intéreflante.  La  différence  de  ce 
1  raite  d  avec  tant  d’autres  qui  ont  parlé  des 
poiions,  étoit  affez  annoncée  par  le  titre; 
cependant  1  Auteur  3  dans  une  courte  Pré¬ 
face,  Pexpofe  encore  plus  clairement  :  De 
venenorum  naturâ  deleteriâ  &  nocendi  modo 
multi  Medicorum  feripferunt,  qui  vero  de 
eorum  virtute  faluiari ,  medicâ ,  juvandi 
modo ,  &  quornodo  ex  iis  egregius  renie diorum 
apparatuscomparari pojfit ,  docuerit ,  nullum 
fcio.  Après  s’être  exeufé  &  avoir  fait  voir  fon 
intention  ,  en  rangeant  tous  les  poifons  dans 
la  clafie  des  medieamens ,  il  s’explique  en¬ 
core  dune  maniéré  plus  formelle.  Proâa - 
iuF.liS  fum  venena  ,  ut  ea  natura  produxit  9 
eJfe  fumma  remédia  9  non  verd  fub  preetextu 
correction! s  &  prœparationis  à  Chymids 
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interdum  mifere  vexât  a ,  &  viribus  fuis  ma- 
gis  orbata  quàm  aacta .  Denique ,  venena  in 
caratione  morborum  alia  remedia  aclivitate 
fuâ  fuperare  ,  eaque  incajjïim  tentatis  aliis 
auxiliis  >  etiam  in  morbis  defperatis  ejfe 
Medicorum  ultimum  refugium ,  &  œgrotorum 
facram  anchoram  ojienfurus  fum  ,  idque 
venena  non  occulta ,  uti  haclenus  credfde— 
nuit  multi ,  fed  manifeflo  modo  prœfiare , 
docebo.  L’Auteur  tient  parole  dans  le  corps 
de  fon  Ouvrage &  chaque  Chapitre  con¬ 
tient  tous  les  éclairciffemens  néceflaires  pour 
le  fervir,  avec  fuccès,  de  la  fubftance  vené- 
neuie  qui  en  fait  le  fujet.  On  y  trouve  les 
cas  ou  Pon  peut  l’employer,  ceux  ou  P011 
doit  la  proferire,  &  enfin  l’antidote  le  plus 
sûr  de  le  plus  prompt  à  s’oppofer  à  fes  mau¬ 
vais  effets,,  en  fuppofant  qu’on  en  eût  donné 
a  contre-tems ,  ou  à  trop  grande  dofe  5  ce 
que  nous  devons  nous  attendre  à  voir  arri¬ 
ver,  puifqu’on  met  aujourd’hui  ces  fortes 
de  remedes  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 
L’avis  de  Friccius,  fur  ce  point,  ne  fau- 
ro’tt  être  trop  connu.  Vf  us  &  applic atio 
iJUus  modi  remediorum  exachun  Medici  judi - 
cium ,  atque  inter  timiditatem  &  te  mer  i- 
tatem  ambigens  caufam  morbi  ,  œgri  vi¬ 
res  probe  cognofeens  &  trutinans  requirit . 
(Pag.  4 25.)  L’Ouvrage  eft  terminé  par  u  n 
Chapitre  particulier,  fur  la  néceiïité  des 
remedes  vénéneux.  Friccius  y  prouve ,  ainfi 


qu’il  r  avoit  promis  dans  fa  Préface ,  que 
c’ell  à  eux  qu’il  falloir  avoir  recours,  îorf» 
que  les  remedes  ordinaires  étoient  infruc^ 
tueux,  &  que  cet  Aphorifme ,  Extremis 
morbis  extrema  remédia,  ne  pouvoir  s’en¬ 
tendre  quen  expliquant,  extrema  remedia v 
par  les  poifons ,  qui  font,  félon  lui,  re me¬ 
dia  prœjïantijfirna  &  generofa  in  par  va  q  nan¬ 
tit  ate  5  convenienti  fubjecio  ,  jufio  modo  & 
îempore  ufurpata  (  pag.  412,},  les  remedes 
ordinaires  ne  pouvant  être  appelles  ex¬ 
trema. 

Voila  ü  je  ne  me  trompe,  bien  des 
points  de  conformité  entre  Friccius  &:  M. 
Storck.  Le  plan,  le  but,  les  confeîls  fem- 
blent  diclés  par  le  même  amour  pour  l’hu¬ 
manité,  &  dirigés  par  la  même  prudence* 

Suels  avantages  ne  retirerons-nous  pas,  B 
,  Storck  joint  à  fa  fagacité  naturelle  tou¬ 
tes  les  connoiffances  ramaffées  dans  Fric¬ 
cius  !  Ses  progrès,  dans  les  découvertes  qu’il 
tente  de  faire,  n’en  feroient  fans  doute  que 
plus  rapides.  Les  petites  controverfes  qu’il 
a  eifuyées  de  la  part  des  Médecins  même  * 
lui  donnent  encore  une  forte  de  confor¬ 
mité  avec  Friccius.  L’objet  de  ce  dernier  * 
qui  n’étoit  que  futilité  publique ,  n’a  pu  le 
fauver  des  traits  de  l’envie  &  de  la  jaloufie 
de  fes  contemporains.  M.  Storck  rPa-t-ii 
pas  éprouvé  le  même  fort,  en  ayant  les 
mêmes  vues ,  en  fuivant  la  même  carrière  ? 
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Vous  trouverez  auifi  qu’ils  ont  fait  à-peu«= 
près  les  mêmes  plaintes.  Unde  non  fatis 
adrnirari  pojfum  Medicos  in  rebus  tanti 
momenîi  tantoperè  fibi  invicem  adverfari  9 
&  multos  eoruin  ea  remedia,  contemnere  & 
conviciis  lacerare  audere  ,  quorum  tamen 
fummam  in  morbis  medendis  utilitatem  tôt 
&  tantorum  in  arte  medi'çâ  clariffimorum 
virorum  autoritas  &  experientia  fanxit ,  ad 
quod  vero  facinus  eos  ,  nil  nifi  quœdam 
prœconcepta  opinio  impeilit.  (Fric.  p.  310.) 

Venons  maintenant  aux  trois  plantes  qui 
ont  occupé  M.  Storck  dans  fes  dernieres 
expériences.  La  jufquiame ,  &  fur-tout  la 
poudre  de  fa  femence  ,  efl  recommandée 
dans  Friccius  pour  la  toux,  l’hémophthifie , 
le  flux  immodéré  des  mois,  la  rétention  d’u¬ 
rine,  la  néphrétique,  Pulcere  de  la  vefîie  , 
la  dyffenterie ,  &c.  On  peut  dire  encore  , 
d’après  le  même  Auteur ,  qu’elle  guérit  les 
femmes  des  effets  de  la  peur;  ce  qui  peut 
quelquefois  être  d’une  grande/ reffource. 
Horum  remediorum  fuccejfum  non  ita  diii 
ipfe  expertus  fum  in  quâdam  muliere  adtno~ 
dum  tujjiente  ,  aflhmate  &  dolôre  punc - 
torio  pecloris  correpta  :  item  in  aliâ  quce 
ex  vijo  fpeciro ,  ut  credebat ,  magnum  ter - 
rorem  conceperat.  (Pag.  300.)  Mais  un 
avantage  plus  réel ,  efl  celui  qu’on  tire  de 
cette  plante  contre  un  mal  qui  réiifle  fi 
fouvent  aux  remedes  les  mieux  indiqués» 


$6  Réflexions 

Ad  epilepfiam  re medium  nobilijfimum  fît 
ex  femrne  hyofciami  ultra  40  die  s  ufur~ 
pati  ,  incipiendo  à  granis  vj  ad  xxjv. 
(Pag.  305.)  Je  pafle  beaucoup  de  détails 
ellèntiels  fur  l’ufage  interne  Sc  externe  de 
cette  plante,  qu’on  doit  lire  dans  l’Ouvrage 
même.  On  n’a  pas  oublié  d’y  parler  de  tou¬ 
tes^  les  compofitions  dans  lefquel les  la  jufi- 
quiame  entre ,  quoiqif  en  petite  quantité. 
Ce.  chapitre  eft  enfin  terminé  par  l’énumé¬ 
ration  de  fes  antidotes,  qui  font  la  chico» 
rée ,  la  moutarde ,  le  raifort  fauvage  ,  l'oi¬ 
gnon,  Taiî,  l’oxymel  fcillitique. 

Friccius  paroît  avoir  confondu  le  Jlra- 
monium  avec  une  autre  plante.  Quoiqu’on 
trouve ,  au  commencement  du  chapitre  9 
le  nom  même  de  flramotiium ,  tout  ce 
que  cet  Auteur  en  dit  ne  peut  convenir 
qu’à  la  hella-dona 9  d’autant  mieux  qu’il  la 
déiïgne  enfuite  par  un  nom  moins  équivo¬ 
que ,  Solarium  maniacum .  Comme  on  a 
fait,  il  y  a  quelques  années  beaucoup  d’ex¬ 
périences  fur  cette  derniere  plante,  je  me 
crois  pas  .moins  intéreffant  de  vous  dire  ici 
ce  que  Friccius  en  a  penfé.  Il  s’en  faut  bien, 
félon  lui ,  qu’elle  foit  fi  redoutable.  Il  lui 
attribue,  les  mêmes  vertus  qu’à  l’opium.  Il 
n  empioie  les  feuilles  qu’extérieurement  3 
mais  on  peut  fe  fervir,  pour  l’intérieur,  de 
1  ecorce  de  fa  racine,  de  fa  racine  même  & 
de  fes  baies»  Ceft  avec  le  fuc  de  ces  der- 
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Jiïeres  qu’on  fait  le  fyrop  de  Gefner  ,  dont 
il  Faifoit  un  fecret ,  &  qu’on  dit  erre  fi  effi¬ 
cace  :  ut  vel  liguiez ,  aut  cochlearis  parut 
menfura  fomnum  inférât  y  flux ione s  fi  fut , 
dolores  tollat  ,  âyfenteriam  caret  ;  gratus 
efi  p!  une  ,  fed  cavendum  ne  ampliûs  de  tan 
(Pag.  3 $9,  )  Les  mêmes  baies  feroient 
encore  d’une  plus  grande  utilité  ,  fi  de 
nouvelles  obfervations  confirmaient  ce  qui 
fe  lit  dans  Friccius:  Decoclumbaccarum  ali - 
quoi  folani  maniaci  fpecificum  contra  hydro - 
phobiam  appellatur .  (  Pag.  360.  )  Leur  fuc 
exprimé  eff  encore  regardé  comme  un 
grand  ophthalmique.  Il  eff  fur-tout  efficace 
dans  la  maladie  des  yeux  ,  qu’on  appelle 
Epipkorâ ,  qui  entraîne  fi  fouvent  la  fiffule 
lacrymale.  Le  plus  sûr  antidote  de  la  bella- 
dona  eft  le  vinaigre  ou  le  fuc  de  citron. 
Friccius  cite  y  à  ce  fujet  y  d’après  Mathiole, 
une  particularité  des  effets  de  hbetia-donœ , 
que  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché  de 
retrouver  ici.  Si  quis  hujus  radicis  drach - 
mam  pondéré  crafiiufculè  tritæ  in  vino  per 
feptem  ad  fiummum  horas  maceraverït  ,  & 
vinum percolatum  jejunus  degufaverit  yfiet , 
ut  is  nullo  modo  edere  poterit  ,  riifi  epoto 
paulo  pofl  aceto .  Hoc  enim  antidoto  fucus 
fiatim  eluditur  ,  redit  que  qui  fumpfit  ad 
cibum.  Jocus  efl  magnus  ubi  quis  gulofis 
parafitis  hoc  appofuerit  venenum ,  cum  men - 
fis  optimis  cibis  refertis  afiidentes  ,  nihil 
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prorfius  tibi  ingerere  queant.  (Pag.  3  $7.-} 
Friccius  nous  rapporte  encore  la  même 
chofe  y  d’après  Gefner.  Solani  (  maniaci  ) 
tadicis  particula  forte  dimidiæ  drachmes, 
pondéré  ,  Ji  in  poculum  vini  injiciatur  ,  & 
de  ille  vino  alicui  propinetar  (  id  quod  per 
jocurn  &  adlufionem  ali  quos  fi'aclitajfe  fcio  } 
per  horam  aut  dimidiam  ante  cænam  eum 
„  qui  gufiavit  ,  incænâ  ab  ornni  cibo  alienum 
futurum  ,  &  ciitn  nec  agrotet  ,  nec  doleat  y 
edere  tamen  non  pojfe  ,  quod  fi  cochleare 
aceti  aut  fiucci  limonum  biberit  yflatim  libe - 
ratur  &  edit .  (  Pag,  365.  )  La  thériaque 
nuiroit  beaucoup  dans  ce  cas-là  ,  à  caufe 
de  l’opium  quelle  contient.  Audi  Friccius 
avertit-il  de  l’éviter. 

Le  Chapitre  de  l’aconit  ou  du  napel  ,  efl 
fait  avec  beaucoup  de  foin.  On  y  voit  que 
cette  plante  efl  un  fébrifuge  bien  décidé. 
On  lit  en  effet  :  Kefimarkini  civem  fuifie 
qui  Carpathias  montem  firequentare  &  inde 
radices  napelli  afferre  fiolebat  ,  quas  in  pul- 
verern  redacîas  drachmes  unius  pondéré  in 
febribus  tertianis  &  quartanis  cuni  com- 
modo  æ gratis  exhihuerit .  (  Pag.  1 5 1 .  ) 

Voici  un  paffage  d’un  Auteur  Allemand  * 
cité  par  Friccius  qui  doit  nous  enhardir 
encore  plus  fur  i’ufage  de  l’aconit..  Mena- 
tores  Gentil  es  Indi  vulgo  (  B  a  gu  are  s  )  lufi- 
tanice  ,  &  (  Gauri)  perfide ,  regiamPerfidis 
Afipahamum  incolentes  }  radicem  hujus 
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plant œ  feu  napelli  obfoniis  commifcent  & 
condimeniis  ;  immo  munufculi  titulo  plu - 
ries  illam  mandendâm  prœbent  pojl  pran- 
dium  ,  &  fateor  me  non  rarb  illam  adhi - 
ad  utrumque  ufum  ;  fi  enim  condi - 
mentis  admoveatur  y  firagrantiam  &  fiapo* 
rem  gratum  &  rejfaurativum.  confie rt  ffiverb 
mandatur  ?  om  odorem  conciliât  ,  ruclus  & 
flatus  difipeficit  3 flomackum  in  inflanti  coin - 
vonit&  miram  lœtitiam  ,  &  fie nfiuum  quietent 
per  totum  corpus  quafi  diffundere  videtur » 
(Pag.  156.  )  O11  fait  que  la  différence  du* 
climat  eft  capable  de  mettre  une  prodigieufe 
différence  dans  les  effets  de  la  même  plante» 
C’eft  pourquoi  ,,  malgré  l’affertion  de  cet 
Auteur ,  Friccius  ne  croit  pas  moins  né- 
ceffaire  de  nous  marquer  les  antidotes  du 
napel  qui  font  le  lait  de  vache  bouilli 
&  le  beurre  bus  en  très-grande  quantié 
avec  du  vin  ,  l’huile  de  fcorpion  &  la  pierre 
de  bézoart.  On  connoît  ,  en  outre  ,  les 
fecours  de  l’émétique  dans  les  cas  d’em~ 
poifonnement.  Il  eft  fur-tout  d*un  grand 
fecours  contre  les  mauvais  effets  de  l’aconit. 

Je  crois  vous  en  avoir  dit  affez  ,  Mon¬ 
iteur  y  pour  vous  faire  voir  que  Friccius  a 
traité  la  matière  des  poifons  ,  de  la  façon 
la  plus  fage  &  la  plus  fatisfaifante.  Vous 
touverez  encore  dans  fon  ouvrage  le  nom  ' 
de  tous  les  Auteurs  qui  s’en  font  fervis ,  ou 
qui  les  ont  recommandés  comme  moyens 

-  .  i 
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curatifs.  Ou  nous  en  donnera  ,  fans  doute  y 
des  notions  plus  étendues  dans  les  Mémoires 
qu’on  nous  promet, pour  fervir  dVHiftoire 
de  r uf âge  interne  de  V aconit  ,  de  la  juf 
qui  a  me  ,  du  ftramonium  ,  du  fublimé  cor- 
ro/ify  &c.  Mais  devroit-on  admettre  le  pré¬ 
texte  de  faire  palier  dans  notre  langue  ce 
qui  efl  écrit  dans  une  langue  favante  ?  La 
tradudion  de  pareils'  Ouvrages  doit  tou¬ 
jours  être  regardée  comme  très-dangereufe. 
Friccius  nous  apprend  à  ce  fujet  la  décifion 
dun  de  fes  amis ,  qui  ne  pourroit  être  mieux 
placée  qu’ici.  JJnde  non  reprobo  cujufdam 
medici  mihiamici  cenfuram  de  hoc  traclatu  5 
qui '  bene  faclum  crédit ,  quod  is  in  lingaâ 
latinâ  fuerit  confcriptus .  Nam  ,  inquit  ^  fi 
ui  linguâ  vulgari  &  germanicâ  ederetur ,  & 
ûb  artis  imperitis  legeretur^  temerariis  poffet 
occafionem  nocendi  prœbere .  Verüm  quanta 
meliiis  faclum  &  medicorum  exifiimationi 
&  rei  confultum  fuijfet  >  fi  nonfolum  hic 
ti  aclatus  medicus  fed  etiam  alii  de  îîior* 
borum  curatione  argentes  non  in  linguâ  ger¬ 
manicâ  &  vulgari  fui  filent  ,  editi  Jî  do  âo  res 
medici  nœ  foliim  linguà  doclâ  ,  id  efi  latinâ 
loquerentur  &  fcriberent  ,  ita  enim  arti  nof 
trce  fuus  honos  ,  fua  reverentia  conferva — 
retur  ,  quœ  nunc  plane  ruit  ,  dum  medici 
bntegros  traclatus  de  curatione  morborum 
in  linguâ  vulgari  confcriptos  edunt ,  &  eo 
ipfonihil  aliud  agunt  qudm  ut  impudenü 
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tmpiricorum  gregi  occafionem  medicis  quo- 
cumque  modo  nocendi  fuggerant ,  aîque  jam 
iîUolerabilem  eorum  arrogatitiatn  ulteriüs 
inflent.  (  Pag.  415-  ). 

Vous  voyez ,  Moniteur ,  que  ,  du  tems  de 
Friccius ,  on  fe  trouvoit  expofé  ,  comme  au¬ 
jourd’hui  ,  à  l’ignorance,  la  mauvaife  foi  , 
&  l'effronterie  des  empyriques  &  des  char* 
îatans.  Il  eft  malheureux  que  ce  foient  les 
Médecins  eux-mêmes  qui  aient  donné  , 
quoiqu’innocemment ,  la  première  occalion 
à  ces  abus  dont  nous  gémilïons;  il  leur  feroit 
honteux  de  les  perpétuer. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


A  Taris  ce  1$  Mai  1763. 


OBSERVATION 


Sur  les  effets  pernicieux  de  la  femence  de 
Jufqiùame  ,*  par  M.  T LANCHO N  , 
Médecin  à  Véruwels  ,  en  Hainault . 

Tous  les  Médecins  connoiffent  combien 
la  jufquiame  efl  pernicieufe  à  l’homme  ,  Sc 
combien  on  doit  être  réfervé  fur  fon  ufage 
intérieur.  On  trouve  ,  dans  différens  Au¬ 
teurs  ,  l’hiftoire  des  effets  funehes  qu’elle 
a  coutume  de  produire  ;  &  M.  Geoffroy 
rapporte  ,  pag,  59 6  du  3e  volume  de  fa 
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Matière  médicale, édition  latine ,  plufîeurs 
obfervation  qui  prouvent  fou  extrême  viru¬ 
lence.  L'Obfervation  buvante  contient  l'his¬ 
toire  des  effets  funefies  que  les  femences 
de  cette  plante  ont  produit  fous  mes  yeux  | 
effets  qui  ne  le  font  manifeffés  avec  vio¬ 
lence  qu’un  mois  après  que  le  poifon  eût 
été  avalé  ;  circonftance  rare  ,  &  qui  paraît 
mériter  l’attention  des  Médecins. 

Ily  a  à  Tou  fH  et  ^  village  près  de  Lanoy , 
châtellenie  de  Lille  ,  un  prétendu  Méde* 
cin  ,  tifferand  de  fon  métier ,  qui  ,  fous  pré-» 
texte  de  pofieder  un  fpecifique  pour  la  gra- 
veüe  &  les  hémorroïdes  ,  donne  indif- 
tin&ement  la  femence  de  jufquiame  à  tous 
ceux  qui  font  alfez  foux  pour  le  confulter. 
Le  nommé  ValLThyery ,  habitant  de  notre 
bourg  ,  étant  chez  fes  parens  ,  crut  devoir 
le  confulter  pour  fa  femme  ,  qui  eft'eri  effet 
Attaquée  des  maux  que  ce  vil  charlatan  pré» 
tend  guérir.  Il  lui  donna  feize  dofes  de  ces 
femences  ,  qu'il  lui  ht  payer  trois  petits  écus 
r  Promettant  des  merveilles  ;  mais  fc 
femme  fut  affez  fage  pour  ne  vouloir  pas  en 
faire  ulage.  Le  mari  irrité  de  ce  refus  & 
pour  ne  pas  avoir  fait  une  dépenfe  inutile 

croyant  pouvoir  fe  garantir  des  maux  qu’il 

n  a\  oit  pas,  fe  difpofa  à  les  prendre  ;  il  en  prit 
en  effet  neufdofes  en  trois  jours,  au  commet 

n"1,6"1  JMars  de  l’annét  i7à. 

Chaque  dofe  etoit  du  poids  de  deux  Lu- 
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pnles.  Ce  poifon  ne  fe  fit  pas  fentir  d’abord  ; 
fes  effets  furent  lents,  8c  ce  malheureux  ne  a 
fut  que  plus  maltraité. 

-  Cependant,  à  peine  eut-il  avalé  ces  femen* 
ces  j, qu’il  éprouva  des  vertiges  8c  des  maux 
de  tête  cruels  ,  qui  ne  le  quittèrent  plus.  Il 
fut  accablé  d’une  infomnie  cruelle  ;  fou 
fommeil  étoit  interrompu  par  des  rêves 
effrayons  :  il  voyoit  mille  fantômes  qui  fe 
préfentoient  à  fon  efprit  :  de  légers  mou- 
vemens  convulfifs  attaquoient  tantôt  fes 
bras ,  tantôt  fes  jambes  ;  fon  corps  en  étoic 
quelquefois  agité  ,  fon  appétit  fe  perdit  peu- 
à-peu  ,  fes  forces  diminuèrent  ;  il  fut  ,  pen¬ 
dant  quatre  à  cinq  femaines  ,  dans  des  alter¬ 
natives  de  calme  ,  8c  de  ces  maux  précurfeurs 
de  ce  qui  devoit  lui  arriver  de  plus  funeile. 

Un  matin  ,  au  commencement  du  mois 
d’ Avril  y  il  tomba  tout-à-coup  dans  une  ma¬ 
nie  accompagnée  de  convulfions ,  qui  obli¬ 
gèrent  à  m’envoyer  chercher.  J'arrivai  dans 
i’inftant ,  8c  je  trouvai  qu’il  revenoit  de  Pé¬ 
tât  effrayant  où  ifavoit  été.  Son  Chirurgien 
me  dit  qu’il  auroit  couru  des  rifques  ,  s’il 
ne  fe  fût  pas  mis  à  l’abri  de  fa  fureur.  J’exa¬ 
minai  cet  homme  ,  je  m’informai  de  fa  mala¬ 
die  y  je  cherchai  quelle  pouvoit  en  être  la 
caufe.  Je  me  reffouvenois  de  l’avoir  guéri, 
deux  ans  auparavant  ,  de  deux  attaques  , 
légères  à  la  vérité  ,  d  une  maladie  qui  me 
paroiffoit  femblable  :  je  me  déterminai ,  en 
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eonfequence  ,  à  recourir  aux  faignées  ,  aux? 
émétiques  ,  aux  purgatifs  ,  dans  la  perfua- 
pon  ou  j’étois  que  le  mal  étoit  caufé  pari 
îa  faburre  des  premières  voies.  Malgré  deux 
faignées  &  deux  évacuations,  il  fut  pris,, 
au  bout  de  deux  jours  ,  par  des  mouvements 
convulfifs  dans  les  mu  le  les  du  col  ,  qui  Juii 
faifoient  porter  la  tête  vers  le  coté  gauche,* 
les  yeux  etoient  dans  la  snême  agitation  , 
&  fembloient  fortir  de  leurs  orbites  :  cha¬ 
que  accès  ne  duroit  qu’une  minute  ou  deux,, 
mais,  laiffoient  peu  d’intervalle  entr’eux.! 
1  oujours  perfuadé  que  je  n’avois  à  com¬ 
battre  qu’une  maladie  convulfive  ordinaire 
que  je  regarde is  comme  une  efpece  de* 
danfe  de  S.  Wit ,  je  le  fis  faigner  au  pied  &: 
de  la  jugulaire  :  je  lui  preferivis  des  cépha-- 


^ques ,  des  caïmans  ,  des  anti-fpafmodiques 
de  toute  efpece  ,  qui  ne  firent  qu’augmenter 
e  mal  de  jour  en  jour.  Les  attaques  devin¬ 
rent  de  prusen  plus  violentes  ,  &  dégénérè¬ 
rent  enfin  en  une  véritable  épilepfie ,  dont  les 
actes  etoient ,  à  la  vérité  ,  de  peu  de  durée 
Sept  jours  s’écoulèrent  fans  que  je  ville  la 
moindre  diminution  dans  les  fymptômes  ; 
au  contraire  ,  les  paroxyfmes  revenoi'ent 

S“*de  ,  &  faifoient  craindre 

enaque  rois  pour  fes  jours.- 

Surpris  de  voir  cette  maladie  réfifter  à  des 

remedes  accrédités  dans  pareil  cas,  je  fonp- 

çonnai  quelque  chofe  d’étranger  qui  entre- 
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tenoic  tous  ces  accidens.  Je  demandai  à  îa 
femme  de  ce  malheureux  ,  s’il  n’avoit  rien 
pris  avant  fa  maladie  :  j’appris  alors  qu’il 
avoit  pris  des  femences ,  dont  on  me  fit  voir 
une  dofe  :  je  reconnus  bientôt  la  femence 
3e  jufquiame  ;  je  ne  m’étonnai  plus  de  l’o¬ 
piniâtreté  9  ni  des  progrès  du  mal  ;  je  crai¬ 
gnis  même  qu’il  n’en  revînt  jamais:  la  quan¬ 
tité  qu’il  en  avoit  pris  ,  le  long  efpace  de 
tema  depuis  lequel  ce  poifon  détruifoit  Tes 
organes ,  tout  fembioit  annoncer  une  mort 
inévitable. 

Je  me  félicitai  pour  lors  d’avoir  débuté 
par  les  faignées  &  les  évacuans;car  éva¬ 
cuer  6c  corriger  ,  font  les  feules  indications 
qu’on  ait  à  remplir  en  pareil  cas  ;  &  puif- 
que  j’avois  évacué  ,  il  ne  me  reftoit  plus 
qu’à  tâcher  de  corriger  la  virulence  de  ce 
poifon.  Je  crus  donc  devoir  recourir  à  la 
méthode  de  Mead  *  Allen  6c  Geoffroy  , 
qui  s’accordent  à  confeiiler  ,  dans  ce  cas  , 
le  même  traitement  que  dans  les  acidens 
produits  par.  l’opium.  Je  prefcrivis  en  con- 
féquence  les  acides  ;  je  ne  négligeai  pas 
les  véficatoires  ,  que  la  violence  des  fy  mp- 
tomes  me  parut  exiger.  Les  premiers  jours 
de  l’ufage  de  ces  remedes  les  accès  furent 
li  violens  6c  fi  longs  ,  qu’on  s’attendoit  à 
le  voir  expirer  à  chaque  fois.  Les  convul- 
fions  afîreufes  qui  le  prenaient  ,  &  l’état: 
spopiediqus  qui  les  fujvoit  ,  ne  pouvoient 
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que  nous  faire  défefpérer  de  fon  rétabliiïe- 
ment.  Il  eut  de  tems  en  tems  des  accès  de 
fievre  allez  forts  y  3c  les  fueurs  furent  tou¬ 
jours  copieufes  :  les  fondions  de  Famé  furent 
tellement  dérangées  ,  qu’il  fut  plus  de  huit 
jours  fans  connoiiTance  3c  fans  fentiment; 
cependant  j>  à  mefure  qu’il  fit  ufage  des  aci¬ 
des  ,  tels  que  Fefprit  de  foufre  ,  le  fyrop 
de  limon  ,  la  crème  de  tartre  ,  îe  rob  de 
fureau  &  autres  analogues  ,  on  s’apperçut 
que  les  fymptômes  diminuoient  fenfible- 
ment.  Je  cherchai  ,  dans  l’intervalle  ,  à 
évacuer  le  relie  du  poiion  qui  pouvoir  être 
encore  niche  dans  les  premières  voies  :  je 
lui  fis  faire  ufage  ,  de  deux  jours  l’un  ,  de 
la  teinture  purgative  céphalique  de  huiler  ? 
à  la  dofe  de  deux  onces  :  j’y  joignis  quel¬ 
ques  layemens  5  par  ce  moyen  ,  1!  évacua 
des  matières  porracées  ;  effets  de  violentes 
con vulfions  ,  3c  qu  on  oblerve  fi  fouvent 
pour  cette  raifon  chez  les  femmes  hy'lléri- 
ques,  comme  l’obferve  Sydenham ,  p.  497, 
Und  cum  immani  materiœ  herbam  colore 
referente  evomitione. 

J  apperçus  dans  les  excrémens  un  très- 
giand  nombre  de  ces  femences,  qui  paroif- 
ioient  même  être  germées.  Quelque  éton¬ 
nant  que  foie  ce  phénomène,  il  ne  préfente 
cependant  rien  d’impoflible  ;  on  étoit  dans 
I  Vems  df  ^  v'égètation  >  &  on  a  vu,  dans 
e  Jüun)ai  Médecine  ,  que  des  grains 
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d’avoine  avoient  germé  dans  l’eftomac  ;  j’y 
vis  suffi  une  quantité  de  petits  vers  rouges 
vivans..  Après  huit  jours  d’ufage  de  ces 
remedes  ,  îes  accès  devinrent  moins  fré- 
quens  &  moins  vifs  :  ii  relia  pendant  ce  tems  ^ 
dans  un  état  d’imbécillité  ,  dont  je  craignis 
qu’il  ne  fortîc  pas  du  refie  de  les  jours, 
J’avois  une  troifieme  indication  à  rem» 
plir  ^  c’étoit  de  fortifier  le  genre  nerveux 
par  les  céphaliques  &  les  toniques  :  lYA'o 
tuaire  de  quinquina  épileptique  de  Fuller 
ôc  la  racine  de  valériane  fauvage  ,  mirent 
le  fceau  à  fa  cpnvalefcence.  C’ell  ainfi  qu’il 
guérit  d’une  maladie  dont  la  caufe  nous 
avoit  fait  craindre  pour  fes  jours.  Je  ne 
doute  pas  qu’une  partie  de  ce  poifon  n’eut 
paflé  dans  les  voies  de  la  circulation  ;  car 
îes  vomitifs  &  les  purgatifs  n’empêcherent 
pas  qu’il  ne  tombât  dans  les  plus  violens 
accès  depilepfie.  Les  accidens  achevèrent 
de  détruire  fa  virulence  ,  &  îes  véficatoires 
ont  pu  fervir  à  attirer  la  portion  du  poifon 
qui  nageoit  dans  le  fan'g  ,  8c  qui  n’avoit  pu 
être  corrigée.  Je  les  fis  fuppurer  tout  le 
îems  de  la  maladie  ;  ils  fe  deffécherent  in- 
fenfiblement  ,  lorfque  le  malade  entra  en 
convalefcence. 


Mémoire 
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Sur  les  Eaux  minérales  ^  &  fur  les  Bains  de 
Baguer  es  de  Luchon  ^appuyé fur  des  obfer~ 
rations  qui  conftatent  leurs  vertus  médici - 
nales ,  par  nombre  de guérifons  qu  elles  ont 
opérées  ;  par  M.  CamPARDON  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  des  Eaux  &  de  t  Hôpital  de 
Bagneres  de  Luchon  ;  communiqué  par 
M.  LORRY  ,  Vocleur- Régent  de  la  FacuU 
té  de  Médecine  en  ÏUniverfté  de  Paris . 

TROISIEME  fource  ou  f ource  des  Ro¬ 
mains .  On  appelle  ainfi  cette  fource,  parce 
qu’elle  va  dépofer  fes  eaux  dans  le  creux 
que  ia  ville  de  Bagneres  a  fait  faire  entre  le 
grand  bain  &  la  fource  de  la  Salle  ,  dans 
lequel  on  a  trouvé  les  vefliges  des  bains 
que  les  Romains  avoient  fait  bâtir  dans  ce 
lieu.  Cette  fource  efï  petite  ,  &  beaucoup  ' 
moins  abondante  qbe  celle  de  la  Salle.  I! 
eft  même  évident  que  ce  n’eft  qu’un  filet 
de  cette  derniere  ,  puifqu’elle  a  les  mêmes 
propriétés  de  le  même  degré  de  chaleur  , 
&  que  d  ailleurs  la  fource  de  la  Salle  a  perdu 
la  même  quantité  d’eau  que  celle-ci  charrie. 
Elle  fe  perd  dans  une  efpece  de  mare  que 
forment  les  eaux  qui  y  croupifïent  ,  faute 
d  une  iffue  pour  les  évacuer. 

QUATRIEME 


y 


I 


rp’’  * 


sua  les  Eaux  miïcerales,  &c.  49 

Qu  ATRI EME  fource  ou  fource  du  Ro~ 
cher.  Sur  le  penchant  de  la  montagne  ,  8c 
au-defTus  de  l’ancienne  grotte  des  grands 
bains,  on  voyoit,  au  milieu  d’un  champ 
appartenant  à  un  particulier ,  un  petit  maré¬ 
cage  ou  bourbier  noirâtre.  Le  propriétaire 
de  ce  champ  creufa  dans  le  rocher  voifin  9 
êc  y  découvrit  une  petite  fource  qui  parok 
être  de  la  nature  de  celle  de  la  Salle  ôc  de. 
celle  des  Romains.  M.  d’Etigny ,  qui  veille1 
continuellement  à  tput  ce  qui  peut  intéreïïer 
îe  bien  public,  craignant  que  ces  nouveaux, 
travaux  ne  caufaffent.quelque  altération  pré¬ 
judiciable  aux  anciennes  fources  ,  ordonna 
de  les  céder  ;  de  forte  que  cette  fource  n’eft 
pas  entièrement  découverte.  On  remarque  ,, 
dans  le  fond  du  troii  creufé  dans  le  rocher^ 
un  limon  noir  &  bitumineux  ,  femblable  à 
ceux  des  autres  fources  ;  &  j’ai  trouvé  fur 
la  voûte  8c  fur  les  parois  de  cette  petite 
caverne,  une  grande  quantité  de  cryflaux 
d’un  fel  vîtriolique.  Il  efl  à  préfumer  qu’on 
pourroit ,  en  découvrant  davantage  cette 
fource  ,  y  trouver  une  plus  grande  quantité 
d’eau  ,  8c  li  l’on  pou  voit ,  fans  inconvénient  „ 
la  joindre  à  celle  des  Romains  8c  de  la 
Salle  ,  le  public  verroit  multiplier  les  ref- 
fources  de  ces  bains  tempérés.  Mais  les 
recherches  qu’on  pourra  faire  à  cet  égard 
méritent  d'être  conduites  par  des  perfonnes 
intelligentes  8c  verfées  dans  cette  partie  de 
Tome  XIX,  C 


Mémo  ï  r  * 

l'hydraulique ,  afin  de  ne  pas  déranger  les 
autres  fources. 

CINQUIEME  four  ce  de  îaReine.hvmÿi 
pas  au-deffus  ,  &  au  midi  de  l’ancienne 
grotte  des  grands  bains ,  on  trouve  un  efpace 
vuide,  formé  par  un  ébouîementde  lamon~ 
tagne.  Ce  vuide ,  qui  eft  borné  par  le  rocher 
de  tous  les  côtés  excepté  de  celui  de  l’en¬ 
trée  ,  peut  avoir  neuf  à  dix  pieds  de  long  , 
fur  fept  à  huit  de  large.  Dans  cette  efpece 
de  grotte  découverte  on  voit  foudre  qua¬ 
tre  (ources  chaudes  ,  deux  prefque  froides, 
&  deux  autres  abfolument  froides.  On  pour- 
yoit  appeller  cet  alfemblage  de  fources  ,  la 
pépinière  des  eaux  de  Luchon.  Comme 
elles  étoient  expofées  aux  regards  &  aux 
infuîtes  despaftans ,  on  en  a  défendu  Faccès 
par  un  mur  de  pierre  qu’on  a  fait  ,  depuis 
quelques  années  ,  à  l’entrée  de  ce  lieu.  Il 
y  a  une  porte  qui  ferme  à  la  clef;  on  ne 
l’ouvre  qiie  le  matin  pour  laiffer  entrer  ceux 
qui  y  viennent  boire  les  eaux  ,  ou  pouf 
d’autres  néceflités. 

La  fource  appellée  de  la  Reine  eft  la  plus 
abondante  de  cette  pépinière.  Elle  fe  fait 
jour  à  travers  le  rocher ,  par  deux  filets  gros 
chacun  comme  le  doigt  ,  à  la  diftance  de 
quatre  à  cinq  pouces  l’un  de  l’autre ,  &  par 
un  troifieme  beaucoup  plus  confidérable. 
Les  eaux  vont  fe  dépofer  dans  un  petit  baftin 
taillé  dans  le  roc  :  on  apper^oit  au  fond 
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dô  ce  refervoir  beaucoup  de  petites  pierres 
noires ,  &  un  peu  de  vafe  de  même  couleur  , 
qui  font  paroître  ces  eaux  noires  quand  on 
les  regarde  dans  Je  refervoir  ,  quoiqu’elles 
foient^  claires  &  limpides.  Elles  paroiffent 
au  goût  un  peu  plus  feches  que  celles  des 
autres  fources  ;  ce  qui ,  joint  aux  pierres 
noires  qu’on  voit  au  fond  de  leur  refervoir, 
a  la  petite  quantité  de  terre  bitumineufe 
qu’elles  dépofent,  &  à  la  couleur  noire  que 
leur  donne  la  noix  de  gaie  ,  me  fait  foup- 
çonner  qu’elles  font  plus  ferrugineufes  que 
les  autres  ^  elles  ont  d’ailleurs  toutes  les 
autres  propriétés  ;  elles  m’ont  donné  les 
mêmes  réfultats  par  les  mêlangeschymiques 
ordinaires.  Cette  fource  a  éprouvé  pîufieurs 
variations ,  même  depuis  peu  de  temps  ,  8c 
principalement  depuis  les  fecouffes  des  trem¬ 
blements  de  terre  qui  fe  firent  fentir  il  y  a 
cinqa  fix  ans.  Les  eboulements  des  rochers 
qu’elles  cauferent  couvrirent  l’œil  de  cette 
fource ,  qui  ,  depuis  cet  événement  ,  eil 
venue  furgir  dans  le  lieu  où  on  la  voit 
aujourd  hui.  Avant  cette  époque  ,  les  eaux 

»  11  eine  etoient  prefque  froides,  au  lieu 
quelles  ont _ actuellement  41  ^  de  chaleur. 
Hiles  iont  prifes  dans  leur  réfervoir  par  un 
tuyau  de  bois,  qui  les  verfe  dans  un  aqueduc 
commun  avec  les  eaux  des  autres  fources 
chaudes  ,  pour  être  portées  toutes  enfem bk 
pfques  dans  les  bains* 
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SIXIEME  fource ,  la  douce. Tout  auprès 
8c  un  peu  au-deiïbus  de  la  fource  de  la 
Reine ,  il  y  a  une  autre  fource  qui  verfe  fes 
gaux  dans  un  petit  réfervoir  creufé  dans  le 
rocher  ;  elle  eft  peu  abondante ,  fort  douce , 
grafle  &  ondueufe  ;  elle  paroît  noire  du 
premier  coup  d’œii ,  parce  qu’elle  dépofe 
au  fond  de  fon  réfervoir  une  quantité  très- 
confidérable  d’un  limon  noir ,  doux  ,  onc¬ 
tueux  Ôc  bitumineux ,  qu’on  peut  y  rama/Ter 
à  pleines  mains.  Cette  eau  ne  fait  monter  la 
liqueur  du  thermomètre  qu’à  22 0  ;  elle  va 
fe  dégorger  dans  Faqueduc  commun  ,  pour 
fe  rendre  avec  les  autres  eaux  chaudes  dans 
les  grands  bains. 

SEPTIEME  Jource  ,  la  chaude  à  droite » 
Cette  fource  jaillit  à  main  droite  de  l’entrée 
de  la  pépinière  :  elle  eft  auiïi  chaude  que 
celle  de  la  grotte  ;  elle  paroît  aufli  îftoir 
les  mêmes  propriétés.  Celle-ci  eft  peu  abon¬ 
dante;  elle  eft  portéepar  un  aqueduc  com¬ 
mun  ,  avec  celle  de  la  Reine  &  de  la  douce  , 
dans  les  grands  bains.  Ces  trois  fources 
réunies  retiennent  le  nom  de  la  Reine  ,  qui 
eft  la  plus  abondante  ;  &  après  avoir  coulé 
dans  un  tuyau  commun  fur  un  plan  incliné, 
elles  tombent  ,  par  un  tuyau  perpendicu¬ 
laire  ,  fitue  a  1  angle  méridional  du  bâtiment 
des  bains,  dans  le  canal  horizontal  qui  régné 
le  long  des  cuves  ,  &  qui  y  diftribue  ces 

«aux.  On  pourroit  pratiquer  fous  la  chute 

fe 
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de  ces  eaux  ,  qui  e fl  de  cinq  à  fix  pieds  de 
hauteur  ,  une  douche  provisionnelle  ,  en 
attendant  qu’on  eût  trouvé  le  moyen  d’en 
conftruire  une  plus  élevée.  O.ii  remarque 
que  le  canal  horizontal  qui  reçoit  Sc  qui 
distribue  les  eaux  de  la  Sheine,  eu  enduit  par 
une  couche  noirâtre  ,  qui  eft  recouverte  par 
une  autre  couche  blanche  &  favonneufe  9 
dont  la  matière  blanchit  les  eaux  des  bains 
6c  leur  donne  une  couleur  îaiteufe. 

Ayant  fait  lever  une  pierre  plate  qui  re- 
couvre  le  réfervoir  de  cette  Source  ,  pour 
examiner  le  limon  qu’elles  dépotent,  je  trou- 
vai,  au-delfous  de  fa  Surface  inférieure ,  une 
pâte  chaude,  molle  ,  rouffe  6c  qui  comment 
çoit  à  s’épaifîir:  je  la  pris  d’abord  pour  du 
foufre  liquide  ;  mais  l’ayant  goûtée  ,  je  me 
convainquis  que  c’étoitune  matière  Sembla¬ 
ble  aux  cryflaux  falins  que  j’avois  trouvés 
dans  la  grotte.  Ân-defîbus  de  cette  pâte  ,  il 
yavoit  des  intervalles  que  laiffoient  d’autres 
pierres^  mahjointes  entr’eîles  ,  par  lefqueîs 
montaient  beaucoup  de  vapeurs  chaudes  „ 
qui  portoient  fans  doute  la  matière  de  cette 
pâte.  En  ayant  mis  une  petite  quantité  fur 
une  pelle  rougie  au  feu  ,  cette  matière  s’eft 
d  abord  gonflée  6c  raréfiée  ;  elle  a  perdu 
fon  goût  falin  6c.  eft  devenue  grife. 

Hu ITI EM E  fource ,  la  chaude  à  gauche» 
En  entrant  dans  la  pépinière  des  fources  9 
on  en  trouve  une  à  main  gauche*,  qui  a  à* 

C  i»j 
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peu-près  les  mêmes  caraâeres;  fa  chaleur  eff 
de  45°.  Elle  fort  fous  une  roche  qui  forme 
une  petite  voûte  fur  le  réfervoir  où  elle  verfe 
fes  eaux  :  elle  efl  la  moins  abondante  de 
routes  celles  de  la  pépinière  ;  elle  eft  féparée 
des  autres  fources  chaudes  par  un  petit  ruif- 
feau  formé  par  lès  eaux  des  quatre  autres 
fources  dont  il  nous  relie  à  parler  ,  Sc  dans 
lequel  elle  vuide  fes  eaux.  Peut-être  qu’en 
la  découvrant  davantage  elle  fe  trouveroit 
plus  abondante  ;  du  moins  feroit-il  poffibk 
de  la  réunir  avec  quelqu’une  des  autres. 

New  in  MB  Sc  DIXIEME  fources  i 
îes  blanches .  Ces  deux  fources  font  féparées 
cntr  elles  par  deux  autres  iources  froides, 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Je  les  appelle 
blanches  ,  parce  qu’elles  dépofent  fur  le 
rocher  où, elles  verfent  leurs  eaux,  Sc  fur  îes 
parois  du  tuyau  qui  les  conduit  aux  grands 
bains  ,  des  filamens  blancs  Sc  déliés  qui  y 
forment  une  couche  favonneufe  qu’on  en~ 
leve  aifément  avec  le  doigt ,  mais  dont  la 
matière  eff  fi  légère  &  fi  fugace,  que  h 
courant  de  1  eau  l’emporte  à  mefure  qu’on 
la  détaché.  Elles  font  un  peu  moins  que 
tiedes  ;  elles  ont  le  goût  des  œufs  couvés  9 
ne  nonciiTent  point  l’argent,  fe  mêlent  par¬ 
faitement  avec  le  fang  ,  le  lait  &  la  bile. 
-Les  efprits  de  fel  ammoniac  &  de  vitriol  n’v 
ont  caufé  aucun  changement  :  elles  n’ont 
point  change  la  couleur  du  fyrop  violât  ; 
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le  fel  de  tartre  n’en  a  rien  précipité  ;  mais 
le  fel  de  faturne  les  a  rendues  troubles  ôc 
laiteufes  :  la  poudre  de  noix  de  gale  les  a 
aulîi  troublées  ôc  un  peu  rouilles.  Ces  eaux 
contiennent  viliblement  beaucoup  de  foufre 
bien  battu  ôc  bien  divifé  ;  on  prétend  auflî 
qu’elles  contiennent  de  l’alun.  Un  Chirur¬ 
gien  du  voilinage  m’a  alluré  qu’il  avoit  guéri  f 
par  leur  moyen,  une  hémophthilie.  De  ces 
deuxfources  blanches,  celle  qui  eft  dans  le 
fond  de  la  grotte  ou  pépinière  verfe  fes 
eaux  dans  un  canal  qui  les  porte  dans  les 
grands  bains  pour  en  tempérer  la  chaleur  ; 
l’embouchure  de  ce  canal  reçoit  aulîi  les 
eaux  d’une  des  fources  froides.  L’autre  fource 
blanche ,  qui  fort  plus  bas  que  l’autre ,  mêle 
fes  eaux  avec  celles  des  fources  froides  ôc 
avec  celle  de  la  fource  chaude  gauche  ,  ôc 
toutes  enfemble  vont  fe  rendre  dans  la  plaine» 
ON  ZI  EM  JE  ÔC  DOUZIEME  foarceST 
froides.  Entre  les  deux  fources  blanches 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  en  jaillit 
deux  autres  froides  qui  verdilfent  la  roche 
qui  eft  entre  leurs  bouches.  Ces  eaux  ,  qui 
font  prifes  par  un  canal  de  bois  pour  être 
portées  au-dehors  pour  des  ufages  com¬ 
muns  ,  lailîent  également  un  enduit  verdâ¬ 
tre  fur  les  parois  de  ce  tuyau  :  cet  enduit 
eft  recouvert  par  une  couche  blanchâtre  ÔC 
favonneufe  :  la  furface  de  ce  tuyau  eft  auffî 
couverte  d’une  pâte  verte  defféchée  ,  ea 
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forme  de  moifîfiiire  ;  ce  qui  fait  foupçonnef 
que  ces  eaux  contiennent  du  vitriol.  Ces 
eaux  fervent  à  défaîtérer  les  pauvres  malades 
qui  logent  dans  l’hôpital.  Celles  qui  s’échap¬ 
pent  à  l’embouchure  du  tuyau  s’écoulent 
fous  la  forme  d’un  petit  ruifleau ,  qui  reçoit 
en  paffant  celles  de  la  chaude  gauche  \  8c 
von^gagner  la  petite  plaine.  Comme  elles 
fe  mêlent  avec  les  fources  blanches  ,  elles 
communiquent  leurs  qualités  à  celles-ci, 
qui  leur  fontrpart  des  leurs  à  leur  tour.  Tou¬ 
tes  ces  fources  ainfi  confondues,  ont ,  dans 
le  lieu  où  elles  fe  mêlent ,  i8°  de  chaleur. 
Il  n  eîf  pas  pofïible  de  bien  diftinguer  leurs 
qualités  particulières ,  tant  qu’elles  demeu¬ 
reront  ainfi  mêlées. 


Ta  è  le  des  diffère  ns  degrés  de  chaleur  des  eaux 
des  differentes  fources ,  fuivant  le  thermo^ 
métré  de  Lyon  ou  de  M Crifiin  ,  divifê 
*n  ioo°  ,  depuis  le  terme  de  la  glace 
jufqu  à  Celui  de  Veau  bouillante . 


La  fource  de  la  grotte  .  ^  .  .  5Io 

La  fource  chaude  ,  à  droite  de  la  pépi- 

Tr  9  •  /  ;  —  *  *  —  Ji* 

La  fource  chaude,  a  gauche  .  a<*> 

La  fource  de  la  Reine  .  .  ;  [ 

a  foui  ce  douce,  au-defipus  de  la  Rei- 

Ï1Ct  ’f  *  *  •  •  •  •  •  .  .  aa° 

La  fource  de  la  Salle  •  .  -  .  41* 
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Les  eaux  blanches  & c  les  eaux  froides 
mêlées  ........  , .  .  i$© 

Autres  mefures  prijes  avec  le  même  thermos 
métré  le  16  Oclohre  ij6l  >  la  chaleur  de 
V atmofp her e  étant  à  1 $°. 

La  fource  de  la  grotte  .  .  .  .  53® 

Les  deux  fources ,  à  droite  &  à  gauche 

5  '  ’  ‘  s*? 

45° 

37 0 
40® 

35® 
a4* 

SLOC 


de  la  pépinière 
La  fource  de  la  Reine  .  . 

La  fource  douce  .... 

La  fource  de  la  Salle  .  . 

La  même  ,  dans  le  réfervoir 
Les  eaux  blanches  féparément 
Les  eaux  froides  féparément  »  .  _ 

Une  foule  d’obfervations  a  prouvé  que 
les  eaux  de  Luchon  étoient  fouveraines  con* 
tre  les  maladies  de  la  peau  ,  &  fur-tout  con¬ 
tre  les  dartres  &  les  fuites  fâcheufes  de 
l’acrimonie  des  humeurs.  Les  bains  feuîs 
luffifent  quelquefois  pour  guérir  quelques- 
unes  de  ces  maladies  ;  mais  ils  font  bien  plus 
efficaces  5  îorfque  leur  effet  eft  foutenu  par 
fes^boiffons  de  ces  mêmes  eaux  ,  ou  pures  p 
ou  coupées  avec  le  lait,  qui  s’alie  bien  avec 
elles,  hiles  peuvent  fondre  ,  atténuer  & 
adoucir  1  acrimonie  des  humeurs.  < 
Elles  réuffiffent  à  merveille  pour  détruira 
les roideurs  des  tendons  &  des  ligaments,  à 
la  fuite  des  entorfes  9  des  luxations  &  des 
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fradures  ;  contre  les  difficultés  de  mouvoir 
les  membres  à  la  fuite  de  certaines  opérations 
indifpenfables  de  la  chirurgie,  foit  pour  tirer 
des  corps  étrangers  ,  foit  pour  emporter  des 
calïofités,  Scc. 

Elles  ne  font  pas  moins  utiles  pour  calmer 
les  douleurs  qui  fe  font  fentir  à  la  fuite  des 
plaies  d’armes  à  feu  ou  autres. Elles  font  fou- 
veraines  pour  faciliter  la  fortie  des  corps 
étrangers,pourfavoriferî’exfoliation  desos; 
pour  ranimer  les  engourdiffements  qui  exif- 
tent  dans  les  membres  &  dans  les  articula¬ 
tions  ,  après  des  chûtes  &  des  coups  reçus* 
Elles  peuvent  fondre  8c  ramollir  les  endur- 
ciffemens  qui  fe  forment  par  l’épaiffilfement 
de  la  fynovie ,  8c  remédier  à  férétifme  8c  aux 
contrarions  convullives  de  toutes  les  parties 
mufcuîeufes,  tendineufes ,  aponévrotiques  8c 
nerveufes ,  de  quelque  caufe  qu’elles  prece¬ 
dent,  même  des  reliqua  de  la  petite  vérole. 

Elles  font  très-efficaces  contre  l’épaiffijfTe- 
ment  du  fuc  nerveux  ,  contre  les  obûruc- 
tions,  les  endurciffements,  les  crifpations, 
les  fpafmes  8c  même  les  relâchemens  des 
nerfs;  ce  qui  les  rend  très-utiles  dans  les 
paralyfies&  dans  toutes  les  autres  affedions 
nerveufes  ,  meme  dans  celles  qui  fuccedenf 
aux  attaques  d’apoplexie. 

Elles  ne  font  pas  moins  utiles  dans  les 
engorgements  lymphatiques ,  les  crifpations 
çonvulüves  »  qui  caufent  prefque  tous  les 
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rhumatifmes.  C’efl  fur-tout  dans  cette  ma- 
Jadie  que  ces  eaux  font  triomphantes.  Il  n’eft 
point  de  rhumatifme  qui  tienne  contre  les 
eaux  8c  les  bains  de  Luchon. 

Elles  font  très-propres  à  calmer  les  affec¬ 
tions  nerveufes ,  connues  fous  le  nom  vul¬ 
gaire  de  vapeurs.  Elles  ne  réuffiffent  pas 
moins  contre  les  paffions  hyftériques ,  hypo¬ 
condriaques,  hémorrhoïdales  ;  contre  les 
affections  néphrétiques;  contre  les  embarras 
des  reins  8c  de  la  veffie  8c  autres  maladies 
des  voies  urinaires. 

On  leur  a  vu  produire  des  effets  merveilleux 
dans  la  phthifie ,  Fafthme  8c  autres  maladies 
du  poumon,  de  même  que  dans  les  affedions 
venteufes  de  feftomac  8c  des  intellins. 

Elles  font  également  falutaires  contre  les 
obllrudions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  méfen- 
tere  ,  du  pancréas  ,  de  la  matrice  &  des 
autres  vifceres.  Elles  font  encore  très-pro®* 
près  contre  les  fuppreffions  des  réglés  8c  les 
pâles-couleurs  ,  contre  les  palpitations  du 
cœur  8c  une  foule  d’autres  maladies  qu’il 
feroit  fuperflu  de  détailler. 

.  un  mot ,  ces  eaux  font  très-propres  à 
incifer  légèrement  les  humeurs  arrêtées  8c 
epaimes  dans  leurs  vaiffeaux ,  à  ouvrir  8c  à 
dilater  infenfïblemenr  les  fécrétoires  des 
glandes  8c  îolliciter  l’ofcillation  des  vaif»* 
féaux  trop  engourdie ,  8c  rétablir  leur  vertu 
tonique  tombée  en  inertie ,  8c  à  porter  du 
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baume  dans  îa  mafTe  des  humeurs.  Ceft  ce 
que  noos  allons  prouver  par  les  obfervations 
qu’on  va  lire  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 
Il  eft  bon  d’avertir  auparavant  qu’on  ufe  de 
ces  eaux  en  boiffons,  en  bains,  en  douches 
èc  en  vapeurs  :  on  applique  auili  les  boues 
qu’elles  dépofent* 

Nota.  Nous  donnerons  dans  les  Journaux 
fuivanis  la  fuite  de  ce  Mémoire  y  qui  con¬ 
tient  les  obfervations  fur  les  vertus  &  fur 
V efficacité  de  ces  eaux . 

M.  Campardon  avoit  joint  à  fori  Mémoire 
des  obfervations  tres-judicieufes  furies  in - 
convéniens  qui  réfultent  de  la  difpofition  & 
de  t  état  actuel  de  s  bains  de  Ludion .  Il  y  pro~ 
pofoit  des  moyens  qui  ,  autant  que  nous  pou¬ 
vons  en  juger  >  nous  ont  paru  également 
faciles  &  fages  d'y  remédier  &  de  rendre  ces 
bains  plus  commodes  &  plus  utiles  au  pu  blic , 
Ce/l  avec  beaucoup  de  regret  que  nous  nous 
voyons  forcés  j  par  T  abondance  des  matières  s 
de  fupprimer  ces  deux  morceaux  intérejfans . 
Nous  ne  doutons  point  que  les  per fonne s  qui 
font  à  la  tête  de  cette  Province  ne  profitent 
des  vues  d'un  fi  \élé  Citoyen ,  pour  procurer 
à  ceux  que  leur  fanté pourroit  app ilter  à  ces 
eaux  tous  les  fecours&  toutes  les  commodités 
que  le  lieu  pourra  leur  procurer . 
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MEMOIRE 

Sur  les  Combinaifons  falines  des  préparations 
de  plomb  j  &  fur  un  moyen  de  les  tenir  en 
dijfolution  dans  l'eau  ,  par  M .  LE 
CH  AN  DELIER  9  Apothicaire  à  Rouen , 

Le  plomb  appeîlé  Saturne  par  les  Chÿ- 
miftes,  fe  diffout  aifëment  dans  Facile  végé» 
îal  ,  puifque  la  feule  vapeur  du  vinaigre  le 
pénétré  &  le  réduit  en  une  efpecede  chaux , 
connue  fous  le  nom  de  blanc  de  plomb  ou 
cérufe.  Le  blanc  de  plomb  (  que  je  préféré 
parce  que  la  cérufe  qui  vient  d’Hoîlande 
n’eft  pas  pure)  fe  difîbut  facilement  dans 
le  vinaigre  ,  au  moyen  d'une  légère  ébub 
lition ,  de  même  que  la  litharge  6c  le  mi¬ 
nium  y  qui  ne  font  auffi  que  le  plomb  diver» 
fement  modifié.  Cette  combinaifon  fe  con¬ 
duit  aifément  au  point  de  faturation. 

XI  n’y  a  pas  de  doute  que  la  diffoîution  qui 
M.  Goulard  appelle  Extrait  de  Saturne  9 
ne  foit  auffi  dans  l’état  de  neutralité  ,  puif¬ 
que  fur  chaque  pinte  de  vinaigre  il  exige 
une  livre  de  litharge,  6c  qu’il  prefcrit  même 
de  les  faire  bouillir  enfemble  pendant  une 
heure  ou  cinq  quarts  d’heure  ,  tandis  que 
quatre  onces  de  litharge  fuffifentpourfaturer 
une  pinte  de  fort  vinaigre ,  en  ne  bouillant 
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mime  que^  quelques  minutes  ,  8c  que  cette 
imprégnation  ne  fait  plus  d’impreffîon  fur 
la  couleur  du  papier  bleu. 

Ceft  de  cette  imprégnation  étendue  8c 
noyée  dans  l’eau  que  fe  fait  l’eau  végëto-mi- 
lierais  :  mais  la  foiblelTe  du  dillolvant  trop 
etendu  ,  8c  îa  pefanteur  des  parties  métalli¬ 
ques  diiïbutes  ,  occafîonnent  fur  le  champ  la 
décomposition  de  la  liqueur  faillie  ,  &  le 
plomb  fe  précipite  fous  la  forme  de  cérufe, 
d  où  il  réfulte  une  liqueur  acidulée  8c  une 
chaux  de  plomb  très-divifée. 

L  eau  vegeto  -  minérale  ,  indiquée  pour 
1  ufage  interne j  doit  donc  dépofer  dans  l’ef- 
tomac  ce  plomb  divife.  Il  n’eft  pas  de  mon 
reffort  de  pénétrer  plus  loin  :  mais  cette  ré¬ 
flexion,  jointe  a  quelques  obfervations  chy- 
miques  dont  je  vais  rendre  compte  ,  m’ont 
engage  a  chercher  quelque  moyen  de  tenir 
le  faturne  en  diffolution  dans  l’eau.  J’ai 
trouvé  ce  moyen  dans  la  furabondance 
û  acide  :  voici  mon  procédé. 

Saturne  potable . 

.  ^  on  >  poids  égaux ,  d’une  Imprégna¬ 

tion  neutralise  de  litharge  dans  de  bon  vi¬ 
naigre  &  de  vinaigre  diftillé ,  on  a  un  fel  de 
faturne  liquide,  avec  excès  d’acide  •  c’eft 
une  maniéré  de  le  délayer  fimple  &  facile  » 
au  moyen  de  laquelle  le  plomb  ne  s’en  fépare 
pas,  &  la  liqueur  ne  devient  point  laiteufe  , 
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foit  qu’on  y  mêle  de  î’eau  pure  ,  foit  qu’on 
y  ajoute  une  diiTolution  de  nitre. 

Frene{  quatre  gros  de  ce  fel  de  faturne  , 
avec  excès  d’acide  s  mêlez-îes  avec  une  dif- 
folution  filtrée  de  deux  onces  de  nitre  ,  dans 
quatorze  onces  d’eau  de  fontaine  ,  tk  vous 
aurez  le  faturne  potable,  dont  la  dofe  fera 
d’une  once  ou  de  deux  cuillerées  dans  une 
pinte  d’eau,  qu’on  pourra  faire  prendre  dans 
le  jour. 

Une  once  de  faturne  potable  contient , 
avec  un  gros  de  nitre ,  neuf  grains  de  vinai¬ 
gre  de  faturne  faturé ,  ou  dix-huit  grains  de 
celui  qui  eft  furabondant  en  acide.  M.  Gou- 
lard  prefcrîtfon  extrait  de  faturne,  quoique 
concentré ,  à  la  dofe  de  douze  ,ou  quinze 
gouttes  par  jour,  dans  une  pinte  d’eau,  pour 
Pufag-e  interne. 

Quoique  cette  liqueur  ait  quelques  effets 
.avantageux  dans  certaines  circonflances  , 
cependantje  crois  devoir  avertir  qu’il  n’eifc 
pas  prudent  d’en  continuer  long-tems  l’ufage. 
Les  amateurs  de  la  nouveauté  font  quelque¬ 
fois  téméraires. 

L’eau  de  chaux  ne  décompofe  point  h 
vinaigre  de  faturne  ,  étendu  dans  une  pa¬ 
reille  quantité  de  vinaigre  diflillé.  Cette 
obfervation  peut  conduire  à  en  faire  un  mé¬ 
dicament  moyen. 

Paffons  maintenant  au  détail  de  quelque# 
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expériences  relatives  à  îa  diflolution  des 
préparations  de  plomb. 

Je  pulvérifois  enfembîe  de  l’alun  calciné 
êc  du  fel  de  faturne  ;  ces  fels  s’humederent 
au  point  d’être  réduits  à  la  confiflance  d'une 
bouillie.  Quoique  Lemery  ait  obfervé  , 
comme  un  événement  curieux  ,  que  fi  on 
pulvérife  enfembîe  le  fel  de  faturne  ôc  le 
vitriol  martial ,  ils  fe  réduifent  en  une  pâte 
liquide.  Cependant  ,  appuyé  fur  cet  axiome 
en  chymie  ,  S  ali  a  non  a  gant  nifi  dijfoluta  ÿ 
je  fus  furpris  de  voir  le  même  effet  opéré 
par  1  alun  calcine,  vu  qu’il  efi  privé  de 
î  humidité ,  qui  efl  au  contraire  abondante 
dans  les  cryftauxde  vitriol.  Je  fuppofoisque 
1  eau  de  la  crydaîlifation ,  qui  je  crois  ne  fait 
pas  çflentiellement  partie  du  vitriol ,  étoit 
fumlante  pour  decompoferle  fel  de  faturne. 
^n  effet ,  le  vitriol  calciné  au  foleil ,  appelle 
communément  poudre  de  fympathie  ,  peut 
etre  broyé  avec  un  poids  égal  de  fel  de  fa¬ 
turne  ,  fans  s’humeder  ni  fe  décompofer. 

Je  confuitai  la  table  des  affinités  de  Me 
Ixeofroy  ,  dans  la  huitième  colonne  ,  qui  a 
en  tête  les  fubdances  métalliques  ,  l’acide 
végétal  eft  au  deffious  de  l’acide  vitriolique  ; 
mais  dans  la  cinquième,  l’acide  vitriolique 
eît  immédiatement  au-deffous  de  la  terre 
ab  forban  te  ;  &  dans  la  première  ,  deûinée 
aux  acides  en  général ,  la  terre  abforbante 
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efï  au-defius  des  fubflances  métalliques.  Par 
la  huitième  colonne  l’acide  vitriolique  doit 
l'emporter  fur  l’acide  végétal ,  vis  à- vis  des 
fubflances  métalliques;  mais  il  faut  fuppofer 
cet  acide  minéral  dégage  de  toutes  entraves» 
Or ,  dans  l’alun  ,  il  eft  uni  à  fa  terre  ;  &  félon 
la  première  &  la  cinquième  colonnes ,  ifne 
doit  pas  1’abàndonner  ;  ainli  je  ne  trouvai 
pas  la  folution  de  la  queftion. 

J'eus  recours  à  la  table  d’affinités  de  M. 
de  Limbourg  ,  couronnée  en  1758  par  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de‘  notre  ville  ,  que  je 
pofîédois  dès-lors  Sc  qui  vient  d’être  mife  au 
jour  ,  comme  l’a  annoncé  le  Journal  des 
Savans  du  mois  de  Mai  dernier.  Dans  la 
première  colonne ,  les  acides  ont  plus  d’af- 
fînité  avec  la  terre  abforbante  qu’avec  les 
fubfiances  métalliques  ;  &  dans  Ianeuvieme9 
l’affinité  de  la  terre  abforbante  eft  plus 
grande  avec  l’acide  vitriolique  qu’avec  l’a¬ 
cide  végétal;  ceci  efl  conforme  à  la  premiers 
&  à  la  cinquième  colonnes  de  Geoffroy.  De 
plus  ,  dans  la  fécondé  Sc  dans  la  fixieme,  M» 
de  Limbourg  place  le  plomb  dans  la  n^yne 
pofition,  fous  l’acide  vitriolique,  que  fous 
l’acide  végétal. 

M.  Baron  ,  dans  fes  Commentaires  fur  la 
Chymie  de  Lemery  ,  pour  expliquer  la  dé- 
compofition  du  fel  de  faturne  ,  broyé  avec 
les  cryflaux  de  vitriol  de  mars,  dit  que  l’acide 
vitriolique  abandonne  le  fer  pour  fe  joindre 
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au  plomb.  J’avoue  que  j'ai  peine  à  me  per- 
fuader  que  cet  acide  attaque  le  plomb  par 
préférence.  Je  vais  expliquer  fimplement  les 
raifons  fur  iefquelies  je  fonde  mes  doutes. 

Si  vous  diffolvez  du  vitriol  vert  ou  mar¬ 
tial  dans  une  petite  quantité  d’eau  capable 
feulement  de  le  tenir  en  dilfolution ,  &  que  * 
dans  cette  diffolution  filtrée  ,  vousexpofiez 
du  plomb  en  lames  très-minces  ,  le  plomb 
reliera  exactement  au  même  poids  ,  fans 
que  vous  trouviez  aucun  atome  de  fer  pré¬ 
cipité.  Il  eft  vrai  que  l’acide  vitriolique  , 
pour  dilfoudre  le  plomb ,  a  befoin  d’être 
concentré  ,  au  lieu  qu’il  ne  dilfout  le  fer 
que  lorfqu’il  eft  étendu  dans  de  l’eau.  Mais 
peut-on  dire  que  ,  dans  l’état  de  cryftaili- 
fation  *  l’acide  vitriolique  foit  égal  au  même 
acide  concentré  ?  En  fuivant  les  affinités 
de  M.  de  Limbourg,  nous  devons  conclure 
que  je  plomb  difibus  par  l’acide  vitriolique 
feroit  plutôt  précipité  par  le  fer ,  puifqu’en 
tranfpofant  fous  le  figne  de  l’acide  vitrioli- 
que  ,  ainfi  que  l’Auteur  l’entend  ,  les  lignes 
fe  trouvent  dans  la  premiers  colonne 
au-delfus  de  celui  des  fubftances  métalli¬ 
ques  ,  le  plomb  fe  trouve  placé  au-delfous 
du  fer.  M.  Geoffroy  ,  qui  ne  le  préfente 
que  fous  1  acide  nitreux ,  le  place  également 
au-delfous  du  fer. 

Enfin  M.  de  Limbourg  diftingue  ,  d’après 
m.  Margraft ,  la  terre  alumineufe  de  la  terre 
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âbforbante.  Dans  la  première  colonne  $ 
la  terre  alumineufe  eft  au-deflous  des  fubf- 
tances  métalliques.  Le  caradere  de  la  terre 
abforbante  occupe  la  cinquième  café  au-def* 
fousdel’acideengénéral;  celui  des  fu  b  fian¬ 
ces  métalliques ,  la  neuvième  ,  Sc  le  ligne  de 
la  terre  alumineufe  ,  la  dixième.  Cefl-là 
vraifemblablement  la  foîution  du  problème 
cm  quefiion  :  l’acide  vitriolique  de  l’alun 
calciné  quitte  la  terre  alumineufe  pour  s'unir 
au  plomb  de  feî  de  faturne. 

Cette  diflindion  de  la  terre  alumineufe 
d’avec  les  terres  abforbantes  explique  pour¬ 
quoi  la  diflbîution  de  l’alun  quitte ,  en  bouil¬ 
lant  dans  un  vafe  de  fer*  fa  terre  pour  s’unir 
à  ce  métal  ;  ce  qui  a  occafionné  de  faire 
une  exception  à  la  première  colonne  des  a& 
finités  de  M.  Geoffroy. 

J’ajouterai  cependant  que  la  diffoîution 
du  vitriol  vert ,  féparé  par  le  filtre  de  la 
terre  ferrugineufe  qu’elle  dépofe  en  bouil¬ 
lant  Sc  expo  fée  de  nouveau  au  feu  ,  fait 
effervefcenfe  avec  la  îitharge  Sc  la  cérufe  * 
Sc  laiffe  précipiter*  des  particules  de  fer? 
Ces  expériences  laiffent  des  doutes  qui  $ 
vraifemblablement ,  roulent  fur  la  diftindiom 
du  plomb  dans  fon  état  métallique  ou  dans 
un  état  de  calcination;  auffi  ces  deux  pré¬ 
parations  de  plomb  fe  diffoîvent-elles  avec 
effervefcence  dans  refprit  de  vitriol.  M.  de 
Limbourg  dit  que  le  plomb  calciné  ou  non 
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calciné  ,  eft  diffoluble  par  les  acides  miné¬ 
raux* 

La  décompofition  du  feî  de  faturne  par 
Lalun  »  au  moyen  du  feul  broiement ,  m’en¬ 
gagea  à  le  broyer  auiTi  avec  le  feî  qui  réfulte 
de  l’acide  vitriolique,  uni  à  l’alkali  fixe ,  Sc 
avec  des  feîs  formés  par  la  combinaifon  des 
autres  acides  minéraux. 

Le  tartre  vitriolé  ,  broyé  avec  le  feî  de 
faturne  ,  ne  eontrade  aucune  humidité  ; 
mais ,  en  ajoutant  un  peu  de  vinaigre  dif- 
îillé,  la  difîolution  devient  laiteufe. 

Le  fel  marin  ,  bien  defféché  ,  s’humede 
un  peu  en  le  broyant  avec  le  fel  de  faturne; 
ils  s  empâtent ,  mais  ils  ne  font  pas  réduits 
en  bouillie  ,  comme  ce  fel  métallique  l’eft  ; 
avec  l’alun  ;  ce  mélange  devient  laiteux: 
dans  le  vinaigre  difliîlé. 

Le  nitre ,  defféché  &  broyé  avec  le  fel! 
de  faturne  9 .  ne  s’humede  point  :  en  y  met- 1 
tant  du  vinaigre  difliîlé  ,  la  diffolution  ne1 
blanchit  point  ;  &  en  ajoutant  enfuite  de 
1  eau ,  elle  ne  devient  point  laiteufe. 

Comme  javois  opéré  jufqu’ici  fans  exami¬ 
ne)  les  proportions ,  j  ai  répété  le  dernier 

fl  1  A  communes  ;  &  pour 

parvenir  plus  sûrement  à  empêcher  la  dé¬ 
compofition  du  fel  de  faturne  clans  l’eau,, 
ce  qui  et  oit  mon  unique  but ,  je  Fai  diffous 
a  abord  dans  l’acide  végétal ,  &  j’ai  trouvé 
spie  vingt-quatre  grains  de  fel  de  faturne  fs 
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difîbîvent  dans  un  gros  de  vinaigre  diftillé. 
J’y  ai  ajouté ,  par  furabondance,  'un gros  du 
menie^  acide  ,  &  cette  difTolution  ,  noyée 
dans  1  eau  ,  ne  l’a  point  rendue  laiteufe. 

De  meme,  j’ai  mêlé  un  gros  de  vinaigre 
de  fat  urne  avec  autant  de  vinaigre  diftillé  , 
&  apres  les  avoir  confondus  avec  cinq  onces 
d’eau  chargée  d’une  once  de  nitre  &  filtrée, 
ces  deux  difîoîutions  font  reliées  limpides  , 
fans  fe  décompofer. 

Il  paroît  qu’un  gros  dé  vinaigre  de  faturne 
efî  équivalent  à  vingt-quatre  grains  de  fel  de 
faturne  ;  d’ou  je  conclus  que  ma  dofe  de  fa- 
ttn  ne  potable ,  pour  un  jour ,  peut  contenir, 
à  tres-peu  de  chofe  près ,  trois  grains  de  fel 
de  faturne.  Au  relie  ,  on  voit  allez  que  les 
fcrupuleùk  pourront  ,  en  préférant  le 
fel  à  Fimprégnation  ou  vinaigre  de  faturne , 
le  cofer  avec  certitude,  &  le  tenir  aifément 
en  difTolution  dans  l’eau  au  moyen  delà  fur* 
abondance  d’acide. 


0BS11V  ATIO» 


OBSERVATION 

Sur  une  rétention  d'urine  ,  compliquée  avec 
le  renverfement  d'une  partie  confidérahle 
de  iintefiin  reclum  hors  de  t anus  ;  par 
M .  Le  AU  TAU  Chirurgien-juré  de  la 

ville  d’ Arles  f,  Prévôt  de  fa  Compagnie  , 
ancien  Chirurgien- Major  de  f  hôpital- gé¬ 
néral  du  Saint-Efprit  de  la  même  ville . 

Je  fus  appellé  pour  voir  un  enfant  de  cette 
ville  d’Arles ,  âgé  de  huit  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  robufle  &  pléthorique  ,  attaqué 
depuis  quatre  jours  d’une  rétention  d’urine. 
Il  avoit  les  yeux  rouges,  le  vifage  tuméfié, 
ardent  ,  la  refpiration  gênée  ,  le  ventre 
tendu  &  enflammé  ,  principalement  vers  la 
région  du  pubis  ,  des  naufées  véhémentes  Sc 
fucceflives  depuis  un  jour  entier  ;  une  fré¬ 
quence  dans  le  pouls  extraordinaire  ,  8C 
une  grande  partie  de  l’inteftin  reclum  hors 
de  l’anus. 

Inftruk  par  les  parens  que  le  malade  nV 
voit  jamais  eu  aucune  difficulté  d’uriner  , 
qu’à  l’égard  de  la  chute  du  redum  ,  il  étoit 
né  ,  pour  ainfi  dire ,  avec  cette  indifpofi- 
tion  ;  que  jamais  il  ne  fe  préfentoit  à  la 
feîle  que  le  redum  n’échappât  ;  qu’il  fe 
remettoit  a  fa  place  de  lui-même  peu-à- 
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peu  ;  qu’enfin  il  avoit  reflé  obftinément 
dehors  depuis  l’apparition  de  cet  accident , 
je  conje&urai  que  Ja  grande  dilatation  de 
la  veille  s’oppofoit  à  Ta  rentrée  du  re&um  9 
d’autant  mieux  que  je  fis  des  efforts  inutiles 
pour  le  faire  rentrer,  J’introduifis  enfuitema 
fonde  allez  avant  dans  l’uretre  pour  vuider 
promptement  la  veille  ,  dont  l’extrême 
plénitude  caufoit  de  grandes  douleurs  à  cet 
enfant  ;  mais  mes  diligences  furent  vaines 
êc  inutiles  ;  je  ne  pou  vois  pas  même  m’ai¬ 
der  du  côté  de  fanus,  qui  étoit  extrêmement 
bouché,  8c  plufieurs  tentatives  que  je  fis  en 
différentes  maniérés  me  firent  défefpérer  de 
fa  guérifon.  Quel  parti  prendre  dans  un  cas 
n  p re fiant  ?  Je  le  faignai  néanmoins  ,  fans 
perdre  de  tems ,  félon  la  méthode  d’Hip- 
pocrate  ,  ad  animi  deiiquium  :  demi-heure 
apres  je  le  fis  entrer  dans  un  bain  modéré*® 
ment  chaud ,  où  il  refta  trois  quarts  d'heure* 
Je  me  fervis  encore  de  la  fonde  lorfqu’il  fut 
couché  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  la  faignée  fut 
infrudueufément  réitérée  ;  enfin  je  lui  fis , 
Ion  g- tems  &  à  pure  perte ,  des  fomentations 
émollientes. 

A  l’afpeâ  effrayant  du  malade  ,  j’avois 
ordonné  un  lavement  compofé  de  feuilles  8c 
de  fleurs  de  violette  ,  de  bouillon-blanc  8c 
de  mauve  ,  de  chacune  une  pincée  j  mais 
l’embarras  étoit  de  Je  donner  ,  car  la  partie 
du  re&üm  renverfée  fe  trouvoit  fi  gonflée 


V 


j x  OBSERVATION 

&  fi  irritée  ,  en  conféquence  de  l'étrangle¬ 
ment  quiétoit  furvenuà  l’endroit  de  1  anus, 
que  je  me  défiffai  de  mon  defïein.  Le  rem¬ 
placement  du  redum  devint  ,  plus  que  ja¬ 
mais  ,  mon  principal  objet  ;  &  ,  pour  y 
réufîir  ,  je  refaignai  le  malade  de  je  lui  fis 
tremper  le  derrière  dans  un  baquet  plein  de 
fomentation,  émolliente  &  chaude.  Après 
une  demi-heure  de  bain,  je  vins  à  bout  de 
le  remettre  à  fa  place  ,  par  le  fecours  de  mes 
doigts  huilés. 

Comme  je  n’ignorois  pas  qu’il  y  a  une 
connexion  étroite  entre  le  redum  &  le  cou 
de  la  vefifie  ,  que  le  redum  en  tombant 
devoit  entraîner  par  fon  poids  le  cou  de  la 
¥efhe  ,  &  que  cette  .derniere  partie  ,  forcée 
de  fe  couder,  pouvoit  faire  obftacle  à  la 
fortie  des  urines  ,  j’introduifis  la  fonde  , 
quoiqu’avec  peine  ,  dans  la  veille  ,  &  le 
malade  urina  à  plein  canal  ;  dès-lors  tous 
les  accidens  difparurent  ,  &  le  malade, 
après  quatre  jours  de  repos  &  de  diete ,  par¬ 
vint  enfin  à  un  parfait  rétabliftement. 

A  l’égard  de  l’intefHn  redum,  comme  il 
droit ,  par  fa  facilité  à  tomber  ,  une  caufe 
prochaine  qui  pouvoit  renouveller  les  acci- 
dens  ,  pour  le  fortifier  &  prévenir  fes  chu¬ 
tes  ,  je  recommandai  aux  parens  d’avoir 
une  drachme  de  fel  de  faturne,  autant  d’a¬ 
lun  de  roche  ,  de  les  concafîer  &  de  les 
agiter  dans  environ  dix  livres  d’eau,  dont 
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les  Corroyeurs  fe  font  déjà  fervis,  qui  réfulte 
de  la  préparation  de  leur  cuir  (a).  J’ajoutai 
qu’il  falloit  fomenter  ,  deux  fois  le  jour , 
pendant  lix  mois ,  de  cette  meme  eau  ,  l’a¬ 
nus  du  malade  ,  par  le  moyen  d’une  éponge 
qui  en  feroit  imbibée ,  de  fixer  à  chaque 
fomentation  cette  éponge  fur  le  lieu  ,  avec 
un  bandage  en  T  ;  le  re&um  ne  s’eft  plus 
renverfé  ,  &  l’enfant  jouit  depuis  d’une  par^ 
faite  fan  té. 


LETTRE 

De  M.  Marteau  de  Granvil- - 
LIE  RS  ,  Médecin ,  Infpecleur  des  Eaux 
minérales  dé  Aumale ,  à  V  Auteur  du  Jour* 
nal  de  Médecine  ,  concernant  les  dou¬ 
ches  que  le  fieur  Poitevin  a  établies 
à  fe  s  nouveaux  bains  fur  la  Seine . 

o  JQ  viens ,  Moniteur,  d’examiner  la  méca¬ 
nique  des  bains  chauds  fur  la  Seine.  Rien 
ri’eff  mieux  imaginé.  Que  d’embarras  épar¬ 
gnés  !  que  de  facilités  pour  varier  à  fon  gré 
la  température  de  l’eau  ,  fuivant  les  befoins 
du  malade  ,  &  l’intention  du  Médecin. 
Quelle  propreté  !  quelle  promptitude  dans 
Fadminiflration  !  J’efpere  ,,  qu  a  la  faveur 

(a)  Allen,  Médecine-pratique,  tome  jv;  p,  45^ 
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d’un  fi  bel  étabîiffement ,  nous  verrons  les 
bains  fi  long-rems  négligés  ,  reprendre  fa¬ 
veur,  &  la  médecine ,  à  l’aide  de  ce  fecours , 
opérer  de  nouveau  les  miracles  qu’elle  opé- 
roit  dans  les  fiecles  où  les  bains  étoient  d’un 
ufage  plus  familier. 

La  douche  y  eft  un  nouveau  fecours  pour 
la  médecine  de  la  capitale  ;  mais  on  ne  peut 
s’en  promettre  d’autre  effet  que  celui  qui 
réfuîte  de  la  force  du  choc  ou  percuffion  de 
l’eau  fur  la  partie  foumife  à  la  douche.  Ne 
pourroit-on  pas  lui  concilier  les  propriétés 
des  douches  fulfureufes  &  favonneufes  , 
qu’on  va  chercher ,  à  fi  grands  frais ,  à  diffe¬ 
rentes  fources  du  royaume  ?  Combien  de 
malades  font  hors  d’état  ,  ou  de  faire  la 
dépenfe  du  voyage  ,  ou  d’en  foutenir  les 
fatigues  ?  Ne  fer  oit- ce  pas  leur  rendre  un 
fervice  effenriel,  fi  l’on  pouvoir  donner  à 
l’eau  de  la  Seine  la  propriété  des  eaux  ther¬ 
males  ?  Rien  n’eft  fi  facile  ,  &  je  le  fais  à 
Aumale  ,  avec  fucces  ,  non-feulement  pour 
la  douche  ,  mais  auffi  pour  les  bains.  Les 
eaux  chaudes  ,  que  la  nature  a  répandues 
en  différentes  contrées  ,  empruntent  la  plu¬ 
part  leur  vertu  d’un  foufre  qu’elles  tiennent 
en  diffolution.  Efi-il  impoflibld  à  l’art  d’i¬ 
miter  ce  que  la  nature  exécute  dans  fon 
laboratoire?  Le  foie  de  foufre  eft  un  moyen 
de  minéralifer  l’eau  commune.  Le  fel  alkali, 
la  chaux  même  fopt  des  intermèdes  qui 
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rendent  îe  foufre  mifcibîe  à  l’eau  ;  de  h  corn» 
binaifon  de  ces  fubftances  il  réfulte  une 
efpece  de  fayon.  Il  n’efl  queftion  que  de  le 
do  fer.  Le  pied  cube  d’eau  pefe  environ 
6  5  livres  ,  6c  le  rauid  de  Paris ,  2.88  pintesf 
ou  57 6  livres  ;.c’eft-à-dire  ,  huit  pieds  cu¬ 
bes  6c  cinq  fixiemes  à-peu-près  ;  ainfi  ,  en 
ajoutant  à  l’eau  de  la  douche  quatre  onces 
de  foie  de  foufre  fur  un  muid  ,  on  aura 
huit  grains  par  pinte.  Quelques  eaux  fulfu- 
reufes  en  charrient  davantage  ,  &  les  Méde« 
cins  peuvent  en  augmenter  la  quantité.  J’y 
mêle  très-fouvent  le  favon  blanc ,  à  pareille 
dofe  ;  &  j’approche  ,  par-là  ,  des  effets  des 
eaux  thermales ,  dans  les  cas  où  celles-ci 
font  jugées  néceffaires.  On  fait  que  le  foie 
de  foufre  fe  fait  en  fondant  enfemble  dans 
un  creufet  deux  parties  d’alkali  fixe,  6c  une 
partie  de  foufre ,  ou  bien  en  faifant  bouillir 
enfemble  du  foufre  6c  de  l’aîkali  fixe  tombé 
en  ddiquium .  Je  fais  ordinairement  mon 
foie  de  foufre  en  brûlant  enfemble ,  dans 
une  mauvaife  poêle  ,  égales  parties  de  po- 
taffe  6c  de  foufre  en  poudre  exactement 
mêlés  ;  la  combinaifon  eft  parfaite  quand 
la  matière  eft  brune  ,  6c  ne  brûle  plus.  Il 
faut  la  remuer  continuellement  fur  le  feu , 
&c  la  cqnferver  enfuite  dans  des  vailfeaux 
bien  bouches  5  cette  drogue  attire  puiffarn** 
ment  l’humidité  de  l’air. 

On  peut  fubflituer ,  fi  l’on  veut ,  la  chaux 
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à  î’alkaîi  fixe ,  pour  imiter  de  plus  près  les 
eaux  minérales.  Pour  cet  effet ,  il  luffit  de 
faire  bouillir  du  foufre  dans  l’eau  de  chaux. 
On  peut  encore  faire  un  foie  de  foufre  avec 
l’aîkali  volatil,  qui  ieroit  sûrement  beaucoup 
plus  fondant  que  les  autres.  Voici  le  procédé 
qu’on  doit  fuivre  pour  réufîir  à  faire  cette 
combinaifon  :  Mêlez  enfemble  trois  parties 
de  chaux,  une  partie  de  fel  ammoniac  & 
une  demi-partie  de  fleur  de  foufre  ;  met¬ 
tez  le  tout  dans  une  cornue  &  diflillez  au 
feu  de  fable:  dans  cette  opération  ,  la  chaux 
décompofe  le  fel  ammoniac  ;  l’alkali  volatil 
devenu  libre ,  s’unit  au  foufre ,  de  paffe  avec 
lui ,  fous  la  forme  d’une  liqueur  qui  a  la 
même  couleur  que  la  diffolution  de  foie  de 
foufre  ;  c’eft  cette  liqueur  qu’on  appelle  la 
liqueur  fumante  de  Boyle. 
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Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  depuis  IJOJ  jufquen  IJ4J  ;  par 
un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris „ 

Année  1713. 

Hiver.  Il  y  eut  peu  de  malades  dans 
cette  faifon  ;  &  l’on  ne  vit  que  ceux  dont 
la  fanté  étoit  délicate  &  fufceptible  de  la 
plus  légère  impreffion ,  attaqués  de  catar- 
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r es  ,  de  toux  ,  le  plus  fouvent  fans  fievre  9 
5c  qui  cédoient  fans  peine  aux  remedes 
ordinaires.  On  obferva  aufii  quelques  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  qui  n’avoient  rien  de 
particulier ,  ni  dans  les  accidens ,  ni  dans 
-  le  traitement. 

Frïntems.  Le  commencement  du  prin- 
tems  relfembla  au  refie  de  l’hiver.  Il  y  eut 
des  gelées  ,  de  la  neige ,  &  fur-tout  un  vent 
îrès-froid.  Ce  fl  fans  doute  à  cette  confli- 
tution  de  l’air  qu’étoient  dues  les  affe&ions 
graves  &  lubites  ,  dont  étoit  attaquée  la 
poitrine  de  la  plus  grande  partie  des  malades» 

La  maladie  commençoit  tout-à-coup  9 
fans  aucun  ligne  précurfeur ,  par  une  fievre 
ardente ,  un  pouls  très-dur ,  une  douleur  fixe 
&  très-aiguë  dans  le  côté,  de  la  poitrine  ; 
les  crachats  étoient  très-rares,  ne  fortoient 
qu’avec  peine,  5c  étoient  fanguinolens,  fur- 
tout  dans  le  commencement.  II  falloir  fai- 
gner  promptement  5c  abondamment.  Le 
fang  que  l’on  tiroît  étoit  inflammatoire  , 
coeneux ,  5c  nageoit  fouvent  dans  une  féro- 
fité  verdâtre.  Les  faignées  fembloient  d’a¬ 
bord  peu  foulager  les  malades  ;  on  en  voyok 
même  périr  quelques-uns ,  le  fept  de  leur 
maladie,  quoiqu’on  eût  multiplié  les  fai¬ 
gnées  ,  5c  employé  les  remedes  dont  il  va 
être  fait  mention  ;  c’étoit  fur-tout  ceux  chez 
lefquels  le  point  de  côté  avoit  commencé  * 
dès  le  premier  influât  de  la  maladie  ,  5c 
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avoit  été  très-aigu  :  chez  quelques-uns,  il 
fe  faifoit  une  métaflafe  fubite  ,  qui  faifoit 
périr  tout  à-coup  les  malades  ,  fans  que  rien 
parût  avoir  donné  lieu  à  ce  tranfport  de 
l’humeur.  Indépendamment  des  faignées  , 
on  faifoit  boire  abondamment  au  malade 
d’une  tifane  délayante  8c  légèrement  dia- 
phprétique  :  on  lui  donnoit  beaucoup  de 
lavemens;  &c  on  appîiquoip,  fur  le  côté  ,  à 
l’endroit  de  la  douleur  ,  de  l’onguent  d’al- 
thæa  avec  l’eau  vulnéraire  :  tous  ces  reme- 
des  foulageoient  les  malades  ;  il  falloit  même 
quelquefois  ,  îorfque  la  langue  étoit  char¬ 
gée  ,  donner  une  eau  de  caffe  aiguifée  de 
quelques  grains  de  tartre  fUbié,  En  général , 
ceux  qui  guériffoient,  &  c’étoit  le  plus  grand 
nombre  ,  lorfqu’on  les  traitoit ,  ainfi  qu’on 
vient  de  l’indiquer ,  ne  giiérilfoient  qu’aii 
bout  de  vingt  ou  trente  jours  ;  encore  leur 
convaîefcence  étoit-eîle  longue ,  &  exigeoit- 
elle  beaucoup  de  ménagernens  ;  fans~  cela 
ils  éprouvaient  des  rechutes  ,  dont  la  plus 
grande  partie  périffoit. 

Vers  le  milieu  du  printems  il  furvint 
une  chaleur  dont  rimprelhon  fut  d’autant 
plus  vive  ,  que  le  commencement  de  cette 
faifon  avoir  été  froid  ;  aufli  vit-on  beau¬ 
coup  de  maladies  toutes  graves  ,  8c  qui  fem- 
bloient  dépendre  de  la  dilatation  fubite  des 

humeurs  produite  par  la  chaleur  trop  prompte. 

Tantôt  c’étoit  une  hevre  maligne ,  qui 
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commençoit  par  une  très-grande  difficulté 
de  refpirer  ,  qui  ceffioit  tout-à-coup  ;  alors 
la  tête  fe  prenoit  ,  les  malades  déîiroient , 
8c  avoient  des  mouvemens  convuliifs  par 
.tout  le  corps. 

Quelquefois  c’étoit  une  fievre  tierce  ou 
double-tierce  ,  avec  des  vomiffemens  de 
bile  j  par  intervalles:  chez  quelques  mala¬ 
des  ,  il  furvenoit  tout-à-coup  une  jauniffe  , 
particuliérement  au  vifage  ;  chez  les  uns ,  il 
y  avoit  de  la  toux ,  8c  une  douleur  vague 
dans  la  poitrine  ;  chez  d’autres  ,  les  urines 
étoient  rares ,  il  y  avoit  des  Tueurs  abon¬ 
dantes  ;  mais  dans  tous  il  y  avoit  un  abat¬ 
tement  conlidérable. 

On  obfervoit ,  dans  d’autres  malades  , 
une  fievre  continue  pendant pîufieurs  jours, 
qui  n’avoit  prefqu’aucune  rémiffion  ,  qui 
fubfifloit ,  pendant  fix ,  huit  ,  dix  jours ,  dans 
3e  même  degré  de  force  ,  8c  qui  fe  termi- 
noît  tout-à-coup  par  un  éryfîpele  très-con- 
fid  érable  au  vifage ,  ou  par  une  angine  ordi¬ 
nairement  très-dangereufe. 

Quelques  malades  avoient  une  fievre 
tierce  ou  double-tierce,  fans  aucun  des  fymp- 
tomes  dont  on  vient  de  parler. 

La  caufe  de  toutes  ces  maladies  étant  la 
même  ,  le  traitement  devoit  être  pareil  ,  8c 
î’étoit  effectivement;  on  ne  mettoit  de  diffé¬ 
rence  ,  qu’à  raifon.de  la  gravité  plus  ou 
moins  grande  des  fymptômes. 

Djv 
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Il  falîoit  donc  conftamment  faigner  do 
foras  ou  du  pied  ,  plus  ou  moins  ,  à  raifon 
des  forces  du  malade  &  des  accidens  ,  pour 
diminuer  le  gonflement  produit  par  la  rare- 
fadion  fubite  des  humeurs  que  la  chaleur 
avoit  occailonnée  ,  d’employer  les  délayans 
Sl  les  liqueurs  acidulés ,  &c  ,  fi-tôt  que  la  dé¬ 
tente  le  permettoit ,  évacuer  les  malades  ; 
ce  qu’il  falloit  répéter  beaucoup  de  fois  ? 
fans  cela  les  malades  ne  guériflbient  point , 
car  tout  le  mal  dépendoit  d’une  bile  exal¬ 
tée  ;  c’eft  par  cefte  raifon  qu’on  devoit 
faire  grande  attention  à  l’état  du  bas-ven¬ 
tre  ,  fur-tout  lorfqu’il  étoit  queflion  de  faire 
la  fai  gnée  au  pied.  On  employoit  ,  pour 
Téryfipele  &  le  mal  de  gorge  les  catapkf- 
mesr&  les  gargarifmes  ufîtés. 

Eté.  Malgré  les  vents  <S c  les  pluies  qui 
furent  continuelles  pendant  tout  l’été,  il  y 
eut  peu  de  maladies.  Je  ne  vis  prefque  point 
de  fîevres  malignes  ;  ce  qui  régna  le  plus  , 
fut  des  fîevres  irrégulières,  des  éryfipeles" 
&  quelques  maux  de  gorge.  Les  remedes 
généraux  ufîtés  faifoient  promptement  difli- 
per  le  mal.  Dans  ceux  qui  furent  attaqués 
de  maux  de  gorge  ,  il  y  en  eut  plusieurs  qu’il 
fallut  faire  vomir  ,  après  avoir  cependant 
employé  les  fa  ignées  &  les  délayans. 

Il  y  eut  auffî  quelques  points  de  côté  , 
accompagnes  de  crachemens  de  fang  peu 
abondans,  ôc  d’hémorragies  par  le  nez;  ces 
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maladies  cédèrent  promptement  aux  remedes 
ufités  ,  6c  je  n’en  vis  mourir  aucun. 

C’eft  dans  cette  faifon  que  pouvoit  enfin 
fe  dilïiper  le  caraffere  de  malignité  qui 
régnoit  depuis  l’été  1707  ,  &  qui  avoit  joué 
diffère  ns  rôles,  à  raifon  de  la  partie  affec¬ 
tée  ,  mais  qui  confervoit  toujours  le  même 
eara&ere. 

Automne.  Il  y  eut  peu  de  malades  dans 
cette  faifon ,  rien  ne  m’a  paru  digne  d’être 
remarqué,  ni  avoir  rien  d’épidémique. 

Année  1714. 

Hiver.  Au  commencement  de  l’hiver 
il  y  eut  des  catarres  ,  des  rhumes  &  quel¬ 
ques  fievres  intermittentes  &  irrégulières* 
On  oblerva  aufli  des  éryfipeles ,  mais  en 
petite  quantité  ;  la  plus  grande  partie  des 
malades  guérirent;  on  ne  vit  périr  de  ces 
maladies  que  les  gens  âgés.  Le  traitement 
n’eut  rien  de  particulier. 

Aux  mois  de  Janvier  6c  de  Février  il 
régna  des  pîeuréfies  très-graves  ,  fuivies  de 
délires  6c  tranfports  violents.  La  maladie 
commençoitpar  une  fievre  ardente  ,  un  point 
de  côté  très-vif,  une  difficulté  extrême  de 
refpirer  ;  les  crachats  étoient  tantôt  verdâ¬ 
tres  ,  tantôt  féreux  ,  6c  toujours  teints  de 
fang.  Dans  les  trois  premiers  jours,  il  fallait 
faigner ,  cinq ,  fîx ,  quelquefois  huit  fois  les 
malades ,  employer  les  délayans  de  tout® 
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efpece  ,  &  en  grande  quantité,  les  potions 
huile u-fes  avec  les  vulnéraites ,  &  la  bile 
commençoit  alors  à  couler  ;  les  accidens 
diminuoient.  Il  faîloit  ordinairement  pur¬ 
ger  ,  le  quatre  ,  avec  cafTe  ,  manne ,  de  cha¬ 
que  ,  une  once  &  demie ,  en  deux  verres  9 
avec  trois  grains  de  tartre  ftîbié.  Malgré  les 
évacuations  abondantes  que  procuroit  cette 
purgation  par  haut  &  par  bas  ,*&  l’efpé- 
rance  que  faifoit  concevoir  la  diminution 
de  tous  les  fymptômes ,  le  lîx  la  tête  fe 
prenoit  prefque  toujours  :  chez  quelques» 
uns  le  tranfport  étoit  violent  ;  chez  d’au¬ 
tres  le  délire  étoit  plus  tranquille  ;  alors ,  fi 
les  forces  le  permettoient ,  une  faignée  du 
pied  calmoit  cette  agitation  ,  Sc  des  purga¬ 
tifs  ,  plulieurs  fois  réitérés  ,  achevoient  de 
guérir  le  malade.  Il  y  en  eut  plulieurs  chez 
lefqueîs  la  fievre  retenoit  périodiquement , 
alors  le  quinquina  purgatif  étoit  adminillré 
avec  fuccès;  car  aucun  des  malades  n’avoit 
plus  de  fymptômes  de  pleurélîe  ,  paffé  le 
cinq  de  la  maladie. 

Prîntems.  Les  pleurélîes  Sc  les  périp- 
neum unies  continuèrent  à  faire  du  ravage  ; 
le  fang  étoit  plus  inflammatoire  &  plus  coë- 
neux  que  dans  la  faifon  précédente.  Les 
malades  avoient  tous  les  jours  un  redou¬ 
blement ,  qui  revenoit  régulièrement:  les 
uns  avoient  des  vomiffemens  ;  d’autres  ren¬ 
daient  abondamment ,  par  bas ,  des  matiez 
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res  jaunes  3c  verdâtres  ;  quelques-uns 
avoient  îe  ventre  reflèrré.  On  employa  les 
mêmes  remedes  que  dans- la  faifon  précé» 
dente  ,  &  généralement  avec  beaucoup  de 
fucces  ;  car  il  périt  peu  des  malades  qui  ne 
négligèrent  point  le  commencement  de  leur 
maladie  ;  mais  ceux  chez  lefquels  îe  Méde« 
cin  étoit  appelîé  trop  tard  ,  périrent  prefque 
tous.  Les  accidens  fembîoient  fe  calmer  5 
3c  dans  le  tenls  même  où  l’on  concevoit  le 
plus  d’efpérance ,  les  fymptomes  reparoif- 
foient  tout-à  coup  avec  plus  de  violence  ; 
les  malades  crachoient  du  pus  en  abondan¬ 
ce,  3c  périffoient  en  peu  de  jours  *  ou,  ce 
qui  étoit  moins  fréquent ,  après  avoir  langui 
pendant  quelque  teins* 

Il  y  eut  au  (fi  pîufîeurs  perfonnes  qui  péri¬ 
rent  de  mort  fubite. 

Dans  les  redoublemens  de  fievres  qui 
régnèrent  dans  le  même  tems  ,  il  fe  fit  des 
éruptions  critiques  ;  3c  on  obferva  des  ta¬ 
ches  à  la  peau  ou  des  éryfipeles ,  qui  cédè¬ 
rent  aux  remedes  ordinaires.  Il  y  eut  d’au¬ 
tres  malades  chez  lefquels  la  crife  de  ces  fie® 
vres  fe  fit  par  des  tumeurs  dans  différentes 
parties  du  corps  :  des  maturatifs  appliqués 
à  propos  fur  ces  tumeurs ,  les  faifoient  ab£> 
ceder  ;  &  les  malades  guériffoient  par  les 
remedes  ufités. 

Dans  le  même  tems ,  il  y  eut  beaucoup 

D  vj 
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de  mortalités  parmi  les  bediaux,  &  fur-tout 
les  bœufs’  &  les  moutons.  On  en  rendra 
compte  vraifemblablement  dans  l’Hidoire 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  ou  dans 
les  Mémoires  fur  la  vie  des  Docteurs  de 
cette  compagnie ,  à  laquelle  je  fcais  que  l’on 
travaille. 

Été.  Les  affedions  de  poitrine  conti- 
nuoient  avec  violence  ,  &  faifoient  beau¬ 
coup  de  ravage  :  chez  quelques-uns  ,  les 
accidens  étoient  graves  ÿ  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ;  chez  d’autres  ,  les 
fymptômes  ne  préfentoient  ?  dans  l’abord  , 
rien  d’alarmant  ;  mais  ils  augmentoient  avec 
vivacité  vers  le  trois  ;  &  fouvent  les  mala¬ 
des  périffoient  le  cinq  :  la  mortalité  fut  beau¬ 
coup  plus  conlidérable  chez  ceux  dont  la 
maladie  débutoit  avec  des  fymptômes  moins 
effrayans  ,  parce  que  fouvent  on  ne  faifoit 
point  alors  affez  promptement  les  remedes 
nécelfaires  pour  prévenir  les  fuites  funelles 
de  cette  maladie. 

Le  traitement  étoit  à-peu-près  femblabîe 
à  celui  qui  a  été  expofé  dans  l'hiver  de  cette 
année.  Les  trois  premiers  jours  dévoient 
être  employés  à  des  faignées  >  qu’on  répé¬ 
tât  jufqu’à  huit  fois  :  on  ufoit  de  potions 
avec  les  eaux  vulnéraires  >  l’huile  d’arnan- 
des-douces  &  le  fyrop  de  coquelicot  :  on 
ajoutoit,  dans  les  bouillons  ?  des  fucs  de 
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bourrache  &  de  cerfeuil  :  on  faifoit  boire 
abondamment  d’une  tifane  béchique  ,  Sz 
on  faifoit  prendre  beaucoup  de  lavemens 
adoucilfans. 

Ces  remedes  diminuant  les  accidens  par 
la  détente  qu’ils  procuroient ,  on  purgeoit 
ordinairement  les  malades ,  le  quatre  ,  avec 
Ja  caffe  ,  la  manne  &  le  tartre  Jflibié  ,  en 
deux  ou  trois  verres  ;  quelquefois  ,  le  len¬ 
demain  de  la  purgation  ,  il  furvenoit  un 
redoublement  de  fievre  allez  vif  pour  obli¬ 
ger  de  faigner  encore  une  ou  deux  fois.  Le 
flx ,  on  repurgeoit  comme  la  première  fois  ; 
&  par  des  purgatifs  réitérés  ?  le  malade  gué- 
rilfoit  prefque  toujours  ,  pourvu  cependant 
que  la  maladie  n’eût  point  été  négligée 
dans  fon  principe  ;  car  fouvent  alors  les 
malades  périfToient  tout-à-coup  par  une 
métaftafe  fubite  ,  qui  arrivoit  dans  le  tems 
où  la  diminution  de  tous  les  fymptômes 
faifoit  regarder  le  malade  comme  hors  d’af¬ 
faire.  Dans  les  affeélions  de  poitrine  de 
cette  faifon  ,  la  tête  ne  fut  prife  chez  aucun 
malade  ,  comme  on  l’a  obfervé  dans  l’hiver 
précédent.  Par  l’ouverture  des  cadavres  , 
on  trouva  conftamment  les  poumons  inon¬ 
dés  de  pus ,  la  poitrine  pleine  d’eau ,  &  la 
plus  grande  partie  des  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre  prefque  fans  confiance  ;  dans  quelques- 
uns  ,  les  inteftins  étoient  légèrement  en¬ 
fla  mm  éso 
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Il  y  eut  aufli  quelques  fievres  malignes  f 
dans  îefquelles  les  malades  ,  apres  avoir  eu  la 
tete  prife  dès  le  commencement  de  leur  mala¬ 
die  ,  &  avoir  refié  dans  cet  état  de  flupeur 
pendant  plufieurs  jours ,  périffolent  tout-à- 
coup  ,  comme  d’un  coup  de  fang  ,  fans  doute 
par  un  depot  qui  fe  faifoit  fubitement  dans  la 
tête.  Je  n’ai  pu  obtenir  l’ouverture  d’aucun 
de  ceux  que  j'ai  vu  périr  de  cette  maladie, 

La  maladie  des  beftiaux  continuoic  tou¬ 
jours  avec  encore  plus  de  mortalité  que 
dans  la  faifon  précédente. 

Automne.  Il  y  eut  peu  de  malades.  Les 
maladies  qui  régnèrent  le  plus  furent  des 
nevres  intermittentes,  qui  dégéneroient  en 
fievres  malignes  ,  lorfqu’elles  étoient  mal 
conduites  ;  mais  des  faignées  plus  ou  moins 
repetees ,  quelques  purgations  8c  le  quin¬ 
quina  fagement  adminiftré  ,  d’abord  avec 
des  purgatifs ,  enfuite  continué  feul ,  guéri» 
rent  tous  les  malades. 

On  voyoit  encore  des  pîeuréfies ,  mais  en 
moindre  quantité ,  de  les  fymptômes  moins 
graves.  Le  traitement  fut  le  même  que  dans 
les  faifons  précédentes  ;  il  fallut  feulement 
inuder  un  peu  plus  fur  les  purgatifs  amers  , 
parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent  atta¬ 
ques  de  cette  maladie  rendirent  des  vers 
par  bas. 
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Observation  s 


ETAT  DU  CIEL. 


Jours 

du  m. 


|  La  Matinée .  |  L' Après-Midi.  |  Le  Soir  à  Iï  h. 


1 

2 


4 

5 

6 

7 


8 

9 

10 

11 

il 

*3 

M 

15 

16 

17 

18 

20 

21 

22 


O.  nuag.  ond. 

N -O.  nuag. 
ond.  de  pî.  & 
de  givre, 

S-O.  lerein  , 
nuag.  ondée. 
S.  pl,  contin. 
S.  pluie. 

O. nuag. 

S.  nuag. 


s.  pi.  gr.  V. 
forte  ond. 
S-O.  beau  , 
nuag.  ond. 

O. beau,  nuag. 
S-O.  nuages  , 
ond.  de  pl.  & 
de  giv. 

N.  fer.  beau. 

N.  nua.  ond. 
N,  fer.  beau. 
N -O,  couv. 
nuag.  ondée. 
N-Ë.  beau. 

M.  couvert. 

N,  couvert. 

V.  couvert. 

O  N-O.  beau , 
nuag. 

'S-O.  ferein. 
N-N-E,  beau. 


KJ-N-O.n.ond, 
N  -  O.  nuag. 
beau. 


nuag,. 


S-O. 

ondée. 

S.  pl.  contin. 
S-O.  couv.  n. 
O.  nuag. 
S-S-O.  nuag. 
f.  ond.  de  pl. 
&  de  giv. 

S.  gr.  vent  , 
nuag.  ond. 
S-O.  nuag, 
ondée. 

O.  nuag. 

S  -  O.  nuag. 


N.  nua.  ond, 
eau. 

N.  beau. 

N.  beau. 

N  -  E.  nuag. 
ond.  e'd.  tonn. 
N-N-E.  b.  c. 
N.  couvert. 

N. couv. nuag. 
N-N-O.  couv. 
N-O.  nuag. 
vent  ,  b. 
N-N-O.  ferein. 
N-N-E,  ferein, 


Nuages. 

Beau, 


Couv.  pluie. 

Pluie ,  contin. 
Nuages, 
Nuages. 
Couvert. 


Nuages. 

Beau. 

Beau. 

Beau. 

Beau, 

Beau. 

Beau. 

Beau. 

Couvert. 

Couvert. 

Nuages, 

Couvert. 

Serein. 

Serein. 

Serein, 


METEOROLOGIQUES.  $9 


ETAT  DU  CIEL. 

Jours  ! 
du  m.  1 

La  Matinée.  j 

L'après-Midi. 

Le  Soir  à  II  h. 

^23 

N-N-E.  fer. 

N-E.  ferein. 

Serein. 

24 

N-E,  beau. 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

15 

N-N-E.  ferein, 
beau. 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

26 

N-N-E.  couv. 
beau. 

N-N-O.  beau. 

Beau. 

27 

N. beau. 

N.  beau  ,  fer. 

Serein. 

28 

N.  fer.  vent. 

N-N-E.  ferein , 
vent. 

Serein. 

29 

N-E.  ferein  y 
beau  ,  vent. 

N-E.  vent  , 
ferein. 

Serein. 

30 

3* 

N  -  E,  fer.  v. 

N-E.  vent,  fer. 

Serein» 

S-E.  couv. 
nuag. 

S.  couv.  pl. 
couv. 

Couvert. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  f  a  été  de  2.0  degres  au-rdefTus 
du  terme  de  îa  congélation  de  Peau  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  3  degrés  au-defîîis  du  même  terme  : 
3a  différence  entre  ces  deux  points  eft  de  17  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes  ;  &  fon  plus 
grand  abaiflèment  de  27  pouces  5  lignes  :  la  difF&» 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  li  lignes* 

Le  vent  a  foufïïé  8  fois  du  N. 

7  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  N-E, 

I  fois  du  S-E. 

3  foisduS. 

1  fois  du  S-S-O. 

4  fois  du  S- O.  . 

3  fois  de  PO. 

2  fois  du  PO-N-Oe 

4  fois  du  N-O. 

3  fois  de  N-N-O* 
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Qo  Maladies  régît,  a  Paris» 

II  a  fait  16  jours  de  beau. 

12  jours  de  ferein. 
lo  jours  de  couvert. 

%  jours  de  venr. 

1 6  jours  de  nuages. 

Ij  jours  de  pluie. 

3  jours  du  givre, 
i  jour  des  éclairs  &  du  tonnerre» 


MAL  AD  1  ES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  U  mois  de  Mai  1 763. 


Les  affections  catarreu  fes  ,  qu’on  avoit 
©bîervees  ,  dans  îe  mois  précédent  ,  ont 
régné  encore  pendant  tout  celui-ci  ,  8c 
ont  paru  conferver  Je  même  cara&ere  de 
malignité  dans  beaucoup  de  fujets.  On  a 
meme  remarqué  que  les  maux  de  gor^e 
gangreneux  avoient  été  plus  nombreux  que 
dans  le  mois  d’ Avril.  H 

On  a  vu  ,  dans  le  même  tems ,  des  maux 
de  gorge  purement  inflammatoires,  qui  ont 
cede  aux  baignées  8c  aux  remedes  antiphlo- 
gilhques ,  8c  quelques  autres  ,  qui  ,  quoi» 
f  accompagnes  d’aphtes  ,  n’étoient  cepen¬ 
dant  point  gangréneux  ,  &  ne  demandoient 

omLT®  q-S  S^gATiCmes.  On  a  vu  en 
outre  des  peripneumomes  légitimes. 


Obs.  Meteor.  faites  a  Lille.  91 

Les  fievres  intermittentes  ont  pris ,  dans 
beaucoup  de  malades  ,  le  type  de  fievres 
doubles-tierces ,  qui  n’ont  été  bien  jugées 
que  par  des  évacuations  critiques  parole  ven¬ 
tre.  Quelques  perfonnes  ,  dans  lefquelles 
ces  fievres  avolentparu  cédera  l’efficacité  des 
remedes  fans  évacuations,  ont  eu  des  rechu¬ 
tes  qui  fe  font  terminées  par  une  diarrhée. 


Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
dans  le  mois  <£ Avril  276*3  /  par  M, 
Boucher  ,  Médecin . 


Le  tems  a  été  froid  prefque  tout  le  mois. 
Il  a  gelé  plufieurs  nuits  à  la  campagne.  Le 
4  6c  le  5  le  thermomètre  a  été  obfervé  ,  le 
matin  ,  au  terme  d’un  degré  &c  demi  au- 
deffius  de  celui  de  la  congélation ,  Sc  le  ai , 
à  2  degrés  ;  le  tems  s’eft  néanmoins  adouci 
confidérabîement  certains  jours  :  le  14  ,  le 
1 5  &  le  16  ,  le  thermomètre  a  été  obfervé , 
l’après-dîner  ,  entre  15  &  17  degrés. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été  , 
du  premier  au  27 ,  obfervé ,  les  trois  quarts 
du  tems ,  au-denus  du  terme  de  28  pouces: 
auffi  eil-il  tombé  peu  de  pluie  ,  fi  l’on  en 
excepte  les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
du  mois ,  &  les  trois  derniers  ;  elle  a  été  forte 
le  30 ,  le  baromètre  étant  defcendu  au  terme 
de  27  pouces  3  lignes. 

Les  vents  ont  été  variables* 


5» a  Maladies  régît,  a  Lille. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  17 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  1  I  degré 
au-deffus  ae  ce  terme  :  la  différence  entre 
deux  termes  eft  de  1 5  {  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromètre ,  a  ete  de  28  pouces  4  ^  lignes  ^ 
Sc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  3  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
ces  termes  eft  de  13  lignes. 

Le  vent  a  {buffle  8  fois  du  Nord. 


4  fois  du  Nord  vers  l’E. 

5  fois  de  l’Eff. 

6  fois  du  Sud-Eff. 

4  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  T  Ou* 
3  fois  de  TOueff. 

7  fois  du  N.  vers  FOu. 


Il  y  3.  eu  20  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 


ou  nua*» 


10  jours  de  pluie, 
a  jours  de  grêle. 


d  Avril  1 761,  par  M.  Boucher. 


Maladies  regn.  a  Lille.  93 

ou  putride ,  que  de  la  fievre  vraiment  inflam¬ 
matoire.  En  général  ,  elles  portoient  à  la 
tête  ou  à  la  poitrine  ;  8c  dans  pîufieurs ,  ces 
deux  parties  fe  font  trouvées  prifes  en  même 
tems.  L’oppreffion  de  poitrine  ,  la  difficulté 
de  refpirer  ,  un  point  de  côté  ,  quelques 
crachats  teints  de  fang  ,  &c.  ont  déligné  , 
dans  quelques-uns  ,  une  fievre  décidément 
péripneumonique  ou  pleuropneumonique. 
Dans  l’un  &  l’autre  cas ,  fouvent  un  émé- 
tico-catharétiquea  dû  fuivre  immédiatement 
les  premières  faignées  ,  8c  être  fuivi  d’a- 
pozèmes  laxatifs ,  du  genre  des  minoratifs. 

Les  rhumes  de  poitrine  ont  été  encore 
bien  communs  ce  mois  ,  8c  ont  demandé 
des  attentions.  Il  y  a  eu  auffi  beaucoup  de 
fluxions  rhumatifmales  8c  inflammatoires  , 
en  diverfes  parties  du  corps  ;  des  fluxions 
aux  yeux  8c  dans  les  oreilles  ;  des  ophthal- 
mies  $c  des  fluxions  éryfipéîateufesau  vifage» 
Ces  maladies  ont  été  ,  dans  quelques-uns  , 
opiniâtres,  ou  fujettes  à  récidive. 

Nombre  de  femmes  enceintes  ont  eu  des 
pertes,  8c  ont  avorté ,  ce  mois  ,  ainli  que  le 
précédent. 

Il  y  a  eu  auffi  ,  dans  le  cours  de  ces  deux 
mois  ,  des  atteintes  d’apoplexie  8c  des 
paralyfies. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


M.  Verdier 2  dont  nous  avons  annoncé  la 
Jurifprudence  de  la  Médecine  ,  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Mai  dernier,  vient  d’an- 
*  noncer  ,  par  un  ProJ'pecîus  ,  qu’il  feroit  une 
remife  de  dix  fols  par  volume  à  ceux  qui , 
pour  s’affurer  tout  l’ouvrage  ,  foufcriroient 
avant  le  premier  Octobre  prochain  ,  ôc 
paieraient ,  en  recevant  les  deux  volumes 
qui  parodient  maintenant  ,  la  fomme*  de 
î6  livres  ,  prix  des  huit  volumes  qui  com- 
poferont  les  quatre  Parties  dans  lefquelles 
il  a  diftribué  fon  Ouvrage.  Ceux  qui  n’au» 
ront  pas  foufcrit ,  ou  qui  ne  voudront  pren- 
dre  qu’une  partie  ,  paieront  5  livres  pour 
chaque  partie  brochée  ,  &  6  livres  reliée. 
On  s’adrelfera  pour  foufcrire  ,  à  Paris  ,  à 
l’Auteur  lui-même ,  chez  M.  Porquier ,  mar¬ 
chand  Vinaigrier  ,  rue  du  fauxhourg  S.  Jac¬ 
ques  ,  vis-à-vis  la  Vibration  ;  ou  à  Prault 
pere  ,  quai  de  Gefvres  ;  à  Alençon  ,  à 
Malajjis  le  jeune  ,  Imprimeur;  &  au  Mans* 
à  Monnayer  ^  Imprimeur. 

Mémoire  fur  une  queftion  anatomique 
relative  k  la  Jurifprudence  ,  dans  lequel 
on  établit  les  principes  pour  diftinguer,  à 
rinfpedion  d’un  corps  trouvé  pendu  ,  les 
lignes  du  luicide  ,  d’avec  ceux  de  l’alTafli- 
nat  ;  par  M,  Louis  ,  Profeffeur  royal  de 

(  '  V:‘ 


Livres  nouveau  x.  9$ 

Chirurgie»  Cenfeur royal,  Chirurgien-Con* 
fui  tant  des  Armées  du  Roi ,  &cc.  A  Paris  » 
chez  Cavtlier ,  1 763  ,  brochure  tn~$°  de 
14  pages. 

L’affaire  des  Calas  »  qui  fait  tant  de  hruit» 
depuis  quelque  tems  ,  en  Europe  »  a  donné 
lieu  à  ce  Mémoire  lu  à  la  féance  publique 
de  ?  Académie  royale  de  Chirurgie  le  14 
Avril  1763.  L’Auteur  s’eft  livré  ,  par  un 
zele  que  l’amour  feul  de  l’humanité  pouvoir 
allumer,  à  des  recherches  auffi  défagréables 
que  pénibles  ,  par  l’efpece  d’oracle  qu’il  lui 
a  fallu  confuîter.  Il  paroît  qu’il  n’a  rien 
négligé  pour  raffembler  les  différens  phé® 
nome  nés  que  la  flranguîation  produit  dans 
ceux  qui  périment  de  ce  genre  de  mort. 

Nouvelles  obfervations  furie  feî  purgatif 
fondant  Sc  calmant  ;  par  M.  Defcroiçilles  » 
Apothicaire  à  Dieppe,  A  Rouen  ,  chez  la 
veuve  Befongne  ;  &  fe  trouve  à  Dieppe  , 
chez  Duhuc  fils  ,  1763  ,  in-11 . 

Ce  recueil ,  qui  eff  le  troifieme  que  M, 
Defcroqilles  publie  en  faveur  de  fon  feî  pur¬ 
gatif  fondant ,  contient  trente  obfervations 
ou  hifloires  de  maladies  guéries  par  fon 
fecours. 

Traité  des  hevres  de  l’Ifle  de  S.  Domina 
gue  ,  à  Paris  »  chez  Cavdier ,  Libraire  3, 
1763  ) 
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Extrait  des  Mélanges  de  la  Société  royale 
de  Turin ,  Tomes  ï  &  2  ,  page  } 
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colique  de  Poitou.  Par  M.  Marteau ,  Méd.  il 
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Suite  du  Mémoire  fur  les  Eaux  minérales  &  fur 
les  Bains  de  Bagneres  de  Luckon.  Par  M.  Cam- 
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rations  de  plomb.  Par  M.  le  Chandelier ,  Apo¬ 
thicaire ,  6ï 
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avec  le  renverfement  du  rectum •  Par  M.  Leau- 
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EXTRAIT. 


La  Jurisprudence  de  la  Médecine  en  France  , 
ou  Traité  hiflorique  &  juridique  des  éta~ 
bliffemens  ,  réglemens  ,  police  ,  devoirs  , 
fonctions  >  honneurs  ,  droits  &  privilèges 
des  Jrois  corps  de  Médecine  ,  avec  les 
devoirs  ,  fondions  &  autorité  des  Juges  â 
leur  égard  ;  première  Partie  ,  commune  â 
toutes  les  profitions  de  la  Médecine.  Par 
M.  V  ERDI E  R  ,  Docteur  en  Me  de  ci  ne  >  <5* 
Avocat  en  la  Cour  du  P  a  rie  ment  de  Paris , 
A  Alençon  ,  che %  Malaflis  le  jeune  ;  &  fe 
vend  à  Paris  ,  che{  Prault  pere  ,  2763  , 
in-îZj  Z  vol. 


LA  fanté  étant  le  plus  précieux  des  bien» 
que  la  nature  ait  pu  nous  départir,  les 
Légiüateurs  ne  font  pas  moins  obligés  d’ea 

E  ij 
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affûter  la  poffeffîon  aux  peuples  auxquels 
ils  donnent  leurs  loix  ,  que  celle  de  leur  vie 
êc  de  leurs  fortunes.  Dans  les  premiers  âges 
du  monde  ,  les  hommes  fobres  &  laborieux 
étoient  fujets  à  peu  de  maladies  ,  &  il  y  a 
bien  de  l’apparence  que  les  premiers  Légifla- 
teurs  n’ont  rien  flatué  fur  Part  de  confer- 
ver  la  fanté  &  de  la  rétablir  ,  que  le  befoin 
n’avoit  pas  encore  fait  naître  :  du  moins  ne 
trouvons-nous  rien  dans  Phifloire  des  na¬ 
tions  dont  on  connoît  l’origine  ,  qui  puifîè 
prouver  le  contraire.  Mais  à  peine  fe  fut-il 
formé  de  grandes  fociétés  ,  que  l’oifiveté  &c 
le  luxe  ,  qui  en  font  inféparables ,  introduis  & 
firent  une  foule  de  maux  qu’on  fut  obligé 
de  combattre  ;  dès-lors  les  LégiOateurs  s’oc¬ 
cupèrent  à  régler  l’applicatioiLdes  moyens 
qu’on  avoit  découverts  pour  cela  ,  de  la 
maniéré  la  plus  propre  à  procurer  aux  peu¬ 
ples  les  avantages  qu’ils  avoient  droit  d’en 
attendre.  Delà  font  nées  les  loix  relatives 
à  la  Médecine  ,  que  les  anciens  Hiftoriens 
notis  difent  avoir  été  établies  chez  les  Affy- 
riens ,  les  Egyptiens  ,  &c. ,  &  que  nous  trou¬ 
vons  dans  le  Code  Mofaïque ,  ou  qui  nous 
ont  été  confervées  dans  les  Recueils  clés 
loix  des  Grecs  &  des  Romains. 

Les  Princes  qui  ont  gouverné  la  France  , 
ont  fait  de  cet  objet  une  partie  eiïèntielîe 
de  leur  legiflation  ;  mais  leurs  loix  ,  pour 
&  avoir  jamais  ete  rafîemblées  s  ont  prefque 
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été  jufqu’ici  ,  comme  les  Oracles  de  la 
Sybilîe  ,  le  jouet  des  vents.  Les  hommes 
qui  veillent  à  la  hanté  des  citoyens  ,  les 
citoyens  eux-mêmes  &  les  Magiflrats  qui 
font  chargés  de  la  manutention  de  ces  loix* 
en  ignorent  également  les  difpofitions.  Les 
premiers  ne  connoiffent  qu’imparfaite- 
ment  toute  l’étendue  de  leurs  devoirs  ;  les 
citoyens  ne  favent  ce  qu’ils  font  en  droit 
d’en  attendre  ;  &  les  Magiflrats  abandonnés 
à  leurs  propres  lumières ,  fur  une  matière 
qui  fuppofe  tant  de  connoifïànces  étran¬ 
gères  à  leurs  études  ordinaires  3  ignorent  les 
conféquences  fu  ne  il  es  qui  ré  fuite  nt  de  leur 
négligence  à  faire  exécuter  des  loix  qu’ils 
ne  conn oiflènt  pas.  C’eft  donc  un  projet 
digne  d’un  excellent  citoyen  ^  que  celui  de 
raffémbler  toutes  ces  loix  :  peut-être  que  , 
lorfqu’elles  feront  mieux  connues ,  les  Magif» 
îrats  veilleront  de  plus  près  à  leur  exécution  ; 
les  Minières  de  fanté  craindront  davantage 
de  les  tranfgreffer  ;  &  les  citoyens,  înflruits 
de  ce  qu’ils  doivent  attendre  de  chacun 
d’t#x  ,  ne  fe  méprendront  plus  fur  le  choix  , 
&  n’iront  point  chercher  indifféremment 
chez  tous  des  fecours  qu’ils  ne  peuvent  lui 
donner  qu’en  partie. 

Pour  procéder  avec  ordre  ,  M.  Verdier, 
à  qui  nous  hommes  redevables  d’une  entre¬ 
prise  il  louable  ,  a  rangé  toutes  les  matières 
qu’il  a  recueillies  fur  cet  objet ,  fous  quatre 
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clalTes  ;  ce  qui  divife  Ton  Ouvrage  en  quatre 
parties  ou  livres.  Il  expofe ,  dans  la  pre¬ 
mière  ,  ce  qui  concerne  en  général  les 
trois  Corps  qui  partagent  l’exercice  de  la 
Médecine  ,  avec  ce  qui  eft  commun  à  tous 
leurs  Membres.  La  fécondé  fera  confacrée 
aux  Médecins  en  particulier  ;  la  troifieme 
renfermera  ce  qui  a  rapport  à  la  Chirurgie 
&  aux  Chirurgiens  ;  on  trouvera  dans  la 
quatrième  tout  ce  qui  concerne  la  pro- 
feffion  des  Apothicaires.  11  commence  pref- 
que  toujours  par  une  hiftoire  fuccinâe  de 
la  chofe  dont  il  s’agit  chez  les  anciens  peu¬ 
ples^  ou  quelquefois  chez  nos  voifms.  Dans 
piuiîeurs  circonftances ,  il  cite  la  fainte  Ecri¬ 
ture  &  les  conftitutions  apoftoliques ,  foie 
qu’elles  forent  émanées  des  Conciles  ,  foit 
quelles  viennent  du  Saint  Siégé.  Ii  s’eft  aufli 
fervi  de  la  compilation  des  conftitutions  des 
Empereurs  Romains  ,  parce  que  ces  loix 
faut  fuivies  dans  une  partie  de  la  France, 
8c  que  dans  celles  où  elles  ne  font  pas 
reçues  ,  elles  fervent  de  guide  aux  Juges  , 
lorfque  les  loix  particulières  n’ont  pas  r^rlé. 
Il  a  encore  emprunté  des  fecoursdes  Comu- 
mes  des  üifterentes  Provinces  i  mais  c’efi  iur- 
toutdans  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  qu’il 
a  puile  les  principaux  matériaux  dont  il  a  fait 
nfage.  Il  a  eu  auîli  recours  aux  Arrêts  du  Con* 
Iei| ,  tant  ceux  qui  ont  force  de  loix,  que  ceux 
qui  ne  1  ont  pas ,  &  à  ceux  des  différentes 
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Cours  fouveraines,  Il  n5a  pas  cru  devoir 
négliger  non  plus  les  ufages  des  Corps  de 
Médecine  ^.  en  un  mot ,  il  a  puifé  dans  tou* 
-tes  les  fources  où  il  a  cru  pouvoir  trouver 
des  matériaux  propres  à  élever  le  vafte 
édifice  qu’il  a  entrepris. 

M.  Verdier  n’a  publié  r  jufqu’icî  ,  qiAm 
EJfai  fur  la  Jurif prudence  de  la  Médecine 
en  France  y  petit  volume  in-irL  s  qui  con¬ 
tient  un  abrégé  de  fon  grand  ouvrage  5 
ôc  la  première  partie  de  ce  grand  ouvrage  9 
qui  comprend  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit ,  les  loix  qui  font  communes  aux  trois 
.  Corps  qui  partagent  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  ,  Ôc  à  tous  leurs  Membres  ,  ce  qui  forme 
les  deux  volumes  que  nous  annonçons.  Cette 
première  partie  ou  ce  premier  livre  eft  divifé 
en  onze  chapitres  ,  qui  font  fous-divifés 
chacun  en  plufieurs  articles  particuliers. 
Nous  allons  donner  une  idée  abrégée  des 
différentes  matières  qui  y  font  traitées. 

Avant  d’expofer  les  loix  qui  ont  été  por¬ 
tées  contre  ceux  qui ,  par  ignorance  ,  abu- 
lent  le  public  dans  l’exercice  de  l'a  Méde¬ 
cine  ,  ôc  qui  font  l’objet  du  premier  cha¬ 
pitre  ,  M  Verdier  a  cru  devoir  donner  des 
notions  fur  la  nature  de  cette  fcience  ,  ôc 
fur  les  fe&es  qui  ont  divifé  ceux  qui  l’ont 
exercée.  Cet  art,  qui  doit  fa  naiffance  à  l’ob- 
fervation  ôc  à  l’expérience  /ayant  enfin  pris 
une  forme  folide  ôc  fiable,  les  Grecs  ôc  les 
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Romains  en  interdirent  la  pratique  à  ceux 
qui  n  auroient  pas  donne'  des  preuves  de 
leur  capacité  ,  &  ne  feroienc  point  approu¬ 
vés  par  Ja  République.  Depuis  le  renouvel¬ 
lement  des  Lettres  en  Europe  ,  la  Médecine 
ayant  formé  une  des  quatre  Facultés  ,  les 
Papes  firent  revivre  cette  fage  loi  d'appro¬ 
bation  ,  lors  de  rétabliiTement  des  Univèrfl- 
îés.  Nos  Légiflateurs  l’appuyerent  par  des 
peines  corporelles  ,  <$c  des-amendes  ,  qu’on 
voit  portées  dans  un  nombre  infini  d’Or- 
donnances  particulières  à  chaque  College  de 
Médecine  ,  &  générales  à  toutes  ^  &  l’é¬ 
tendirent  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  & 
delà  Pharmacie  îorfqu’elks  furent  éta¬ 
blies  juridiquement  en  corps  diftinâzs  des 
Facultés  de  médecine.  Quoique  cette  légifla- 
tion  foit  toute  fondée  fur  le  bien  public  , 
néanmoins  le  peu  d’attentiondes  Magistrats 
inférieurs ,  l’intérêt  particulier ,  la  déf  union  , 
la  brigue  8c  la  proteélion  ,  enfin  la  lenteur 
&  le  difpendieux  des  procédures  ont  mis 
prefque  par-tout  ces  loix  dans  l’inexécution , 
&  laifiènt  l’homicide  impuni ,  s’il  eft  cou¬ 
vert  duvoile  de  la  Médecine. 

Quoique  rien  ne  foit  fi  aifeque  de  détruire 
les  raifons  avec  lefquelles  les  gens  que 
leur  incapacité  met  dans  Pimpoffibilité  de 
fe  faire  approu  ver  ,  combattent  cette  fage 
legiilation  ;  cependant  le  Miniftere  a  cru 
devoir  tolérer  jufqu  a  un  certain  point  te$ 
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empiriques  ou  les  poiTefïeurs  des  prétendus 
remedes.  fpécifiques  ,  en  les  fpumettant  à 
une  Jurifdiénon  particulière  ,  établie  en 
172.8  j  fous  le  nom  de  Commifiion  royale 
de  Méaecine ,  chargée  de  1  examen  &  de 
I  approbation  de  ces  fpécifiques.  On  n’a  pas 
eu  la  meme  indulgence  pour  ces  fourbes 
qui  ^abufant  des  chofes  fai n tes  ,  ont  pré¬ 
tendu,  par  de  fauffes  obfervances  ,  détruire 
rétablir  i a  fauté  a  leur  gre ,  les  ioix  les  ont 
généralement  profcrits  ;  &  on  les  a  pourfut- 
vis  )  avec  prus  ou  moins  de. rigueur  9  à  pro-* 
portion  de  leurs  forfaits. 

.  L'étendue  des  eonnoiffances  que  la  Méde- 
cine  fuppofe ,  a  engagé  ,  de  tout  rems ,  les 
Médecins  a  fe  décharger  y  fur  d’autres  ,  d 
certaines  parties  de  Part  de  guérir  ;  mais 
ce  partage  n’a  jamais  été  plus  marqué  ques 
depuis  le  renouvellement  des  fciences  dans 
les  Gaules.  C'eft  s  cette  époque  qu’il  faut 
raire^  remonter  la  divifion  des  IVIiniflres  de 
fante ,  en  JMedecins ,  Chirurgiens  &  -Âpothi* 
caires  ,  qui  fait  1  objet  du  fécond  chapitre. 

”  Les  Médecins  f  dit  M.  Verdier ,  dans 
n  fon  Mai ,  maîtres  de  l’art  de  guérir  3  ont 
?y  pour  fondions  radminiftration  &  î’ufage 
r>  de  tous  les  moyens  propres  au  rétabliile- 
w  ment  &  a  la  confervation  de  la  faute  :  à 
»  eux  feuîs  appartient  de  fe  reflreindre  à 
n  diriger  les  Artifles  qui  leur  préfentent  ces 
moyens ,  connue  fuppôts  de  la  Médecine*, 
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9>  La  nature  de  l’art  &  l’efprit  des  loix  ne 
»\>  leur  prefcrivent  aucunes  bornes  ;  l’aban- 
don  qu’ils  ont  fait  eux-mêmes  de  la  Chi- 
9)  rurgie  &  de  la  Pharmacie  leur  ont  con- 
ÿy  fervé  fur  ces  deux  arts  un  domaine  qu’ils 
w  ont  pu  même  communiquer  à  des  Artiftes 
que  le  Miniftere  n’a  voit  point  choifis  , 
comme  on  le  voit  par  l’éredion  des  Bar» 
»  biers  en  Chirurgiens  ;  l’ufage  feul  a  pu  ref- 
treindre  les  Médecins  au  traitement  des 
n  maladies ,  par  leurs  confeils  ,  &  les  loix 
*>  même  ont  pàru  défappronvcr  cet  ufage  ; 
n  les  Univerfités  ayant  toujours  été  dépô¬ 
ts  fitaires  de  tous  les  -arts  fcientifiques  ^  îa 
Chirurgie  <$ c  la  Pharmacie  ont  été  ren- 
fermées  dans  leurs  Facultés  de  Médecine  ; 
m  auiïi  les  leçons  des  Régens ,  &  les  ades 
w  probatoires  des  Afpirans,  ont  toujours 
roulé  indiflin&ement  fur  toutes  les  parties 
«  de  cet  art  ;  &  dans  plufieurs  écoles  ,  les 
9)  Dodeurs  &  les  Afpirans  en  font  les  opéra- 
w  tions  de  leurs  propres  mains  ;  l’alîiftance 
»  des  Médecins  aux  maîtrifes  de  Chirurgie 
*>  &  de  Phamarcie,  &  leur  préfidence  dans 
les  confultations  chirurgicales ,  démon- 
«  trent  encore  leur  prééminence  fur  ces  deux 
” arts  »  qui  n'ont  point  été  entre  leurs  mains 
?>tm  droit  flérile  ;  enfin  les  Cours  fe  font 
w  expliquées  formellement  fur  le  droit  que 
»  les  Médecins  ont  de  l’exercer.  « 

On  peut  divifer  en  deux  claies  les  fonc- 


DE  LA  M  EDECIN  E  >  &CC.  ÏOJ 

tions  des  Chirurgiens ,  quTon  appelle /# petite 
8c  !  a  grande  Chirurgie.  La  petite  Chirurgie 
confiée  dans  l’application  8c  l’exécution  des 
moyens  extérieurs  non  topiques  ^  que  les 
Médecins  ordonnent  dans  les  maladies  pure¬ 
ment  internes.  Dans  ce  fens  ,  la  Chirurgie 
eft  abfolument  miniftrante  de  la  Médecine  ^ 
8c  les  Chirurgiens  ont  reconnu  ,  dans  tous 
les  tems ,  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  rôle* 
dans  ce  cas  ,  que  d’exécuter  fidèlement , 
promptement,  ponctuellement  8c  fans  répli¬ 
qué  l'ordonnance  du  Médecin.  La  grande 
Chirurgie  eft  Part  de  traiter ,  tant  par  l’opé¬ 
ration  de  la  main  ^  que  par  l’application  des 
remedes  extérieurs,  les  ttfmeurs,  les  plaies , 
les  ulcérés  ,  les  fraélures  ^  les  luxations 
&  autres  maladies  qui  ,  par  accident  , 
demandent  les  remedes  chirurgical^  Ces 
fonctions  font  adorées  aux  Chirurgiens  par 
ia  nature  de  leur  art ,  par  les  Décrets  des 
Facultés  de  Médecine  par  leur  étabMè- 
menten  France  ,  par  les  Statuts  &  Régie- 
mens  qu’ils  ont  reçus  de  nos  Rois  8c  des  Par- 
iemens,  8c  par  les  épreuves  qu’ils  fubident 
pour  la  maîtnfe.  En  même-tems  que  ces 
fondions  ont  été  rendues  propres  aux  Chi¬ 
rurgiens,  l’ufage ,  î’adminiftratioïi  8c  lacom- 
pofition  des  moyens  diététiques  8c  pharma¬ 
ceutiques  ,  dans  toutes  les  maladies ,  leur  ont 
été'  interdits  par  les  Statuts  ^Ordonnances. 
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de  la  Médecine  &  de  la  Pharmacie  ,  par  les 
décrets  des  Universités  :  ils  en  ont  fait  eux- 
mêmes  plulieurs  Sois  l'aveu  juridiquement; 
&  les  contrevenans  ont  été  punis  ,  dans  un 
grand  nombre  de  Jugemens  rendus  contre 
eux ,  dans  les  Cours  Souveraines  ;  les  Régie- 
mens  cependant  leur  permettent  la  Phar¬ 
macie  des  topiques  pour  leurs  malades  ,  &  la 
Pharmacie  même  des  remedes  intérieurs, 
pour  les  maladies  fecretes.  A  l’égard  du 
traitement  de  ces  maladies  que  les  Chirur¬ 
giens  s’arrogent  ,  les  loix  n’ont  rien  établi 
à  cet  égard  ,  qui  Soit  hors  la  réglé  générale  ; 
&  l’exception  portée  dans  quelques  Régie*» 
mens  ,  ne  regarde  que  la  Pharmacie  ,  de  non 
la  Médecine. 

Les  Apothicaires ,  chargés  de  conferver, 
préparer  &  eompofer  toutes  les  fubflances 
que  le  Médecin  emploie  pour  guérir  les 
maladies  ,  ne^peuvent  exercer  ni  la  Méde¬ 
cine,  ni  la  Chirurgie,  qui  leur  ont  été  inter- 
ditespar  les  Ordonnances  ,  par  les  Décrets 
des  Facultés  de  Médecine  ,  par  leurs  propres 
Statuts  &  par  les  Arrêts.  CesRéglemens  leur 
font  défenfes  de  délivrer  aucun  remede  ^ 
fans  l’ordonnance  des  Médecins  approuvés  * 
ou  des  Chirurgiens ,  en  ce  qui  concerne  leur 
art.  Les  Apothicaires  ont  reçu  ,  de  l’ufage 
&  des  Arrêts,  quelques  fondions  chirurgi» 
cales  y  qui  font  l'application  des  remedes 


DE  LA  MEDECINE,  &TC.  ÏOf 

extérieurs ,  prefçrirs  par  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens. 

Le  concours  des  Maîtres  de  l’art  dans  la 
pratique  efi  auffi  ancien  qu’utile.  Les  loix 
d’approbation  &  du  partage  de  la  Méde¬ 
cine  démontrent  qui  font  ceux  qui  ont  droit 
de  paroître  dans  ces  confultations  ;  tk  , 
{Vivant  les  difpofititions  «  les  Médecins  j 
doivent  toujours  préfider  :  les  Chirurgiens 
ne  peuvent  confulter  que  fur  ce  qui  a  rap¬ 
port  aux  opérations  &  panfemens  ;  &  la 
fbnétion  des  Apothicaires  confiûe  dans  l’exé¬ 
cution  de  leurs  réfultats.  Tous  les  Colleges 
de  Médecine  ont  défendu  à  leurs  Membres 
de  confulter  avec  les  ernpyriques;  les  Chi¬ 
rurgiens  ont  des  difpofitions  femhlabîes  dans 
leurs  régîemens. 

M.  Verdier  traite  ,  dans  fon  troifleme 
chapitre  ,  de  la  compatibilité  Sc  de  l’in¬ 
compatibilité  des  différents  états  <Sc  profef- 
lions  avec  celles  de  la  Médecine.  La  Méde¬ 
cine  a  été  long-tems  unie  au  Sacerdoce  ;  ce 
n’eft  guere  que  dans  le  quatorzième  ou 
quinzième  fiecle  qu’il  fut  permis  aux  gens 
mariés  de  pratiquer  &  d’enféigner  la  Mé¬ 
decine.  Depuis  ce  tems  ,  quelques  perfora 
nés  ont  mis  en  queftion  ,  fi  cette  profeffion 
ne  rendoit  pas  irréguliers  les  Eccléfiaftiques 
qui  l’exerçoient  ?  11  eft  clair  que  les  Canons 
leur  défendent  expreffémeat  l’exercice  de 
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îa  Chirurgie  ?  parce  qu’elle  oblige  à  répan¬ 
dre  du  fan  g  ,  &  la  Pharmacie,  comme  étant 
une  branche  de  commerce  ;  mais  aucune 
loi  ne  leur  interdit  l’exercice  de  îa  Méde¬ 
cine  proprement  dite.  On  auroit  tort  cepen¬ 
dant  d’en  conclure ,  avec  un  Auteur  moder¬ 
ne  ,  que  tout  Prêtre  peut  exercer  la  Méde¬ 
cine  ,  fans  approbation  légale.  Le  principe 
des  Uniterfités ,  les  Canons  &  les  îoix  civi¬ 
les  portaient  que  la  médecine  &c  les  accou¬ 
chement  ne  feroient  exercés  que  par  des 
Catholiques.  Les  Juifs  méritèrent  de  for¬ 
mer  une  exception  à  la  loi.  Les  Proteftans 
ont  été  admis ,  pendant  quelque  tems  ,  dans 
les  Facultés  de  Médecine ,  &  dans  les  Corps 
des  Chirurgiens  8c  des  Apothicaires  ;  mais 
ils  en  ont  été  exclus  peu-à-peu, 

1  Nous  nefuivronspas  l’Auteur  dans  ce  qu’il 
dit  fur  les  devoirs  de  ceux  qui  exercent  îa 
Medecine ,  8c  des  fautes  8c  crimes  de  ceux 
qui  les  tranfgredent .  qui  font  la  matière  du 
quatrième  chapitre.  Nousduppoforrs  que  ces 
devoirs  font  parfaitement  connus  de  ceux 
qui  exercent  ce* proférions  utiles.  Le  cin¬ 
quième  chapitre  traite  des  offices  de  Méde¬ 
cine  $  c  eft-a-dire  des  charges  8c  emplois  9 
que  ceux  qui  partagent  l’exercice  de  la 
Médecine  ,  peuvent  pofîéder  ,  en  vertu  de 
leur  profeffion.  Ces  charges  font  de  deux 
gemes  $  ou  ceux  qui  les  polTedent  fout  atta- 
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chés  au  Prince  ,  6c  autres  perfonnes  de  Ton 
fang  ,  ou  à  certainsCorps;  ou  ils  font  prépo- 
fés  pour  éclairer  les  Tribunaux  fur  les  chofes 
relatives  àlaMédecine.  Le  Roi ,  les  Princes 
de  la  Maifon  royale  6c  le  premier  Prince 
du  Sang  ont  différents  Officiers  de  fanté,  qui 
ont  le  titre  de  Gornmenfaux  >  6c ,  en  vertu 
de  ce  titre,  un  très-grand  nombre  de' privi¬ 
lèges  ,  tant  honorifiques  qu’utiles.  Le  grand 
Prévôt  de  FHôtel  a  la  nomination  de  huit 
Apothicaires-Epiciers,  fix Chirurgiens-Bar¬ 
biers,  6c  deux  Opérateurs.  La  Chancellerie 
de  France  a  un  Médecin  6c  un  Apothicaire  ; 
3e  Parlement  de  Paris  ,  deux  Médecins  6c 
quatre  Chirurgiens:  le  Grand-Confeil  a  un 
Médecin,  un  Médecin  fpagyrique  6c  un  Chi¬ 
rurgien  ;  le  Grand-Prévôt  de  l’Hôtel ,  un 
Médecin  ,  deux  Chirurgiens  6c  un  Chirur- 
rien-Juré  aux  rapports  ;  i’Officiaiité  de  Paris 
a  des  Sages-Femmes  ordinaires  ,  &c. 

Les  rapports  en  Médecine  font  l’objet  du 
fixieme  chapitre.  On  appelle  rapport  en 
Méde  cine,  un  témoignage  par  écrit  de  l’é¬ 
tat  fain  ou  malade  d’un  fujet  ,  pour  faire  foi 
en  Juftice.  Les  loix  d’approbation  6c  du  par¬ 
tage  de  la  Médecine  ,  &  un  grand  nombre 
de  Réglemens  particuliers  préfentent  aux 
Juges  ceux  auxquels  ils  doivent  s’adreffer 
pour  faire  rédiger  les  rapports.  Il  fuit  de 
leurs  décifions  que  les  Médecins  doivent 
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préfïder  dans  tome  forte  de  rapports  ;  que 
les  Chirurgiens  font  admis  dans  toutes  les 
occafions  où  leurs  mains  font  n.écefïaires  ,, 
&c.,  &  qu’enhn  les  empyriques  font  géné¬ 
ralement  exclus  de  ce  miniilere.  Quoique 
tous  les  Médecins  ,  Chirurgiens  ,  Scc. ,  ap¬ 
prouvés  foient  admis  à  faire  des  rapports 
dénonciatifs  ,  ils  ne  peuvent  faire  ceux  qui 
font  ordonnés  par  Juflice  ,  que  dans  les  lieux 
où  il  n’y  a  point  d’Ofiiciers  particuliers  pré- 
pofés  pour  remplir  ce  roiniftere.  Nous  ne 
fuivrons  pas  l’Auteur  dans  tous  les  détails 
où  il  entre  à  ce  fujet.  Nous  nous  hâtons  de 
palier  au  feptieme  chapitre  ,  qui  traite  du 
fer  vice  médicinal  dans  les  hôpitaux. 

Les  Adminiftrateurs  chargés  de  la  direcHon 
des  hôpitaux  ,  font  ceux  qui  doivent  choi- 
lirles  Médecins,  Chirurgiens  &  Apo'thicai- 
xes  en  chef:;  mais  leur  ehoix  11e  peut  tomber 
que  fur  ceux  qui  ont  acquis  ,  par  la  licence 
ou  la  maîtrife,  le  droit  général  d’exercer  la 
profefïïon  dans  laquelle  ils  ont  donné  des 
preuves  authentiques  de  leur  capacité,  Les 
Chirurgiens  &  Apothicaires  en  chef  des  hô¬ 
pitaux  ont  fous  eux  des  Eleves  qui  font  ordi¬ 
nairement  à  leur  nomination.  Les  premiers, 
de  ceux  de  i’Hôtel-Dieu  ,  des  Incurables  „ 
‘fS,>u!s  IPa*lonf  l’Hôpital-général ,  & 
defCîr°te  IV  des  Xrrvalides  ,  font  dans  la 
poileflion  detre  reçus  à  la  maîtrife  ,  fans 
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frais  ni  examen  ,  après  y  avoir  fervi  gratui¬ 
tement  les  pauvres  L’efpace  de  fix  ans.  Les 
principaux  hôpitaux  des  provinces  ont  joui 
du  même  privilège  ,  auquel  les  derniers 
réglemens  de  la  chirurgie  ont  porté  atteinte, 
en  prefcrivant  un  concourspour  ces  gagnans- 
maîtrife ,  &  des  examens  pour  leur  aggré- 
gation  ,  après  leur  fervice  accompli. 

Les  Reli  gieux  de  la  Charité  ,  qui  ont  été 
établis  en  France  pour  traiter  panfer  &c 
médicamenter  les  pauvres  ^  font  autorifes 
par  les  loix  du  royaume  ,  &  par  les  confii- 
tutions  de  leur  ordre  ,  à  choifir  eux- mêmes  , 
fous  la  condition  précédente ,  des  Médecins 
qui  doivent  être  étrangers  à  leurs  maifons. 
Quant  à  la  pharmacie  ^  ils  n’ont  point  em¬ 
prunté  de  fecours  étrangers  pour  fon  exer¬ 
cice  &  ils  en  font  demeurés  paifîble's  pof- 
felîeurs.  Il  n’en  a.  pas  été  de  même  à  l’égard 
de  la  chirurgie  ;  leur  inflitution  paroît  leur 
en  avoir  confié  l’exercice  ,  &  la  poffeflion 
femble  les  y  avoir  confirmés  ;  mais  ce  n’a 
point  été  fans  beaucoup  de  contestations 
entr’eux  &  les  Chirurgiens  de  Paris  ;  con- 
teflations  qui  ont  enfin  été  terminées  par 
une  loi  qui  leur  permet  de  l’exercer  dans  les 
hôpitaux  ,  concurremment  avec  les  autres 
Ch  i  rut  giens.  Le  premier  élève  de  leur  hôpital 
de  Paris,  qui  eft  à  leur  nomination,  a,  comme 
.celui  des  autres  hôpitaux  de  la  même  ville  9 
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le  privilège  d  etre  reçu  gratuitement  au 
bout  de  fix  ans  de  fervice. 

Les  hommes  ne  fe  devant  de  fervices 
qu’autant  qu’ils  ont  befoin  les  uns  des  autres, 
il  efl  conforme  aux  loix  de  la  faîne  raifon 
que  les  Médec  ns  foient  récompenfés  des 
fervices  qu’ils  rendent  à  l’humanité.  Leurs 
honoraires  font  donc  fondés  fur  cette  loi 
naturelle  :  auffî  les  Légiflareurs  de  tous  les 
rems  6c  de  tous  les  lieux  ont- ils  pris  foin 
de  les  leur  affurer  :  les  loix  qu’ils  ont  portées 
relativement  à  cet  objet ,  font  la  matière  du 
huitième  chapitre  Le  neuvième  traite  des 
élevés  en  medecine.  M.  V  erdier  y  examine , 
en  général  ii  les  en  fa  ns  font  obligés ,  dans 
les  cas  de  partage  ,  de  rapporter  à  la  mafïè 
de  1  hérédité  les  frais  faits  pour  leurs  étu¬ 
des  ,  6c  ceux  de  baccalauréat  en  médecine  , 

pour  les  apprentisfages  en  chirurgie  6c 
pharmacie  ;  6c  ii  décide  que  non.  11  n’en 
eif  pas  de  même  de  ceux  qui  font  faits  pour 
acquérir  la  licence  6c  la  maîtrife  de  ces  arts. 
Le  plus  grand  nombre  de  nos  ledeurs  étant 
fuffifamment  inflruits  des  loix  relatives  aux 
etuaes  ,  nous  nous  difpenferons  d’entrer 
dans  de  plus  longs  détails  à  ce  fujet. 

Le  dixième  chapitre  traite  ?  en  parti¬ 
culier  ,  des  Juges  auxquels  refTortent  les 
affaires  relatives  à  la  médecine.  L’Auteur  y 
ecabut  qu  elles  font  foumifes  à  la  jiirifdic- 
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tion  des  Juges  de  Police  ;  ce  font  eux  qu 
font  chargés  de  la  manutention  de  toutes 
les  Joix  qui  ont  été  portées  fur  la  méde¬ 
cine  :  c’eft  à  eux  que  les  maîtres  de  Tare 
doivent  faire  rapport  des  contraventions  , 
pour  faire  punir  ceux  qui  les  ont  commifes  ; 
ces  derniers  ,  je  veux  dire  les  maîtres  de 
Fart ,  font  cependant  les  feuls  juges  de  la 
do&rine  ;  &  un  grand  nombre  de  loix  ont 
défendu  aux  Magiflrats  ,  fous  peine  d’inter- 
di&ion  ,  de  îaiifer  exercer  la  médecine ,  la 
chirurgie  ou  la  pharmacie  à  ceux  qui  ne 
leur  julKheroient  pas  d’avoir  obtenu  des 
lettres  d’approbation. 

Enfin  le  onzième  &  dernier  chapitre  de 
la  première  partie  de  l’ouvrage  que  nous 
annonçons  ,  a  pour  objet  les  corps  de 
médecine.  I/Auteur  y  traite  de  leurs  éta¬ 
bli  ffe  mens  f  de  leurs  membres  &  de  leurs 
OiH  ciers.  Nous  ne  doutons  point  que  îe 
public  ne  reçoive  ,  avec  reconnoiffance  f 
cet  ouvrage  utile  &  même  néceffaire  ^  8c 
qu’il  n’encourage  l’Auteur  à  en  donner 
promptement  la  fuite. 
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Sur  la  fievre  miliaire  y  par  M.  Des 
BREST  ,  Docleur  en  médecine  de  MJ  n  i- 
verjité  de  Montpellier ,  6'  ^z/?c/V/z  Médecin 
des  camps  &  armées  du  Roi. 

.  J’ai  promis  dans  Ja  Gazette  de  Me'de- 
cine  ,  du  19  Décembre  1761  ,  tome  1  , 
page  377  ,  deux  feuilles  fur  la  fievre  mi¬ 
liaire.  Des  occupations  particulières  m’ont 
em péché  de  remplir  plutôt  mes  engagemeos» 
^  ai  déjà  ébauché  cette  matière  dans  les 
journaux  de  Médecine  des  mois  de  Mai 
&  Juin^  17 56.  Ce  que  j’ajouterai  ici  fervira 
moins  a  conüater  la  vraie  caufe  de  la  maîa- 
-ple  ,  8c  la  nature  de  l’humeur  qui  porte  à 
la  peau  ,  qua  ecîairer  Jur  la  méthode  cura- 
tu  e  ,  qui  paroît  convenir  à  cette  dangereufe 
maladie.  Je  dirai  ce  que  j’ai  oblervé  fur  les 
autres  8c  fur  moi- même. 

Si  la  fievre  miliaire  avoir  des  fymptômes 
conftans  8c  réguliers  qui  î’annoncafïent  dès 
ion  in  vallon  ,  nous  pourrions  travailler  à  en 
pie  venir  les  fuites  dangcreufes  ;  mais  elle 
le  cache  ordinairement  fous  des  dehors  fi 
trompeurs  ,  que  le  mal  a  déjà  fait  bien  des 
progies  que  nous  ne  fournies  pas  encore 

adures  de  fon  exiffenc e. 
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Cette  maladie  fe  montre  prefque  toujours 
fous  la  forme  qui  cara&érife  la  conftitution 
dominante  de  la  faifon.  Sur  la  fin  de  l’hiver 
dedans  le  printemps,  elle  fe  trouve  com¬ 
pliquée  avec  des  points  de  côté,  des  cra- 
cheméns  de  fang  &  des  diarrhées  colliqua- 
tives  :  cette  conftitution  que  Sydenham 
appelle  ver  riale  ,  s’étend  bien  avant  dans 
l’été  :h  conftitution  automnale  commence 
ou  finit  la  première,  &  s’étend  jufques  vers 
le  milieu  de  l'hiver  :  dans  cette  fécondé 
conftitution  ,  elle  fe  mafque  fous  les  appa¬ 
rences  des  tievres  intermittentes  ,  dont  la 
continuité  n’eft  cependant  pas  interrompue. 

Les  deux  fexes  font  en  proie  aux  fureurs 
de  la  miliaire  ;  les  femmes  en  couche  ,  fur- 
tout  ,  en  font  fouvent  atteintes  ;  les  vieillards 
&  les  jeunes  gens  y  font  cependant  moins 
fujets  que  les  adultes  ;  les  tempéramens  mous, 
lâches  ,  foi  blés  &  délicats  y  réftftent  mieux 
que  les  corps  durs  ,  fanguins  ,  robuftes  Sc 
vigoureux  :  la  dépuration  fe  fait  d’autant  plus 
difficilement  ,  que  Je  tiftii  de  la  peau  eft 
plus  ferré  ;  c’eft  cependant  prefque  l’unique 
voie  par  laquelle  on  peut  efpérer  une  termi- 
naifon  heureufe. 

La  maladie  s’annonce  ordinairement  par 
un  friftbn  ,  des  naufees  ou  des  vomiftemens  , 
auxquels  fuccedent  la  chaleur  ,  la  douleur 
de  tête  &  la  fueur ,  qui  continue  ou  doit  con¬ 
tinuer  jufqu  a  la  fin  de  l'éruption. 
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La  tête  ëft'prefque  toujours  légèrement 
douloureufe  ,  la  poitrine  un  peu  ferrée  ,  la 
r  expiration  gênée  ,  fans  être  fréquente,  ce 
qui  fe  manifefte  par  les  longs  foupirs  des 
malades  :  plus  l’éruption  approche  ,  plus  on 
voit  augmenter  la  difficulté  de  refpirer  :  des 
fonges  défagréables  &  inquiétans  fatiguent 
les  malades  pendant  leur  fommeil;  ils  s’en 
plaignent  toujours  à  leur  réveil  :  ce  dernier 
ïymptôme  eft  un  des  figues  caradérifliques 
de  la  maladie  :  les  urines  font  ordinairement 
crues,  limpides  &  abondantes  ;  le  vifage 
eft  rouge  &  enflammé  ,  les  yeux  étincelans  , 
la  langue  un  peu  blanche  Sc  affez  humide  ; 
la  foif  n’eft  pas  confidérabîe  ;  le  ventre 
n’efl  tendu  qu’autant  qu’il  y  a  diarrhée  :  le 
battement  des  arteres  eft  très-fenfible  dans 
la  tête,  les  malades  s’en  plaignent  quel¬ 
quefois;  d’autres  fois  auffi  les  arteres  méfen- 
tériques  battent  avec  tant  de  violence  , 
qu’on  ne  s’apperçoit  pas  du  mouvement  du 
cœur  ;  ce  fymptôme  eft  très-dangereux  ? 
les  hémorragies  font  encore  un  des  plus 
afïurés  fymptômes  de  la  maladie  ;  plus  l’hé¬ 
morragie  eft  abondante  ,  plus  le  danger  eft 
preffanr. 

Les  Tueurs  fe  manifeftent  quelquefois,  dès 
les  premiers  jours  3  6>c  continuent  jufqu’à  la 
fin  de  l’éruption;  fouvent  elles  paroiffent 
a  différentes  reprifes  :  une  tranfpiration 
douce  ,  confiante  &  uniforme  eft  d’un  bon 
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augure  :  les  lueurs  abondantes  ,  tumul- 
tueufes  8c  interrompues  font  toujours  à 
craindre.  Si  l’éruption  fe  fait  tumultueufe- 
îuent ,  elle  devient  confluente  &  ferrée  ;  la 
tête  s’embarrafe  ,  le  délire  furvient ,  le 
pouls  eft  vif ,  fréquent ,  ferré  ;  les  mufcles, 
particuliérement  ceux  du  vifage  ,  font  en 
convuîfion  :  on  apperçoit  des  foubrefaults 
dans  les  tendons  de  ceux  du  poignet  ;  le 
malade  eft  inquiet  ,  s’agite  ,  murmure  8c 
meurt.  Si  porro  tèndines  fubfultant  ,  faciès 
compara  hippocratica  ,  virium  defecius 
crefcit  j  indignabunda  defperatio  animum 
turhat  ,  arteriœ  duriter  ,  inæqualiter  &  ire- 
mvio  motu  micant .  Hæc  enim  fi  contin- 
gunt  ,  fœpiiis  brevî  pofl  ceger  lethali  iypo- 
thimiâ  faccumbii.  Fred.  Hoff.  de  purpur» 
præfertim  chronicâ. 

Si  la  maladie  eft  fimple  ,  c’eft-à  dire  * 
qu'elle  ne  foit  point  compliquée  avec  des 
points  de  côté  &  un  crachement  de  fang ,  ou 
une  diarrhée ,  le  malade  eft  allez  tranquille,, 
rien  ne  l’incommode  ^  que  la  fueur  ,  qui  eft 
ordinairement  graffe  8c  on&ueufe  :  le  pouls 
eft  allez  développé ,  on  ne  s’en  méfie  pas. 

En  1759,  cette  maladie  régna,  avec 
beaucoup  de  violence  ,  à  Culïet  :  elle  fit 
plus  de  ravage  à  Gannot ,  qui  en  eft  éloi¬ 
gné  de  trois  lieues  ,  où  elle  metoit  prefque 
pas  connue.  Elle  s’annonçoit  par  une  dou¬ 
leur  de  tête  ?  plus  ou  moins  vive  ,  des  nau- 
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fées  Sc  des  vomiiïemens  ,  quelquefois  par 
un  léger  frifïbn ,  auquel fuccédoit  une  grande 
chaleur  ,  des  points  de  côté  qui ,  tantôt 
étoient  fixes ,  mais  le  plus  fouvent  errati¬ 
ques  :  ils  fe  faifoient  fentir  autour  des  faulï'es- 
côtes.,  Sc  s’étendoient  jnfqu’aux  régions 
lombaires  Sc  dorfaîes  :  la  refpiration  étoit 
toujours  gênçe,  avec  une  toux  plus  ou 
moins  prefîée  ,  Sc  un  crachement  de  fang  ; 
les  foupirs  étoient  longs  Sc  profonds  ;  3e 
pouls  étoit  ordinairement  allez  élevé ,  plein  , 
fans  beaucoup  de  fréquence  ,  Sc  point  de 
dureté  ;  d'autres  fois ,  il  étoit  plus  fréquent 
8c  enfoncé  :  fouvent  il  y  avoit  des  vers 
compliqués  avec  ces  fymptômes  ;  les  mala¬ 
des  en  rendaient  par  le  haut  «Sc  par  le 
bas. 

Les  points  de  côté  ,  le  crachement  de 
fang  ,  îa  toux  Sc  la  difficulté  de  refpirer 
paroiffoient  indiquer  des  faignées  répétées  * 
pour  les  Médecins  Sc  Chirurgiens  qui  ne  fai¬ 
foient  pas  alfez  d’attention  à  l’état  du  pouls 
Sc  à  la  nature  du  fang  que  l’on  tiroir  aux 
malades ,  Sc  qui  annonçoit  toujours  une 
diffolution  ou  une  tendance  à  îa  difToîution 
des  humeurs  ;  car  ce  fang  étoit  quelquefois 
d’un  rouge  vif  ,  fans  férofité  :  dans  quelques 
malades  ,  la  partie  rouge  étoit  couverte 
dune  pellicule  mince,  d’un  vert  jaunâtre; 
dans  d’autres ,  le  fang  fe  réduifoit  prefque 
en  féroüte,  avec  un  petit  champignon 

qui 
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qui  nageoit  au  milieu  ,  couvert  de  la  pelli¬ 
cule  dont  je  viens  de  parler. 

L  éruption  fe  faifoit  ordinairement  vers 
le  cinquième  &  le  (ixieme  jour  ,  &  fe  fou» 
tenoit  jufqu  au  dixième  de  la  maladie.  On 
voyoït  d  abord  paroître  quelquespetits  bou< 
tons  rouges  ,  qui ,  en  s’élevant  peu-à-peu 
devenaient  blancs  &  tranfparens  :  on  fen- 
toit  des  picotemens,  comme  des  piqûres 
ci  epnmle  ,  dans  les  endroits  où  vouîoit  fe 
.aire  i  éruption  :  fouvent  les  mains  enfloient 
&  on  y  fentoit  un  engourdifTement  ;  l’éru-p- 
tion  n  a  cependant  jamais  été  fort  abon¬ 
dante  chez  les  malades  qui  ont  éprouvé  les 
fymptômes  pleurétiques  dont  j’ai  parlé  : 
le  traitement  contribuoit  aufli  beaucoup  à 
la  rendre  plus  ou  moins  abondante.  Ceux 
qui  avoient  été  faignés  fouvent >  n’avoient 
point  d  éruption  ?  ou  bien  elle  fe  faifoit  pen¬ 
dant  l’agonie.  r 

Afin  de  donner  une  idée  plus  précife  de 
Ja  nature  de  cette  maladie  ,  je  vais  faire  un 

detail  fuccmd  de  ce  que  j’ai  éprouvé  moi- 
meme. 

Le  ai  Avril  1759 ,  je  fus  appelle'  à  Gan- 

not  ,  pour  y  voir  une  jeune  dame' attaquée 
e  la  miliaire.' Le  3.4  je  fus  éveillé  ,  à  qua¬ 
tre  heures  du  matin  ,  pour  voir  la  malade  : 
j  e^ois  alois  en  fueur;  je  fentois  un  mal-, 
aife  :  mon  pouls  etoit  intermittent  ;  j’avois 
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avoit  été  interrompu  ,  &  je  m’étois  éveillé 
plufieurs  fois  en  furfaut  ^  j  a  vois  meme  ^eu 
des  fonges  inquiétans  :  la  même  chofe  m’é- 
toit  arrivée  la  nuit  precedente  ^  mais^  je 
ne  prévoyoïs  pas  encore  que  je  duffe  être 
attaqué  de  la  maladie  régnante  ,  parce. qu’à 
mon  réveil  tous  ces  accidens  a  voient  dif- 
paru.  Ü  n’en  fut  pas  de  meme  le  aq.  i  j  e— 
prouvai  un  léger  friffon  ,  que  j’attribuai  à 
la  fraîcheur  de  la  matinée  ;  je  me  fentois 
cependant  le  cœur  las  ;  effet  que  je  regar~ 
dois  comme  une  fuite  de  la  fatigue  de  la 
nuit  précédente  :  je  pris  une  tafle  de  café 
au  lait  :  j’allai  au  fiege ,  deux  ou  trois  fois , 
en  dévoiement.  On  obfervera  que  mon  pouls 
avait  été  intermittent  pendant  la  nuit . 
J’eus  quelques  naufées  :  je  fus  même  tenté 
de  prendre  un  vomitif  ;  cependant  je  diffé¬ 
rai  ,  ne  pouvant  pas  encore  me  perfuader 
que  mon  iridifpofition  deviendroit  férieufe. 
Je  me  remis  au  lit ,  fur  les  fept  heures  du 
matin  ,  pour  réparer  le  peu  de  fommeil  que 
j’avois  pris  la  nuit  :  je  dormis  quatre  à 
cinq  heures  affez  tranquillement  ;  mais  à 
mon  réveil  j’obfervai  mon  pouls  :  il  étoit 
petit ,  fréquent  ,  &  fans  confiffance  :  je 
n’avois  d’ailleurs  ni  foibleffe  ,  ni  mal  de 
îête  ,  ni  naufées  ;  rien  abfolument  qui  put 
annoncer  ma  maladie  ,  fi  on  en  excepte 
l’état  de  mon  pouls ,  qui ,  dans  cette  cir- 
conftance  *  fut  mon  unique  bouffole  :  je 
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me  levai ,  &  j’allai  prendre  un  autre  lit  en 
ville.  Si  je  n’avois  pas  été  Médecin ,  je  ne 
me  ferois  jamais  déterminai  à  me  remettre 
au  lit,  ne  Tentant  abfolument  aucun  mal. 
Je  me  fis  donner  un  lavement  fimple,  qui 
fut  fuivi  d’une  évacuation  fort  abondante  z 
je  Tuai  beaucoup  pendant  la  nuit ,  qui  fut 
allez  tranquille.  Le  25  ,  que  j’appellerai  le 
deuxieme  de  ma  maladie  ,  je  pris  du  tartre 
ftibié  en  lavage  :  je  vomis  beaucoup  de 
bile  extrêmement  amere  ,  &  j’allai  pîufieurs 
foisau  liege;  le  relie  de  la  journée  fut  allez 
tranquille  :  je  Tuai  beaucoup ,  ainlî  que  la 
xiüit  fuivante,qui  fut  fans  orage;  mon  vila^e 
étoit  cependant  rouge  &  un  peu  enflamme*, 
fans  douleur  de  tête. 


,  troilieme  jour  j’eus  un  redoublement 
ie  matin  ,  qui  s’étendit  alfez  avant  dans  la 
journée:  j’étois  toujours  dans  une  moiteur 
fort  abondante  ;  mon  vifage  étoit  fur— tout 
en  Tueur;  ma  langue  blanche  un  peu  ;  mon 
pouls  a  voit  toujours  ete  petit  ,  fréquent  Sc 
enfoncé  ;  j’àvois  même  Terni  quelques  pico^ 
temens  dans  tes  mains  ,  Sc  un  engourdilTe«; 
ment  dans  la  jambe  gauche.  Le  redouble¬ 
ment  s’étpit  annoncé  par  des  bâiltemens  s 
je  poufiois  encore  de  longs  foupirs  , 
tome  qui  marque  l’embarras  de  la  circulai 
tior  dans  les  poumons  Sc  qui  ne.  peut  être 
aunbue  qu  a  1  acrete  de  1  humer, r,,  qu;  ;rrice 
les  fibres  pulmonaires  &'refferre  le  calibre 
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des  vailTeaux;la  nuit  fut  encore  fort  tranquille. 

Le  quatrième  jour  je  me  crus  hors  d’af¬ 
faire  :  mon  pouls  avoit  pris  de  la  force  ;  il 
n’avoit  prefque  plus  de  fréquence  ,  nulle 
douleur  ,  aucune  inquiétude  ;  je  me  ferois 
levé, fans  la  moiteur  abondante  dans  laquelle 
j’étois.  Cette  tranquillité  peu  attendue  n’a¬ 
voit  rien  qui  put  m’indiquer  que  ce  jour 
feroit  le  plus  violent  de  toute  ma  maladie  , 
8c  qu’il  me  feroit  craindre  pour  ma  vie  : 
fur  les  fept  heures  du  matin  les  bâillemens 
revinrent  ;  j’annonçai  le  redoublement  ,  8c 
il  ne  tarda  pas  à  fe  manifefler.  A  huit  heu¬ 
res  mon  pouls  s’abaiffe  ,  devient  fré¬ 
quent  8c  un  peu  plus  tendu  qu’il  n’avok 
encore  été  :  je  fis  ufage  d’une  potion  dia¬ 
phonique  cordiale  ,  anti-feptique  &  pec¬ 
torale  :  je  voulois  remplir  trop  d’indications 
à  la  fois  ;  toutes  les  heures  je  prenois  une 
cuillerée  de  cette  potion  trop  chargée  de 
fubftances  fpiritueufes  &:  toniques.  Le  redou¬ 
blement  fut  des  plus  violens  ;  le  pouls  étoit 
foibîe  ,  petit  8c  fréquent  ;  mais  les  arteres 
méfentériques ,  les  carotides  8c  les  tempo¬ 
rales  battoient  avec  une  force  extraordi¬ 
naire  ;  la  tête  étoit  cependant  fans  douleur. 
Je  ne  trouvois  point  de  fituation  commode 
pour  me  diflraire  de  ce  battement  d’arteres 
qui  m’inquiétok  ;  les  arteres  du  bas-ventre  y 
fur-tout ,  battoient  avec  tant  de  force,  qu’à 
peine  pouvojs-je  m’appercevoir  du  mou- 
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vement  du  cœur  ,  qui  n’étoit  prefque  pas 
fenfible  au  tad.  Ce  fymptôme  m’inquiétoit 
d’autant  plus  que  M.  Boirat,  mon  confrère , 
m’avoit  dit  précédemment  qu’il  avoit  été 
mortel  pour  tous  les  malades  chez  îefquels 
il  l’avoit  obfervé.  Je  n’avois  cependant  le 
bas-ventre  ni  tendu  ni  douloureux  ,  mais 
je  craignois  un  engorgement  &  une  inflam¬ 
mation  fourde  des  vifceres  :  je  ne  croyois 
pas  d’ailleurs  pouvoir  rélifter  au  redouble¬ 
ment  du  cinquième  jour  ,  s’il  répondoit  à 
celui  du  quatrième. 

Ce  battement  incommode  fe  ralîentic 
pourtant  un  peu  le  foir  ;  le  pouls  étoit  tou¬ 
jours  petit ,  fréquent  &  déprimé.  Ce  même 
jour  ,  conformément  à  l’avis  de  deux  Méde¬ 
cins  qui  me  virent,  je  me  fis  appliquer  deux 
véficatoires  aux  jambes.  Je  connoiffois  bien 
l’efficacité  de  ce  remede  dans  ces  maladies  ; 
mais  j’en  redoutois  la  violence,  pour  l’avoir 
déjà  éprouvé  à  l’armée  ,  dans  une  fievre 
lente  nerveufe  ;  &  je  ne  m’y  ferois  peut- 
être  pas  déterminé  ,  fans  la  crainte  du  cin¬ 
quième  jour ,  que  je  ne  voyois  approcher 
qu’avec  épouvante:  ajourez  qu’il  avoit  déjà 
paru  quelques  boutons  rouges  fur  les  bras 
ôc  furla  poitrine.  Les  véficatoires  mordirent 
très-bien  :  je  dormis  quelques  heures  pen¬ 
dant  la  nuit  :  mon  pouls  prit  un  peu  de 
force  ,  &  perdit  de  fa  fréquence  ;  cependant 
le  redoublement  vint  ,  mais  avec  moins  de 
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violence  que  le  jour  précédent.  La  Tueur 
étoit  abondante  &■  vifqueufe  ;  ma  chemife 
étoit  aufïi  gluante  que  fi  elle  eût  été  frotée 
de  miel  ;  la  chaleur  &  les  picotemens 
étoient  très-confïdérabîes.  Le  foir,  je  per* 
dis  quelques  gouttes  de  Tang  par  le  nez  ; 
j’éprouvois  alors  une  légère  douleur  de 
tête  :  cette  hémorragie  m’inquiéta  ;  j’en 
craignois  les  fuites  ,  avec  d’autant  plus  de 
raifon  ,  que  j’en  avois  vu  de  mauvais  effets , 
Sc  que  la  malade  ,  pour  laquelle  j’avois  été 
appelle  ,  venoit  de  mourir  ,  à  la  fuite  d’une 
hémorragie  fort  abondante ,  que  l’on  arrêta 
mal-a-propos.  J’etois  dans  un  grand  feu  ; 
mon  vifage  étoit  enflammé  ;  j’avois  encore 
tm  larmoiement  involontaire  ;  autre  fymp- 
tome  prefque  toujours  funefte.  Je  fis  mêler 
de  la  limonade  à  ma  tifane  :  je  fis  aufïi  ufage 
de  la  mixture faline  qui  fuit;  }y.  Salis  Abfiti- 
îkii  ,  gr.  xx.  Occul.  Cancr.  Corallii  ,  Ni.  tri  9 
Tartari  vitriolati  ,  aa.  dragm.  unam.  Succï 
Limonum ,  unicam  unam.  Syr .  Limon,  une. 
duas.  Aq .  comm.unc.  feptem Je  prenois 
une  cuillerée  de  cette  mixture  ,  toutes  les  heu¬ 
res:  on  me  donna  un  lavement  fimple  ;  je 
diminuai  mes  couvertures,  &  je  me  fis  don¬ 
ner  une  chemife  blanche  ,  contre  l’avis  de 
tous  ceux  qui  étoient  autour  de  moi  ;  mais 
j’en  fentois  le  befoin  ;  celle  que  j’avois 
étoit  fi  vifqueufe  &  fi  gluante  ,  quelle  paroif- 
foit  devoir  s’oppofer  à  l’éruption  ,  foit  en 
bouchant  les  pores  de  la  peau,  avec  la  matière 
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vifqueufe  dont  elle  étoit  imbue  ,  foit  même 
en  les  refierrant  par  l’âereté  des  fëls  dont 
cette  matière  devoit  être  chargée  :  cette 
âcreté  que  j’attribue  à  la  fueur  ,  n’efi:  pas 
imaginaire  ,  Sc  j’en  dirai  bientôt  la  raifon* 
Â  peine  eus-je  changé  de  linge  ,  que  je  me 
trouvai  la  poitrine  &  les  bras  couverts  de 
boutons  rouges  ;  l’éruption  fe  faifoit  fenfi- 
blement  a  la  vue. 

La  nuit  du  cinq  au  fix  la  chaleur  fut  très- 
ardente  ;  la  fueur  étoit  d’une  âcreté  très- 
piquante  ;  &  c’eft  dans  ce  tems  que  je  fis 
une  expérience  qui  me  paroît  décilive  pour 
déterminer  la  nature  de  l’humeur  qui  fe  porte 
à  la  peau.  La  fueur  fe  foutenoit  ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  ;  mais  la  chaleur  étoit  fi  brûlante 
&  fi  incommode ,  que  je  meferois  fait  arrofer 
le  corps  d’eau  froide  ,  fi  je  Pavois  ofé.  Je 
portai  feulement  les  bras  Sc  les  jambes 
dans  les  endroits  de  mon  lit  que  je  trou¬ 
vai  les  plus  frais  :  je  ne  tardai  pas  à  m’ap- 
percevoir  que  les  boutons  s’affaiffoient  fen~ 
fibîement  dans  les  endroits  où  la  fueur 
venoit  d’être  fupprimée  ;  Sc  je  fentis  y 
dans  le  même  moment  ,  un  tiraillement 
caufiique  dans  le  côté  gauche  de  la  poi¬ 
trine  ,  que  je  rapportai  à  la  bafe  du  cœur  • 
il  occupoit  à-peu-près  quatre  travers  de 
doigt  en  longueur  ,  de  haut  en  bas  ,  Sc 
quelques  lignes  en  largeur  :  ma  refpiration 
devint  gênée  Sc  laborieufe  ,  du  côté  gau- 
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che  ;  je  ne  crus  pas  devoir  pouffer  l’expé¬ 
rience  plus  loin.  Je  me  remis  dans  une  fitua» 
tion  plus  favorable  ;  j’avalai  un  grand  verre 
de  tifane  bien  chaude ,  la  fueur  ne  tarda  pas 
à  reparoître  ,  8c  ces  fymptômes  dîfparurent: 
le  tiraillement  8c  l’irritation,  dont  je  viens 
de  parler,  étoient  sûrement  occaiionnéspar 
l’humeur  quis’étoit  portée  à  la  peau  ,  8c  que 
la  fraîcheur  du  lit  avoit  répercutée  ;  8c  ce 
n’efl  qu’en  portant  directement  fur  le  genre 
nerveux  qu’elle  pouvoir ,  par  fon  âcreté , 
opérer  un  effet  fi  prompt  8c  fi  feniible  (  a). 

L’éruption  continua  à  fe  faire  ;  les  bou¬ 
tons  ,  de  rouges  qu’ils  étoient ,  devinrent 
blancs  8c  tranfparens  :  Je  redoublement  ne 
fut  pas  confidérable  le  fixieme  jour  :  la  nuit 
du  fix  au  fept  fut  fort  incommode  par 

(a)  M.  Dufaray  de  Viarmeux  vient  de  me  dire, 
qu’ayant  été  attaqué  de  la  miliaire  ,  il  y  a  déjà 
bien  des  années  ,  il  étoic  le  maître  de  tomber  en 
foibleffe  ,  lorfqu’il  le  jugeoit  à  propos  ,  &  qu’il 
s’en  faifoit  même  un  jeu  qu’il  annonçoit  à  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui.  Four  cet  effet ,  fuivant 
ce  qu’il  vient  de  medire  ,  ainli  que  quelques  pet= 
bonnes  qui  en  ont  été  témoins,  il  n’avoit  qu’à  fe 
bien  étendre  dans  fon  lit  ,  auffi-tôt  il  tomboit 
en  fyncope  ;  ce  que  l’on  ne  peut  attribuer  qu'à 
larétropulfion  de  l’humeur  caufée  par  le  froid  du 
lit,  8c  qui  fe  jet  ta  n  t  alo'’s  fur  le  genre  nerveux  , 
y  occaiîonnoit  des  mouvemens  fpafmodiques  qui 

dévoient  gêner  la  circulation  &  le  mouvement  du 
cœur. 
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Tâcreté  des  demangeaifons.  La  poitrine  s 
le  dos ,  les  jambes  &  les  bras  étoient  cou¬ 
verts  de  pullules  miliaires  ;  il  y  en  avoit 
auffi  fur  le  bas-ventre  y  mais  en  moindre 
quantité  ,  8c  prefque  point  aux  cuifTes.  La 
demangeaifon  que  je  reffentois  dans  toutes 
ces  parties  étoit  fi  vive  ,  qu’il  ne  me  fut 
pas  poiïible  d’y  réfîfter  :  je  me  frotai  tout 
le  corps  avec  ma  chemife  ,  8c  je  crevai 
prefque  toutes  ces  véficules  ;  d’ailleurs  je 
n’y  voyois  pas  grand  danger  ;  je  fermois  le 
chemin  à  la  rétropulfion  de  l’humeur  ,  qui 
étoit  déjà  fortie  en  abondance.  La  bafe  des 
véficules  refia  rouge  ,  &  devint  croûteufe  5 
Féruption  fe  fit  jufques  dans  la  partie  che¬ 
velue  de  la  tête  ,  où  j’avoisaufTi  de  grandes 
demangeaifons:  j’entendois  pétiller  tous  ces 
petits  boutons  ,  lorfque  je  m’y  gratoîs. 

J'eus  un  redoublement  le  feptieme  jour; 
mon  pouls  étoit  plus  petit  8c  plus  enfoncé 
que  le  jour  précédent  :  depuis  ce  jour  je 
n’eus  plus  de  redoublemens  bien  fenfiblesrla 
fueur  continua  jufqu’au  dixième  jour  ;  l’ap¬ 
pétit  revint,  la  fîevre  difparut;  je  commen¬ 
çai  à  manger,  8c  même  à  me  lever.  Il  me 
refïoit  ^  pourtant  des  demangeaifons  très- 
considérables  :  je  fortis  néanmoins  le  qua¬ 
torzième  jour  ;  8c  le  jour  fuivant  je  me 
rendis  chez  moi ,  m’étant  purgé  deux  fois 
avant  mon  départ. 
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Deux  ou  trois  jours  avant  que  je  panifie 
de  Gannot  ,  il  me  fortit  à  la  nuque  une 
efpece  de  furoncle  fort  enflammé  ,  qui  n’é» 
toit  cependant  pas  bien  douloureux  ;  la 
pointe  blanchit  un  peu ,  mais  la  fuppüration 
ne  put  pas  bien  s’y  établir.  Le  dix-feptieme 
jour  je  fentis  un  grand  feu  dans  le  vifage  * 
avec  beaucoup  de  demangeaifons  :  pendant 
la  nuit  j’eus  un  peu  de  fievre  ,  &  mon 
vifage  devint  éryfipélateux  ;  mes  paupières 
étoient  œdémateufes.  Le  dix-huit ,  toute  la 
partie  gauche  du  cou  fe  gonfla  ,  ainfï  que 
l’oreille  du  même  côté  :  l’inflammation 
paroiffoit  confidérable,  je  n’y  fentois  cepen¬ 
dant  que  peu  de  douleur;  ces  parties  étoient 
feulement  roides  8c  fort  tendues.  Tous  ces 
accidens  difparurent ,  au  bout  de  quelques 
jours  ,  à  l’aide  d’une  faignée  8c  de  quelques 
catapîafmes  anodins  8c  adouciffans  :  il  n’y 
eut  point  de  fuppuration  ;  il  en  fortit  feule¬ 
ment  une  grande  quantité  de  férofité  jau¬ 
nâtre  8c  gluante  ;  c’étoit  vraifembîablement 
un  refie  de  l’humeur  morbifique  qui  auroit 
dû  être  expulfée  par  les  émondoires  de  la 
peau  ,  8c  qui  fe  jetta  fur  ces  parties,  ne 
trouvant  plus  d’iffue  par  les  lueurs ,  à  caufie 
de  ma  trop  prompte  fortie  :  un  purgatif 
acheva  le  relie  de  la  cure.  Mes  vélicatoires 
demeurèrent  près  d’un  mois  à  guérir  ,  8c 
fournirent  j  pendant  tout  ce  tems3une  férofité 
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fort  âcre  :  pendant  îa  convalefcence  ,  J’épi- 
derme  de  mon  corps  tomba  prefque  toute 
par  écailles. 

La  tifane  ,  dont  je  fis  ufage  pendant  ma 
maladie  ,  étoit  faite  avec  les  fleurs  de  bouil¬ 
lon  blanc  &  de  coquelicot  ,  ou  bien  avec 
la  racine  de  fcorfonere  :  je  prenois  aulîi 
quelques  verres  d’une  décodion  de  chico¬ 
rée  fauvage  &  de  bourrache.  Je  mêlois 
à  mes  bouillons  du  fuc  de  limon ,  ou  quel¬ 
ques  cuillerées  de  vin  ,  fliivant  que  la  cha¬ 
leur  étoit  plus  ou  moins  brûlante ,  &  tou¬ 
jours  pour  retarder  les  progrès  de  la  putré- 
fadion  ;  car  on  fait  combien  nos  aiimens  fe 
corrompent  aifément  dans  les  fievres  putri¬ 
des  ,  Sc  fur-tout  ceux  qui  font  tirés  du  régné 
animal.  On  fait  encore  que  le  fuc  de  limon 
eft  un  excellent  anti-feptique  ,  que  le 
vin  ,  outre  cette  propriété  ,  a  encore  celle 
d’être  un  bon  cordial ,  fur-tout  dans  les  fie¬ 
vre  malignes  épidémiques. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail 
touchant  les  autres  obfervations  que  j’ai  pu 
faire  fur  cette  maladie  ;  elles  peuvent  toutes 
fe  rapporter  à  celles  dont  je  viens  de  parler. 
Je  dirai  feulement  que  les  fymptômes  qui 
caradérifent  la  fievre  miliaire, ont  été  en  plus 
ou  en  moins  grand  nombre  dans  divers  fujets 
&  dans  les  différens  tems  de  la  maladie. 
Dans  les  commencemens  de  la  confiitu- 
tion  les  fymptômes  étoient  plus  noœ^ 
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breux  ,  plus  effrayans  8c  moins  dangereux  f 
contre  l’ordre  général  de  prefque  toutes  les 
conffitutions  épidémiques.  J’ai  vu  une  fille 
de  dix-huit  à  vingt  ans  ,  qui  avoit  des  mou- 
vemens  convulfirs  ,  dès  que  la  fievre  aug- 
mentoit  ;  fes  mains  s’enfloient  confidéra- 
blement ,  &  on  voyoit  fauter  tous  fes  mem¬ 
bres  dans  fon  lit:  ces  convulfîons  pouvoient 
erre  occafionnées  par  la  préfence  des  vers 
qu’elle  rendit  pendant  fa  maladie. 

Le  diagnoflic  n’étoit  pasaifé,  on  pou  voit 
aifément  s’y  tromper  :  le  fymptôme  le  moins 
infidèle  étoit  la  propenfion  confiante  à  la 
fueur  ,  qui  étoit  toujours  abondante  ,  dès 
Tinvafion  de  la  maladie.  Cette  fueur  a  une 
odeur  aigre  ,  fade ,  fort  piquante  ;  elle  appro¬ 
che  beaucoup  de  celle  des  perfonnes  qui  ont 
les  cheveux  rouges  ?  mais  elle  eft  plus  forte  ; 
elle  irrite  bien  fenfiblement  la  membrane 
©îfaâoire  de  ceux  qui  approchent  les  mala¬ 
des.  Cette  fueur  a  le  goût  d’une  diffolution 
de  fel  marin  :  j’en  ai  jugé  d’autant  plus 
sûrement  que  ,  pendant  ma  maladie  ,  il  m’en 
couloit  beaucoup  le  long  des  levres.  Le  pouls 
étoit  un  ligne  trompeur  pour  juger  de  cette 
maladie  :  j’ai  cependant  vu  des  malades  , 
chez  Jefquels  il  pouvoit  annoncer  le  mal , 
mais  il  n’étoit  pas  le  même  chez  tous. 

,^e  Pron°ftic  eft  toujours  dangereux  ;  8c 
il  1  efl  d  autant  plus,  que  le  malade  paroît  plus 
tranquille,  &  les  fymptômes  moins  effrayans: 
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le  délire  eft  toujours  funefle  ;  mais  la  fré- 
nélîe  eft  l’annonce  d’une  mort  prochaine  : 
l’apparition  <3c  la  difparution  des  puftuîes  eft 
fufpe&e  :  plus  l’éruption  eft  prompte ,  plus 
^  *e  danger  eft  grand  ;  &  ,  vice  versa ,  pete - 
chiœ  qub  tardiiis  &  f ère  circa  morbi  Jiatum 
erumpunt ,  eo  meliores  fiunt  ;  ad  crifim  enim  f 
&  concQclionem  jam  vergit  morbus  ;  &  tune 
ciim  apparent  befoarticis  &  diaphoreticis 
magis  magifque promovendœ ;  vitando  inte « 
rea  ?  quantum  fie  ri  petefi ,  alvt  jluxum  :  con - 
ira  fi  appareant  in  pymcipio  morbi  ?  mal  ce 
funt  ;  infignem  namque  fanguinis  fufio - 
nem  d<  ffolutionemque  ofiendunt*.  BagL 
La  fufpenfion  de  la  fueur  ?  toujours  dange- 
reuie ,  l’inquiétude  des  malades  ,  annoncent 
leur  mauvais  état. 

C’eft  du  traitement  que  dépendoit  le 
fuccès,.La  faignée  trouvoit  rarement  place  , 
fi  ce  n’étoit  dans  le  commencement  de  la 
maladie  >  lorfque  le  pouls  etoit  dur  &  élevée 
&  encore  ne  falloit-il  pas  la  répéter  fou- 
vent  :  la  purgation  m’a  paru  décifive  feule¬ 
ment  dès  le  commencement  ;  &  elle  n’étoit 
avantager! fe  qu  autant  qu’on  l’opéroit  par 
3e  tartre  ftibié  en  lavage.  Cette  indication 
etoit  d  autant  plus  marquée  qu’il  y  avoit 
toujours  des  naufees  ou  des  vomilfemens  5 
cependant ,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  indica¬ 
tion  pour  faire  vomir ,  ce  remede  me  paroît 
toujoursuéceflaire  pour  s’affurer  de  la  mak- 
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die  ;  il  débarraiïe  les  premières  voies,  incife 
la  bile  vifqueufe  dont  I’eftomao  eft  chargé  , 
8c  favorife  l’éruption.  Cela  m’a  paru  d’autant 
plus  certain  que  ,  toutes  les  fois  que  j’ai 
négligé  de  faire  vomir  mes  malades  ,  {bit 
que  j’aie  été  appellé  trop  tard  ,  ou  que  rien 
ne  m’indiquât  l’émétique  ,  je  m’en  fuis  tou¬ 
jours  mal  trouvé  ,  tandis  que  je  n’ai  vu  pé¬ 
rir  prefqu’aucun  des  malades  à  qui  j’aï 
fait  prendre  le  tartre  flibié  dans  les  com- 
mencemens  de  la  maladie  ,  lors  même  que 
rien  ne  paroiiïbit  indiquer  ce  remede.  Le 
refte  de  la  cure  confidoit  à  donner  beau¬ 
coup  de  boilfon  aux  malades ,  pour  entre¬ 
tenir  la  tranfpiration  ,  qu’il  falloit  quelque¬ 
fois  animer  par  des  diaphoniques  8c  de 
légers  cordiaux  :  quelquefois  auffi  il  falloit 
tempérer  la  chaleur,  qui  fouvent  étoit  très- 
coniidérable  :  je  fatisfaifois  à  ces  deux  indi¬ 
cations  en  failant  mettre  dans  les  bouil¬ 
lons  du  malade  une  ou  deux  cuillerées  de 
vin  ;  d’autres  fois  du  fuc  de  limon  :  je  leur 
faifois  encore  faire  ufage  des  potions  dia¬ 
phoniques  8c  tempérantes  ,  dont  j’ai  parlé 
dans  le  traitement  de  ma  maladie,  fuivant 
que  je  voulois  aider  à  la  tranfpiration  ou 
modérer  la  chaleur  :  lorfque  le  pouls  deve- 
noit  petit ,  fréquent  8c  enfoncé  ,  les  véfi- 
catoires  m’ont  toujours  été  d’un  grand 
fecours. 

Je  ferai  obferver  que  M.  Boirat, Médecin 
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à  Gannot ,  diftingué  dans  fa  profeflion  ,  & 
qui  étoit  le  Médecin  ordinaire  de  la  ma¬ 
lade  pour  laquelle  j’avois  été  appelle ,  fut 
attaqué  ,  le  même  jour  que  moi ,  de  la  mala¬ 
die  régnante  ;  mais  comme  cette  efpece  de 
maladie  lui  étoit  moins  familière  ,  il  fit 
ufage  ,  dans  fon  traitement  ,  de  la  faignée 
&  des  purgations  ,  qui  le  mirent  dans  un 
état  encore  plus  douteux  que  le  mien  ,  <S c 
lui  préparèrent  une  convalefcence  de  près 
de  trois  mois. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  caufes  de  cette 
maladie  ;  il  paroît  cependant  qu’on  ne  peut 
l’attribuer  qu’à  une  férofité  douée  d’une 
grande  âcreté.  Fréd.  Hoffman  dit  que  la 
miliaire  rouge  efr  caufée  par  une  férofité 
acide*,  &  la  blanche  ,  par  une  lymphe  vap- 
pide.  Hamilton  y  fait  encore  entrer  le  fuc 
nerveux.  Le  café  eft ,  fuivant  Hoffman  y 
une  des  caufes  procréatrices  de  la  miliaire  ; 
cette  conjecture  me  paroît  d’autant  moins 
heureufe ,  que  je  vois  tous  les  jours  des  gens 
attaqués  de  la  miliaire  qui  n’ont  jamais 
goûté  de  café.  Il  y  avoit  peu  de  temps  que 
le  café  étoit  en  ufage  en  Allemagne  ,  Iorf- 
que  la  miliaire  commença  à  y  paroître* 
Hoffman,  qui  vouloit  trouver  les  caufes  de 
tout ,  trouva  le  café ,  &  le  fit  créateur  de 
la  miliaire.  Dans  bien  des  cas ,  je  crois 
qu’il  pourroit  en  être  le  préfervatif  ;  la 
fupprefiion  de  l’infenfible  tranfpiration  doit 
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être  au  nombre  des  caufes  éloignées  de 
eette  maladie.  Le  café  ,  par  fa  vertu  toni¬ 
que,  doit  animer  le  reffort  des  fibres  vaf- 
culaires ,  rendre  la  circulation  plus  vive,  & 
conféquemment  favorifer  Ja  tranlpiration» 
Je  prie  encore  de  remarquer  que  ,  quoi¬ 
que  la  maladie  que  je  viens  de  décrire ,  ôc 
qui  eft  fort  commune  dans  nos  pays  ,  ait 
beaucoup  de  rapport  avec  la  fuette  des 
Picards ,  que  M.  Boyer  a  décrite  dans  la 
méthode  quriî  a  donnée  pour  le  traitement 
des  maladies  épidémiques  ,  elle  en  différé 
cependant ,  à  bien  des  égards  ;  i°  en  ce 
que  M.  Boyer  regarde  les  fueurs  abondan¬ 
tes  comme  un  fymptôme  dangereux.  Dans 
cette  fievre  ,  les  fueurs  modérées  Sc  cons¬ 
tantes  font  d’une  néceifité  prefqu’indifpen- 
fable  pour  la  terminaifon  heureufe  de  la 
maladie  ,  comme  le  remarque  très  -  bien 
Hamilton  ;  a0  M.  Boyer  infifle  beaucoup 
fur  la  néceffité  des  faignées  dans  les  cora- 
mencemens ,  6c  des  purgatifs  fouvent  répé¬ 
tés  dans  le  courant  de  la  maladie.  Hoffman 
interdit  les  faignées ,  les  purgatifs  &  meme 
les.  lavemens  dans  la  miliaire  dont  il  a  fait 
1  hifloire  :  dans  la  nôtre  ,  qui  paroît  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  l’efpece  que  M. 
Boyer  appelle  humorale,  une  ou  deux  fai¬ 
gnées  adminiftrées  dans  le  commencement 
doivent  fuffire,&  encore  faut-il  que  le  pouls 
foit  dur  &  tendu  5  ce  qui  n’arrive  pas  fou- 
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vent  :  l’émétique  donné  ,  dans  les  premiers 
jours  ,  efl  d’une  néceffité  prefqu’mdifpen- 
fable  ;  les  purgatifs ,  au  contraire  ,  dans  le 
courant  de  la  maladie  ,  ne  font  qu’aggraver 
le  mai.  Ils  ne  peuvent  être  placés  à  propos 
que  lorfque  la  hevre  8c  les  lueurs  ont  ceffé: 
Apparenîibus  petechiis  ,  nil  amplius  in  pri~ 
mis  vix  movendum  ;  fi  qui  de  m  ipfia  etiam 
enemata  ,  eo  tempore  fiummopere  fiufiptcla 
fiunt .  BagL  La  derniere  partie  de  ce  pré¬ 
cepte  me  paroît  trop  rigide.  Je  n’ai  point 
éprouvé  de  mauvais  effets  des  lavemens 
adminilirés  dans  tous  les  tems  de  la  mala- 
die  ;  ils  m’ont  même  paru  beaucoup  con¬ 
tribuer  à  la  guérifon.  30  Le  délire  phréné- 
tique  ,  qui  efl:  affez  ordinaire  dans  la  luette 
des  Picards  ,  &.  qu’Hamiîton  met  au  nom» 
bre  des  fymptômes  ordinaires  de  la  miliaire , 
ell  le  ligne  alluré  d’une  mort  prochaine 
dans  notre  maladie  :  rarement  le  malade 
furvit-il  plus  de  quatre  heures  à  ce  dange¬ 
reux  fymptôme ,  à  compter  même  du  mo¬ 
ment  qu’il  fe  déclare.  D’ailleurs ,  le  traite¬ 
ment  que  M.  Boyer  indique,  ell  le  même 
qui  convient  à  notre  miliaire,  aux  faignées 
&  aux  purgatifs  près.  Je  répéterai  feulement 
ici  que  le  fuccès  dépend  de  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  on  adminillre  les  pre¬ 
miers  fecours,  comme  le  fait  très-bien  obfer* 
ver  M.  Boyer.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour 
le  bonheur  de  l’humanité ,  que  la  méthode 
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qu’il  a  donnée  pour  le  traitement  des  diffé¬ 
rentes  maladies  épidémiques ,  fût  encore 
plus  répandue  dans  nos  villes,  Sc  fur-tout 
dans  nos  campagnes. 
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Sur  Vopinion  de  M.  Du  BOIS  au  fujet  de 
la  Colique  des  Potiers  ,  pour  fervir  à 
Vhijloire  de  la  maladie  vulgairement 
connue  fous  le  nom  de  Colique  de  Poitou  ; 
par  M .  B  O  RD  EU y  Docleur- Régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris . 

i  /  v 

Suite  du  Journal  du  mois  de  Janvier  dernier . 

Les  accidens  attribués  au  cuivre  ,  par 
M.  Dubois  y  &  par  ceux  dont  il  avoit  fuivi 
les  opinions  ,  ne  pouvoient  manquer  de  jet— 
ter  les  Médecins  dans  un  labyrinthe  d’incer¬ 
titudes  ;  il  étoit  même  à  craindre  que  ces 
accidens ,  annoncés  dans  le  public  ,  n’y 
répandiffent  les  plus  vives  alarmes.  Aujour¬ 
d’hui  les  Médecins  peuvent  s’en  tenir,  fans 
crainte  ,  à  l’égard  des  effets  pernicieux  du 
cuivre ,  au  réfuîtat  d’un  grand  nombre 
d  obfervations  faites  en  divers  temps,  conli- 
gnees  dans  les  faites  de  l’art ,  appuyées  de 
l'expérience,  de  tous  les  fiecles  :  tout  Je 
monde  continuera ,  pour  les  mêmes  raifons  « 
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de  manier  &  d’employer  le  cuivre  avec 
fécurité  ;  s’il  peut  réfulter  de  cet  emploi 
quelques  accidens  auxquels  la  négligence 
feule  donneroit  lieu  ,  la  médecine  indique 
les  moyens  d’éviter  les  fuites  de  cette  négli¬ 
gence  ;  elle  fournit  des  fecours  allurés ,  & 
dès  long-tems  éprouvés.  Il  ne  s'agit  plus  de 
répandre  &  d’exagérer  les  effets  fâcheux 
d’un  métal  des  plus  commodes  ,  des  plus 
utiles  &  des  plus  ufités.  Il  ne  faut  plus  rebu¬ 
ter  ni  épouvanter  les  ouvriers  ,  non  plus 
que  tous  ceux  qui  font  à  portée  de  manier 
le  cuivre ,  &  de  fe  relfentir  de  fes  mauvais 
effets.  Tout  cela  va  fe  prouver  par  une  his¬ 
toire  abrégée  de  l’ufage  du  cuivre  ,  &  par 
celle  des  remedes  propres  à  détruire  les 
impreffions  qu’il  peut  faire  fur  la  fanté.  Il 
ne  faudra  pas  oublier  de  préfenter  ,  dans 
toute  leur  force ,  les  raifonnemens  de  ceux 
qui  font  intimidés  des  ravages  qu’on  attri¬ 
bue  au  cuivre  ,  &c  qui  le  fopt  même  au  point 
de  vouloir  entièrement  bannir  ce  métal  de 
beaucoup  d’ufages  auxquels  on  l’emploie 
depuis  un  tems  immémorial. 

L’hiftoire  facrée  apprend  que  ,  dès  les 
premiers  fiecles  du  monde ,  on  connut  l’u- 
fage  du  cuivre.  Tubalcain  fut  forgeron  ,  & 
travaillait  toutes  fortes  dt  ouvrages  de  cui~ 
vre  (a).  Il  fallut ,  avant  dfen  venir  à  forger 

(a)  Malleator &  faber 9  in  cuncla  opéra  œris& 
fini . 

» 
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ces  métaux,  îes  tirer  de  leurs  mines  ;  8c  on 
en  lit  fans  doute  ,  de  bonne  heure  ,  des 
bijoux  8c  des  uftenliies  de  ménage ,  peut- 
être  même  avant  qu’on  fongeât  à  en  faire 
des  armes  :  tout  cela  fuppofe  des  travaux 
longs  ,  pénibles  8c  fuivis  fur  ces  métaux.  Il 
V  a  apparence  qu’on  s’apperçut  bientôt  de 
leurs  effets ,  eu  égard  à  la  lanté  :  on  ne  fe 
rebuta  point ,  8c  l’on  fe  contenta  de  borner 
chacun  de  ^ces  métaux  -à  des  ufages  parti¬ 
culiers.  L’Ecriture  retrace  ceux  auxquels  fut 
deftiné  le  cuivre,  8c  l’effime  dans  laquelle 
étoit  ce  métal,  le  plus  fouvent  joint  à  l’or 
8c  k  l’argent ,  ou  qui  venoit  toujours  immé¬ 
diatement  après  eux. 

AbiméUch  dit  à  Sara  qu’il  avoit  fait 
donner  mille  pièces  d’argent  à  Abraham . 
Ce  i  atriarche  acheta  la  fépulture  quarante 
iicies  d’argent.  Son  envoyé  fit  préfent  à 
Rebecca  d’une  paire  de  boucles  d'oreilles 
&  d’une  paire  de  braflelets  d’or ,  à  quoi  il 
ajouta  des  vafes  d’or  &  d’argent.  On  ignore 
de  quelle  matière  étoient  les  Idoles  que 
liachel  prit  à  Laban  ;  &  celles  que  Jacob 
enfouit ,  de  meme  que  l’anneau  &  le  braf- 
ielet  que  Juda  donna  à  Thamar.  La  coupe 
de  Pharaon,  qui  fit  préfent  à  Jofevh  d’un 
anneau  &  d’un  collier  d’or,  étoit  apparem¬ 
ment  de  ce  métal ,  quoique  ceile  qui  fer- 
vo.t  a  fofeph ,  &  qvl'il  fit  mettre  Mdans  Je 

lac  de  Benjamin ,  fût  d’argent.  Jofiph  donna 
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a  Benjamin  trois  cens  pièces  d’argent  ,  8c 
il  en  envoya  autant  à  fon  pere.  Il  raflembîa 
de  grandes  fommes  qu’il  fit  porter  dans  le 
trefor  public  ,  ou  le  tréfor  du  cuivre  (a) , 
qui  avoit  fans  doute  pris  fon  nom  de  la  mon- 
noie  de  ouvre  qu’il  contenoit.  On  ne  fait 
de  quoi  étoient  les  coupes  ou  les  vafes  dans 
lefquels  Moïfe  ramaiTa  le  fang  de  quelques 
viétimes.  Lorfqu’il  voulut  conflruire  l’arche 
du  Seigneur  ,  il  demanda  au  peuple  de  l’or, 
de  l’argent  &  du  cuivre.  Il  en  fit  faire  divers 
liftenfiles  pour  les  facrifices  ,  &  notamment 
des  phioles.  ou  des  taff es  qui  étoient  d’or 
pur;  mais  il  y  avoit  des  chaudrons ,  des 
fourchettes  y  des  pincettes  de  cuivre  ,  8c  en 
général  il  y  avoit  de  toutes  fortes  de  vafes 
faits  de  te  métal  (b)  ,  8c  ces  vafes  étoient 
deilinés  à  toutes  fortes  d’ufages  &  pour  les 
cérémonies  (c).  Il  fit  faire  un  grand  baffin 
de  cuivre  y  pour  contenir  l'eau  defiinée  â 
laver  les  Lévites  (d).  Béjéléel ,  diflingué 
par  fes  talens,  préfida  à  la  fabrique  de  tous 
les  ornemens  8c  uflenfiles  d’or,  d’argent  8c 
de  cuivre.  Aaron  voulant  fondre  une  idole, 
demanda  aux  femmes  leurs  boucles  d’o- 

(a)  In  cerario . 

(b)  Lebetes  ,fbrcipes  yfufcinulas.„.  omnia  vafa 
ex  œre . 

(c)  CunBa  vafa  tabernaculi  in  omnes  ufus  & 
cœremonias  ex  œret 

(d)  Labrum  ceneum  ad  lavandum. 
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reilles  ,  8c  précifément  celles  qui  étoient 
d’or  (a)  ;  ce  qui  feroit  penfer  qu’il  y  en  avoit 
d’autre  métal,  fans  doute  de  cuivre.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain ,  8c  qui  eft  répété  dans  l’Ecri¬ 
ture,  c’efl  qu’il  y  avoit,  pour  le  fervice  de 
l’arche,  divers  vafes  8c  d’autres  inftrumens 
d’ufage  ,  un  Autel  avec  tous  fes  vafes ,  qui 
étoient  de  cuivre  (b).  On  trouve  aulîi  que 
Mo'ife  ordonna  que  fi  le  vailfeau  dans  le¬ 
quel  on  auroit  fait  cuire  une  certaine  offrande 
que  les  Lévites  dévoient  manger,  étoit  de 
cuivre ,  il  devoit  être  récuré  &  enfuitelavé  (c)  ; 
précaution  remarquable.  Les  douze  chefs 
des  Tribus  d'Ifraêl  n’offrirent,  dans  Ja  dé¬ 
dicace  du  Tabernacle  ,  que  des  vaiffeaux 
d’or  8c  d’argent.  Les  deux  trompettes  que 
Moïfe  fit  faire  ,  fuivant  l’ordre  de  Dieu  , 
étoient  d’argent.  On  piîoit  quelquefois  la 
manne  dans  un  mortier,  pour  la  faire  enfuite 
cuire  dans  une  marmite  ou  dans  un  pot  (, d ). 
La  fmeffe  des  grains  de  la  manne  indique 
que  ces  mortiers  étoient  de  cuivre  ,  plus 
aifés  à  porter  dans  le  défert  que  ceux  de 
marbre.  Les  deux  cens  cinquante  encen- 
foirs  que  les  compagnons  de  Corê  av oient , 
lorfqu  ils  furent  punis  de  mort,  étoient  de 

(a)  înaures  aureas « 

.  (b)  Altare  œneum ,  omniaque  va  fa  ad  ufum 
«jus. 

(c)  Si  vas  œneum  de fric abitur  &  lavabitur. 

(d)  T ’mbaturin  mortario  &  coquebatur  in  ollâ , 
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cuivre.  Perfonne  n’ignore  P  élévation  du  fer- 
pent  d’airain  ou  de  cuivre  ;  6c  on  voit  ici 
ce  métal  mis  à  un  bien  important  ufage  ,  fur 
lequel  on  peut  confulter  les  Commentateurs. 
L’or ,  l’argent ,  le  cuivre  ,  le  fer,  le  plomb 
6c  Pétain ,  que  Je  peuple  de  Dieu  prit  fur 
les  Madianites -,  furent  purgéspar  le  feu  (a)e 
Jofué  donna  ,  à  la  prife  de  Jéricho ,  des 
ordres  politifs  fur  Por ,  l’argent  6c  les 
va? [féaux  de  cuivre  &  de  fer  qui  fe  trou¬ 
veraient  (, b ).  Il  fit  placer ,  dans  le  tréfor 
public ,  de  Por ,  de  l’argent,  du  fer  6c  des 
vaifeaux  de  cuivre  (c).  Achan  fut  puni  pour 
avoir  mis  de  côté ,  à  Jéricho ,  deux  cens  ficles 
d’argent  6c  une  réglé  d’or  ( d ).  Jofué  ren¬ 
voya  une  partie  des  Tribus  ,  auxquelles  il 
fit  donner  de  l’argent ,  de  Por ,  du  cuivre 
6c  du  fer.  Gédéon  prit ,  fur  les  Madianites , 
1700  ficles  d’or  en  pendans  d’oreilles  , 
6c  de  plus ,  des  colliers  d’or  pour  les  cha~ 
meaux  ( e ).  Michas  rendit  à  fa  mere  onze 
cens  pièces  d’argent ,  qui  en  donna  une 
partie  à  un  Orfevre  pour  en  faire  des  Ido¬ 
les.  Les  enfans  à’Héli  avoient  coutume  » 

(a)  Igné  purgabitur . 

(b)  V  aforum  œneorum  ac  fer  ri, 

(c)  Va  fis  ceneis . 

(d)  Regulam  auream. 

(e)  Pondus  inaurium  (  aureorum  )  mille  feptin-> 
genta  auri fcli,,.prœtcr  tordues  aureascamelorum. 
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lorfqu’on  faifoit  cuire  des  viandes  pour  des 
facrihces  ,  de  prendre  avec  une  fourchette 
des  morceaux  de  viande  ,  fait  dans  le  chau¬ 
dron  ,  foit  dans  la  marmite  y  foit  dans  le 
pot  y  foit  dans  la  poêle  ou  la  cajferole  dont 
°n  fi  fervoit  (a).  Les  Docteurs  des  Phihf- 
tins  leur  confeillerent  de  renvoyer  l’arche 
du  Seigneur  avec  dix  fimulacres  d’or  , 
d’une  figure  particulière.  Il  fut  un  tems  , 
du  régné  de  Saul,  où  il  n’y  avoir  point  de 
forgerons  dans  tout  Ifraêl.  Les  Phihflins 
s’étoient  approprié  le  commerce  des  mé¬ 
taux,  &  ils  fournifloient  fans  doute  hslfraè - 
lites  àQ  vaifleaux  de  cuivre.  Goliath  étoit 
armé  d’un  cafque  de  cuivre  &  d’une  cui- 
raiïe  de  meme  métal  ;  fes  bottines  étoient 
suffi  de  cuivre,  de  même  que  fon  bouclier; 
ce  qui  donne  une  idée  de  l’armure  des  Phi- 
lift  in  s  «  Saul  fit  effiayer  à  David  fon  caf¬ 
que  de  cuivre,  &  fa  cuiraffie  ,  qu’il  trouva 
trop  embarrafî'ante  ;  ce  qui  indique  suffi 
quelle  étoit  l’armure  des  Ifraè'lites.  David 
fe  faifit  des  armes  d  or  (JP)  des  ferviteurs 
du  Roi  Ada^erer .  Il  emporta  suffi  beaucoup 
de  cuivre  d’une  des  villes  de  ce  Roi.  Un 
autre  Roi  envoya  à  David  des  vafes  d’or 
d’argent  &  de  cuivre.  On  mit  fur  la  tête 


(a)  Fufcinulam  tridentem  ,  mittebat  in  lebetem  B 
relinpaldanamyaat  in  ollam ,  fve  in  cacabum. 
Arma  a ure a* 


de 
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de  David  un  diadème  d’or  orné  de  pierre¬ 
ries  pris  fur  les  ennemis.  Salomon  employa 
une  grande  quantité  d’or  &  de  cuivre  dans 
la  conftruchon  du  temple  \  il  y  avoit  en  outre 
un  très-grand  badin  &  d’autres  meubles  , 
beaucoup  de  vafes  de  cuivre ,  &  entr’au- 
tres  des  chaudrons  ,  des  écuelles  ,  des 
crochets  ou  fourchettes  (a).  Ce  Monar- 
que  buvoit  dans  des  vafes  d’or  ;  toute  la 
v  ai  belle  d  une  de  fes  mai  fon s  étoit  de  ce 
métal  :  il  n’y  en  avoit  point  d’argent  ,  qui 
étoit  ators  fort  bafffé  de  fon  prix.  Jéroboam 
lit  deux  veaux  d’or  ,  que  fes  fujets  alloient 
adorer.  Nabuiardan  ,  qui  n  avoit  pas  été  le 
dernier  a  piller  le  temple  de  Salomon  ,  üt 
emporter ,  a  Babylone  ,  toutes  les  marmites 
ou  les  pots  de  cuivre  3  les  cuillers  ou  écu¬ 
moires  j  les  fourchettes  ,  les  coupes  ou  vafes 
les  mortiers  &  tous  les  autres  vafes  de  cuivre 
dont  on  fe  fervoit  dans  le  Temple  (b). 

Il  fuit  évidemment  de  tous  ces  'palmes 
de  1  Ecriture  ,  que  le  cuivre  fut  d'un  très- 
grand  ufage  chez  les  Juifs  ôc  chez  leurs  voi» 
fins  :  on  l’employoit  dans  les  mêmes  occa- 
üons  où  on  l’emploie  encore  aujourd’hui  • 
on  le  manioit  de  toutes  les  façons  poffîbles  • 
on  Im  avoit  marqué  le  rang  qu’il  doit  ten'm 
apres  1  or  &  1  argent  :  on  en  faifoit  des  uften- 


bl  febetes  >  feutras  ,  hamulas „ 

[b]  O  lias  œreas trullas  ,  tridentes 
mortariola  ,  vafa  in  quitus  minijirabant » 
dôme  XIX ,  q 
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files  de  cuifine  ,  8c  même  des  vafes  8c  des 
coupes*  Mais  fi  Moïfe  fit  des  vafes  de  cuivre 
pour  le  fervice  de  l’arche  fainte  ;  fi  l’on 
piloit  la  manne  dans  des  mortiers  de  cuivre 9 
ii  du  tems  des  enfans  à'Héli  ,  on  faifoit 
cuire  les  viandes  facrifiées  au  Seigneur  ,  8c 
deflinëes  pour  la  nourriture  des  Lévites  9 
dans  des  vaijj'eaux  de  cuivre  ;  fi  Salomon  , 
qui  avoit  une  fi  grande  quantité  d’or  9  fit 
pour  le  temple  jufqu’à  des  coupes  ,  des  cuil¬ 
lers  8c  des  fourchettes  de  cuivre ,  que  faifoit» 
on  alors  chez  les  particuliers,  chez  les  pau¬ 
vres  gens  qui  ne  pouvoient  avoir  des  vafes 
d’or  8c  d’argent?  Si  Jofeph  buvoit  dans  une 
tafïe  d’argent  ,  dans  quelle  efpece  de  vafes 
buvoit  le  peuple  d'Egypte  $  fur- tout  à  la 
guerre  ,  ou  dans  des  voyages  où  les  vafes 
de  terre  étoient  beaucoup  plus  expofés  que 
dans  les  ménages  ?  Si  les  Patriarches  fai- 
foient  porter  à  leurs  femmes  des  boucles 
d’oreilles  8c  des  brafielets  d’or  ;  fi  les  chefs 
des  tribus  d ’Jfrael  offroient  au  Seigneur 
des  vaifleaux  d’or  8c  d’argent  ,  quels  orne- 
mens  avoient  les  femmes  d’un  ordre  médio¬ 
cre,  &  celles  du  peuple  ?  Quels  vaiffeaux 
offroient  au  Seigneur  les  Ifraëlites  d’un 
rang  moins  élevé  que  les  chefs  des  tribus  , 
8c  qui  fe  diftinguoient  fans  doute  des  gens 
d’un  plus  bas  étage  ?  La  loi  avoit  ordonné 
d’offrir  de  l’or  ,  de  l’argent  8c  du  cuivre  ; 
ce  dernier  métal  étoit  le  partage  de  ceux 
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qui  ne  ppuvoient  avoir  des  vaiffeaux  Sc 
d’autres  meubles  d’or  ou  d’argent ,  pour  les 
offrir  ,  &  qui  vouloîenten  avoir  dans  leurs 
ménages  ,  qui  ne  fuffent  point  auffi  fragiles 
que  la  terre  ,  &  qui  imitaient  ceux  d’or  ou 
d’argent  :  il  étoit  devenu  d’une  néceffité 
indifpenfabîe  Sc  il  étoit  regardé  comme 
une  partie  des  richeffes  d’un  état  Sc  d'une 
raaifon.  Auffi  Jofaé  eut-il  grand  foin  des 
vafes  de  cuivre  Sc  de  fer  trouvés  à  Jéri¬ 
cho  ;  auffi  ce  Roi  qui  envoya  des  préfens  à 
David ,  envoya-t-il  des vaiffeaux  de  cuivref 
avec  ceux  d’or  &  d’argent  ;  auffi  David  lui- 
meme  emporta-t-il  beaucoup  de  cuivre  d'une 
des  villes  d 'Adawr.  Le  cuivre  enfin  fa"! 
foit  l’ornement  des  temples ,  des  tables  Sc 
des  cuifines,  comme  celui  des  édifices 
remarquables.  Il  fuppîéoit  à  l'or  Sc  à  l’ar¬ 
gent  ,  avec  lefquels  on  apprit  bientôt  à  le 
meler  Sc  à  le  combiner. 

On  prétend,  en  effet,  que  l’or  dont  Hiram 
îitfpréfent  à  Salomon ,  étoit  un  mélange 
pareil  au  cuivre  de  Corinthe  (a)  ;  peut-être 
auffi  les  armes  des  ferviteurs  du  Roi  Ada~ 
laer  étoient-el les  d’un  métal  de  compo- 
lmon  ,  puifque  des  armes  offensives  d’or 
eulîent  été  de  bien  peu  d’ufage,  Sc  que  les 
autres  armes  ,  ou  l’armure  des^combattans  . 
eulient  été  d’un  poids  énorme  ?  Ne  peut- 


£a]  Voyez  V Encyclopédie 


au  mot  Cuivre, 

G  ij 


on  pas  en  dire  autant  des  colliers  d’or  defii- 
nés  aux  chameaux  ,  ôc  dont  Gédéon  s’em¬ 
para  ,  de  même  que  de  la  réglé  d’or  dont 
Achan,  s’étoit  emparé  ,  de  même  enfin  que 
de  plufieurs  autres  uftenfîles  ,  &  d’autant 
mieux  que  l’Ecriture  fe  fert  quelquefois  du 
mot  d’or  pur  (a)  ,  iorfqu’elle  parle  de  l’ôr 
fin?fin  Tout  cela  démontre  de  plus  en  plus  le 
grand  ufage  du  cuivre ,  chez  le  peuple  de 
Dieu. 

Seroit-il  poffible  que  Moïfe  ,  Salomon 
ôc  tous  les  Ifraëlites  n*eufient  point  eu 
connoiffance  dejquelques  inconvéniens  pro¬ 
pres  au  cuivre  ?  Non  fans  doute  ;  &  il  refte 
quelques  traces  de  préfervatifs  qu’il  paroît 
que  Moïfe  avoit  cru  fuffifans.  Sa  loi  por- 
toit  que  fi  le  vafe  dans  lequel  on  auroit 
fait  cuire  certains  holocaufies  que  les 
Lévites  dévoient  manger  ,  étoit  de  cuivre  >  il 
falloit  h  récurer  &  enfuit  e  le  laver.  Cette  loi , 
qui  avoit  aifément  pu  s’étendre  du  ianc- 
tuairedanslesménagesparticuliers ,  prouve 
d'un  côté,  qu’on  mangeoitdes  viandes  cuites 
dans  du  cuivre  ;  elle  indique  aulfi  qu’on 
connoifioit  l’importance  dont  il  eft  de  bien 
nétoyer  le  cuivre.  Or  ,  dès  que  Moïfe  ne 
fit  point  contre  le  cuivre  une  loi  rigoureufe 
qui  en  interdît  l’ufage  domeftique ,  peut-il  y 
avoir  des  Légiflateurs  modernes  qui  doivent 


£a]  Auro  mundijjïmo ,  auro  punjjîmo, 
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aller  plus  loin  ?  Il  ne  s’agit  point  ici  d’un 
fait  Amplement  curieux  &  de  théorie,  fur 
lequel,  le  divin  Légiflateur  ne  daigna  pas 
s’expliquer  ;  il  efb  queflion  de  préferver  les 
hommes  d’une  forte  de  poifon  journalier  5 
Moïfe  leur  dit  ;  Tenez  vos  vaifîeaux  de 
cuivre  propres  ,  &  vous  n’avez  rien  à 

craindre  ;  il  n’y  a  donc  rien  à  craindre  en 
effet ,  en  prenant  avec  attention  les  pré¬ 
cautions  convenables;  A  ces  précautions 
n’avoient  point  fuffi  ,  Moïfe  eût  expofé 
3e  peuple  de  Dieu  ,  lui  qui  étoit  entré  dans 
les  plus  grands  détails  fur  ce  qui  pouvoir 
regarder  les  aîimens;&  tout  le  relie.  Mais 
de  l'ordre  qui  obîigeoit  de  tenir  les  vaiffeaux 
de  cuivre  très-propres  ,  découle  naturelle¬ 
ment  l’attention  qu’on  doit  avoir ,  &  que 
les  Ifraelites  avoient  apparemment,  de  ne 
point  îaifler  refroidir  dans  le  cuivre  les  dif¬ 
férents  mets  qu’on  y  fait  cuire;  les IÇraëlites 
avoient  cette  attention  ,  &  voici  ce  qui 
leve  toutes  fortes  de  doutes  à  cet  égard* 
Moïfe  ,  de  même  que  Salomon  ,  avoient 
place  de  grands  vafes  de  cuivre  à  l’entrée 
du  fan&uaire  5  pour  y  contenir  Peau  defti- 
née  à  laver  les  Prêtres  ;  il  n’eft  pas  pof- 
iible  que. ces  mêmes  Prêtres,  à  qui  la  pro¬ 
preté  étoit  tant  recommandée  ,  ne  fe  trou¬ 
vaient. bien  tôt  obligés  à  nétoyer  le  vert-de- 
gris  qui  fe  formoit  dans  ces  vaiffeaux  ;  ils 
apprirent  à  connoître  le  tems  qu’il  fallait 
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à  l’eau  pour  fe  corrompre  ,  &  au  cuivre 
pour  verdir  ;  &  de  proche  en  proche  , 
on  apprit  dans  les  ménages  à  diflinguer  les 
matières  qui  étoient  plus  ou  moins  fufcep- 
tibîes  de  fe  gâter  dans  le  cuivre  ,  &  de  le 
verdir  lui-même  ou  de  le  dilïbudre ,  de 
même  que  le  tems  qu’il  falloir  à  ces  ma¬ 
tières  &:  au  cuivre  pour  qu’il  en  réfultât 
du  vert-de  gris  dans  les  vafes  &  du  mau¬ 
vais  goût  dans  ce  qu’ils  contenoient.  On 
parvint,  par  ce  moyen ,  à  des  réglés  fixes  , 
<Jui  fe  font  tranfmifes  d’une  génération  à 
l’autre  ,  ôc  que  les  Ifraëlites  avoient  peut- 
être  reçues  des  Egyptiens.  Ces  réglés  font 
ôc  feront  toujours  les  mêmes;  elles  étoient 
fuffifantes  aux  Ifraëlites ,  elles  peuvent  ôc 
doivent  l’être  pour  nous  ,  d’autant  plus  que 
nous  avons  la  refïource  de  Fétamage  ,  dont 
l’Ecriture  ne  parle  point  &  qui  ,  s’il  peut 
être  utile  &c  nécefïaire  à  notre  négligence  , 
à  notre  molleffe  ,  à  notre  inquiétude  &  à 
notre  minutieufe  poltronerie,  étoit  fuperflu 
pour  un  peuple  auffi  appliqué ,  aufli  foigneux 
ôc  auiïi  fcrupulenx  obfervateur  des  rits  & 
coutumes,  que  l’étoit  le  peuple  Juif,  tant  qu’il 
fui  vit  exa&ement  les  loix  qui  lui  avoient 
été  impofées. 

La  maladie  dont  les  Philifins  furent 
attaques  du  tems  de  Samuel ,  &  qui  femble 
avoir  ete  une  efpece  de  colique  ou  de  dysen¬ 
terie  hémorrhoïdale  3  avoit  d’autres  accidens 
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que  ceux  qu’on  auroic  pu  attribuer  à  quelque 
poifon  3  &  nommément  au  cuivre  :  en  con- 
fidérant  cependant  les  chofes  avec  les  pré¬ 
jugés  de  M.  Dubois  ,  on  pourroit  préfumer 
que  les  PhiliJHns ,  qui  avoient  parmi  eux 
beaucoup  d’ouvriers  en  métaux ,  &  qui 
avoient,  à  cet  égard fuccédé  à  Tubalcain 
&c  à  Beféleel ^s’étoient  mal  trouvés  de  l’ufage 
du  cuivre;  ce  qu’il  y  a  de  certain ^  c’eft  que 
fi  les  habitans  de  Ville*  Dieu-les-Poè'les 
avoient  eu  une  maladie  pareille  à  celle 
des  Philiflins ,  M.  Dubois  n’auroit  pas 
manqué  d’en  accufer  le  cuivre. 

Il  eft  étonnant  que  ce  Médecin  n’ait  pas 
rappelle  dans  fa  thefe  un  pafiage  de  l’Ecri¬ 
ture  qu’avoit  pris  pour  épigraphe,  ou 
plutôt  pour  texte  d’une  diiïertation  contre 
le  cuivre  ,  un  Auteur  qui  avoit  déclaré  la 
guerre  à  ce  métal  avant  le  Médecin  de 
Paris .  Ceft  l’endroit  où  les  jeunes  gens 
qu*  Elifée  régaloit  à  G  al  gala  ,  s’écrièrent 
avec  autant  de  vivacité  que  d’élégance  s 
Homme  de  Dieu  ,  la  mort  e/l  dans  la  mar~ 
mite  (a)  ;  ce  pafiage  auroit  bien  fait  avec 
celui  de  M.  Dubois ,  qui  dit  aufii  fort 
élégamment  ,qu*on  fe  nourrit ,  à  Ville  Dieu» 
de  gain  de  cuivre  (b)  ;  il  ne  peut  cepen¬ 
dant  être  d’aucun  prétexte,  ni  fournir  au- 
cun  indice  contre  ce  métal;  c’eft  ce  qu’il 

[a]  Mors  in  ollâ  ,  vir  JDeî  ! 

[b]  Æreo  pane  vïvitur . 

G  jv 
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importe  d’éclaircir  en  faveur  de  ceux  qui 
fe  laifïeroient  féduire  par  l’application  qu’a 
fait  de  ce  paffage  un  ennemi  du  cuivre. 

On  ignore  fi  la  marmite  dont  il  cft 
queition  etoit  de  cuivre  ou  de  terre  5  on 
pourroit  prefumer  qu  elle  étoit  de  cuivre  y 
Sc  cela  ,  pour  deux  raifons;  premièrement  ÿ 
parce  qu  elle  eioit  fort  grande ,  JlÆette?  lot 

fraude  marmite  au  feu  (a)  ,  avoit  dit  le 
'rophete_,  qui  vouloir  faire  apprêter  à  man¬ 
ger  pour  plufieurs  perfonnes  ;  c’étoit  fans 
doute  celle  dont  on  n’ufoit  que  dans  les 
©ccafions  de  marque  ,  comme  cela  fe  pra¬ 
tique  encore  dans  les  ménages  ordinaires  de 
bos  campagnes;  en  fécond  lieu ,  parce  que 

i/r  j°P^cî®s  etoient  précifément  de  la 
clafîe  des  citoyens  ,  dont  la  vaiifelîe  étoit 
de^  cuivre  ,  pour  imiter  celle  des  grands 
oeigneurs  }  qui  etoit  d’or  ou  d’argent ,  8c 
parce  qu  encore  les  Prophètes  avoient  peut- 
être^  leur  vaiïïeîle  comme  celle  dont  les 
Levites^ufoient  dans  le  fervice  de  l'arche  ; 
cela  poîé  ,  on  trouveroit  aifément  la  raifon 
du  en  des  enfans  du  Prophète  à  qu \  Elifée 
falloir  préparer  à  manger  dans  fa  grande 
marmite  :  la  mort  eft  dans  la  marmite  ,  il 
y  a  du  poifon,  il  y  a  du  vert -  de  -  gris  f 
.Mais  quand  même  la  grande  marmite  d’£- 
lifée  eut  été  de  cuivre ,  ou  que  n’étant  pas 

la ]  Pons  oîïam  grandem,  > 
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d’un  ufage  journalier  dans  fon  petit  ménage, 
elle  aurait  pu  être  enduite  de  vert-de-gris, 
d’autant  plus  qu 'Elifée  venoit  de  faire  une 
allez  longue  abfenee  ;  ce  n’efl  pas  au  mau¬ 
vais  goût  de  cuivre  qu’il  faudroit  attribuer 
le  cri  des  convives;  en  effet  PEcriture  ap¬ 
prend  que  le  potage  fut  mauvais,  parce 
qu'un  jeune  homme  fans  expérience  a  voit 
fait  le  bouillon  avec  des  coloquintes  (a^  » 
ainfi  le  poifon  ou  le  mauvais  goût  contenu 
dans  la  marmite,  ne  venoit  point  de  la  mar¬ 
mite  elle-même;  elle  contenoit  du  poifon, 
parce  qu’on  en  avoit  mis;  d’où  il  fuit  que 
l’application  de  l’Auteur  qui  a  pris  ce  pafîùge  , 
la  mort  efl  dans  la  marmite ,  pour  le  titre 
de  fon  ouvrage,  nef!  pas  aulfi  heureufe 
qu’elle  le  paroît  d’abord  ;  elle  efl  exagérée  ou 
hors  de  fa  pjace ,  comme  cet  apophthegme 
de  M.  Dubois  :  On  je  nourrit ,  à  Ville-Dieu  ÿ 
de  pain  de  cuivre . 

Il  fuit  aulfi  de  cette  feene  qui  fe  pafïa 
dans  le  ménage  d’un  grand  Prophète  »  ôc 
dans  laquelle  il  trouva  le  moyen  de  faire, 
éclater  la  fainreré  de  fa  miffion  ,  que  nous 
devons  être  très-  précautionnés  dans  nos  mai- 
fons.  N’allez  point  imprudemment  confier 
votre  vaidelle  &  votre  pot-au-feu  à  des  va¬ 
lets  étourdis  <S c  fans  expérience  ;  redoublez 

fa]  XJnus  ex  puer ï s...  colle  git  colocyntïdas ...  # 
s&ticidit  in  ollam...  nefcïehat  enim  qui d effet. 
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d’attention  lorfque  vous  aurez  fait  quel- 
qu’abfence  confidérable ,  &  Jorfqu’il  s’y 
agira  de  la  grande  marmite ,  qui  fert  rare¬ 
ment  9  &  feulement  lorfque  vous  avez 
beaucoup  de  monde  à  traiter.  Ayez  vous- 
même  l’œil  à  vos  affaires,  ôc  qu’une  fage 
Ôc  inftruite  ménagère  aille  prélîder  à  la 
cuifîne ,  ou  qu’elle  y  falïe  au  moins  de 
fréquentes  vifites  :  il  en  eft  peu  qui  foient 
auffi  grandes  dames  que  les  Sara  ôc  les 
Rebecca ,  qui  mettoient  la  main  à  tout  dans 
leurs  ménages,  comme  nos  grand’meres  le 
faifoient,  Ôc  comme  cela  fe  fait  encore  dans 
nos  provinces,  où  la  maîtreffe  du  logis  ( a ) 
fait  travailler  fes  domeftiques  ôc  fes  filles 
fous  fes  yeux  3  à  la  cave  comme  à  la  cuifine  t 
elle  inffruit  ôc  forme  elle-même  fes  cham¬ 
brières;  8c  fuivant  l’ordre  de  Moïfe ,  elle 
a  foin  de  faire  bien  récurer  &  laver  fes  mar¬ 
mites  ;  ce  qui  eft  un  moyen  fufttfant  pour 
mettre  toute  la  maifon  à  l’abri  du  vert-de- 
gris. 

Prenez  garde  fur* tout  à  ces  pratiques 
funeftes.,  qu’on  n’apprend  point  dans  les 
ménages  ordinaires  ôc  bien  réglés  par  l’œil 
du  maître  ôc  de  la  maîtreffe  ,  mais  qui  ont 
pris  naiftance  dans  ces  cuifines  livrées  aux 
efclaves ,  où  régné ,  avec  l'orgueilleux  attirail 
du  luxe,  un  favoir  perfide  Ôc  rafiné;  s’il 

[  a  }  La  Dauno ,  qui  vient  de  Domina  &  de  Dona  3 
&  qui  veut  dire  Maîtrejfç  de  logis. 
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arrive  à  votre  cuifiniere  de  s’appercevoir 
qu’il  s’eft  glifie  du  goût  de  cuivre  ou  du 
vert-de-gris  dans  les  fauces ,  elle  n’ira 
point  mafquer  le  cuivre  dont  les  ali  mens 
font  mêlés  avec  des  drogues  particulières 
qui  peuvent  tromper  votre  goût,  mais 
qui  rifquent  de  nuire  à  votre  eftomac  Si 
EU  fie  fi  fit  apporter  de  la  farine  quil  mêla 
avec  la  fioupe ,  pour  en  corriger  le  mauvais 
goût  \  fi  ce  mélange  eût  un  fuccès  marqué  (a)  , 
ce  fut  un  miracle  par  lequel  le  Prophète 
voulut  infiruire  ces  jeunes  gens.  On  ne  fait 
pas  encore  un  moyen  naturel  de  corriger 
le  vert-de-gris  répandu  dans  une  fauce  ; 
peut-être  l’apprendra-t-on-  un  jour,  6c  fans 
doute  il  efl  plus  court  de  s’appliquer  à  cher¬ 
cher  ce  moyen  >  qui  ne  doit  fervir  que  très- 
rarement  ,  que  de  renoncer  absolument  aux 
va-ilfeaux  de  cuivre,  qui  font  d’un  ufage  fi 
fréquent  6c  fi  commode.  La  fcience  fera- 
t-elle  donc  perpétuellement  bornée  à  nous 
faire  appercevoir  6c  à  nous  grolfir  les 
dangers  ? 

Quant  à  la  faute  des  enfants  à'Hélf  on 
nefauroit  la  regarder  comme  une  efpiégîe- 
rie  ,  puifqu’ils  troubloient  le  fervice  divin  i 
je  crains  bien  que  cette  faute  n’ait  eu  fa 
fource  dans  un  rafinement  d'idées  fem  b  la¬ 
biés  à  celles  des  ennemis  du  cuivre  f  ils 

(b)  Farinam  rrùjit  in  ollam...  &  non  fuit  am» 
pliùs  quidquam  amarïtudims  in  ollâ. 

G  vj 
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ne  voulaient  pas ,  difoient— ils  à  ceux  qui 
offraient  des  viandes  ,  les  recevoir  cuites  de 
leurs  mains ,  mais  feulement  crues  pour  les 
faire  cuire  à  leur  façon  (a)  ;  Ces  jeunes 
gens  commençoient  à  philofopher  &  à  fe 
gâter  ;  ils  avoient  peut-être  oui  parler,  parmi 
les  Prêtres  ,  dépofftaires  des  feiences  ?  & 
chargés  de  nétoyer  les  vaiffeaux  pour  les 
facrifices,  des  mauvaifes  impreffions  que  le 
cuivre  peut  faire  fur  les  viandes ,  lorfqu’el- 
les  y  relient  trop  long-tems  ;  ils  craignoient 
quelque  négligence  de  la  part  de  quelques* 
lins  du  grand  nombre  de  ceux  qui  verraient 
fâire  des  facrifices  (h)  ;  ils  pouvoient  être 
rebutés  &  effrayés  de  leur  malpropreté;  ils 
fs  groffifloient  les  objets  a  force  de  rationner  * 
ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  l’excès  dû 
fcrupuîe  &  de  la  crainte  ,,  au  fujet  des  vaif- 
leaux  de  cuivre  auroit  pu  leur  fervir  de 
prétexte,  les  induire  à  prendre  le  parti  qu’ils 
prenoient  ,  &  que  les  ennemis  du  cuivre  ne 
pourraient  encore  aujourd’hui  défapprouver 
entièrement,  fans  renoncer  à  leurs  principes, 
ou  du  moins  fans  leur  donner  quelqu’enrorfe! 

Mais  l’Ecriture  nous  apprend  combien  peu 

de  fond  il  y  a  à  faire  fur  ces  idées  fi  rafinées; 
elle  fe  contente  de  recommander  la  propreté 

carnem^  Sacerdoti...  nom 
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lorfqu’on  Te  fert  de  vaiiTeaux  de  cuivre  ;  les 
detra&eurs  de  ce  métal  ont-ils  bonne  grâce 
à  prétendre  aller  plus  loin  ?  Il  Ternit  à  foi> 
Iiaiter  que  ce  d  vin  livre  nous  inftruisîr  autant 
fur  ies  autre1  points  de  médecine,  que  Tur  ce 
qui  regarde  Tulage  du  cuivre.  Cependant 
diions-le,  puifqne  J’occafîon  s’en  préfente. 
On  trouve  dans  l’Ecriture  bien  des  précepres  ' 
de  médecine  fort  importans  Tur  lëfquels 
on  a  paffé  trop  légèrement ,  quoiqu’on  ait 
fait  l’hiftoire  des  maladies  dont  il  y  eft  fait 
mention. 

Les  vafes  facrés  ,  &  notammenrles  calices  g 
ont  été  faits ,  dans  l’Eglife  chrétienne ,  d  or , 
d’argent  ou  de  vermeil  ;  elle  a  quelquefois 
mis  en  ufage  des  vafes  de  verre-,  qu’elle  a 
proferirs  enfuite ,  peut-être  d’après  ce  qui 
arriva  à  S.  Athànafe  ,  Patriarche  d '  Alezan* 
drie  ;  nous  ue  pouvons  nous  empêcher  de 
le  rapporter  ici ,  puifqu’on  a  d>r  de  ce 
grand  Sain  t  que  ,  fi  on  rencontre  quelque  trait 
qui  le  regarde  ,  ii  le  jaut  écrire  far  fies  habits 
fi  on  manque  de  papier.  Un  homme  que  faint 
Atha  afe  a  voit  demafqué  ,  Lui  fuferta ,  parmi 
fes  confrères,  des  ennemis  qui  s’unirent 
enfuire  à  d’autres  :  ils  acculèrent  le  faint 
d’avoir  fait  mourir  quelqu’un  dont  on  pro¬ 
duisit  la  main;  Taccufation  étoit  énorme  > 
&  la  preuve  contre  l’afMin  paroiflbit  Tans 
répliqué  à  des  yeux  qui  cherchoient  uo 
coupable,  avant  de  favoir  s’il  y  avok  ua 
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crime  ;  mais  le  prérendu  mort  fe  trouva 
vivant,  &  il  montra  fes  deux  mains  en  fort 
bon  état.  Quelle  fut  la  confulion  des  en¬ 
nemis  du  Saint  !  Us  fe  retournèrent  d’une 
autre  manierez  &  pour  s’afîurer  de  la  pof- 
fibilité  d’  un  corps  de  délit,  ils  accuferent 
S.  Athanafe  d’avoir  caffé  ou  fait  cafler  un 
calice  de  verre,  fort  loin  de  l’endroit  où 
fe  faifoit  la  dénonciation ,  &  long-tems  avant 
qu’elle  fe  fît  :  Paccufation  tomboit  d’elle* 
même  (<z);  mais  la  chofe  étoit  poffible  , 
&  l'accufé  ne  pouvoir  prouver  évidemment 
qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  calice  calfé , 
comme  il  avoir  prouvé  que  le  prétendu 
ÎIî°rt  pas  été  tué ,  &  que  fa  main 

n’a  voit  pas  été  coupée.  On  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  î’afîemblée  ;  on  nomma  fîx  Corn- 
miffaires  dont  les  recherches  &  le  rapport  ne 
font  point  parvenus  jufqu’à  nous  ;  le  monde 
entier  retentit  de  l’hiftoire  du  calice  de  verre 
cafïé  y  que  chacun  ornoit  à  fa  guife ,  &  fur 
laquelle  on  ne  ceffoit  de  crier,  de  toutes 
parts,  au  crime,  à  l’indécence  !  Le  rôle 
que  chacun  joue  en  pareil  cas  efl  allez 
connu.  Laïr  grave  que  les  uns  prennent, 
les  propos  que  les  autres  tiennent ,  les 
doutes  que  les  autres  fement ,  jufqu’aux 
gelles  des  aéteurs  de  ces  fcenes ,  tout  eft 

[a ]  /?(/?  hatc  calumnïa  ipsâ  fuâ  vanitate  corrue^ 
ret-  Annales  ecclefiaftici  Baronii  ,  ann.  Chrifti 
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fu,  tout  eft  deviné.  Les  accufateurs  qui 
avoient  réfolu  de  former  de  cette  affaire  une 
affaire  de  corps,  virent  avec  douleur  que 
la  plus  grande  partie  des  membres  ne  pre» 
noient  pas  le  change  :  les  corps  font  trop 
fages  pour  fe  porter  à  des  excès;  enfin 
l’affaire  fut  portée  devant  l’Empereur,  qui 
daigna  s’expliquer  en  faveur  de  l’accufé. 
Tout  cela  nous  faifoit  dire  ci-deffus,  que 
l’Eglife  défendit  dans  la  fuite  l’ufage  des 
calices  de  verre,  peut  être  d’après  l’affaire 
fufcitée  à  S.  Athanafe.  Si  les  calices  euffent 
été  de  cuivre,  ils  auroient  pu  fervir  de 
prétexte  à  l’accufation  d’empoifonnement  ; 
malheur  alors  à  S.  Athanafe  ;  fes  accufateurs 
auroient  pu  effayer  de  faire  paffer  des  pofi» 
fîbilités  pour  des  faits ,  des  idées  imagi¬ 
naires  pour  des  réalités  :  comment  faccufé 
auroit-il  prouvé  qu’il  n’avoit  point  fait  avaler 
du  vert-de-gris  à  quelqu’un  ,  par  exemple  ÿ 
à  un  malade  qu’il  auroit  adminiftré  ,  &  qui 
feroit  mort  ? 

La  fuite  dans  les  Journaux  fuivans » 
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Sur  les  Eaux  minérales  &  fur  les  Bains  de 
Bagneres  de  Luc  ho  n ,  appuyé fur  des  obfer- 
vations  qui  conflatent  leurs  vertus  mêdici~ 
nales^par  nombre  de  gué rifo ns  qu elles  ont 
opérées  ;  par  M.  C A  MP  si  RD  O  N  ,  Chi¬ 
rurgien-  Major  des  eaux  &  de  l'hôpital  de 
Bagneres  de  Luckon ,  communiqué  par 
M.  Lorry  ,  Docleur- Régent  de  la  t acuité 
de  médecine  en  VU niverjité  de  Paris . 

Nota.  Plu  fleurs  perfonnes  ont  paru  défirer3 
Apres  avoir  lu  ce  que  nous  avons  déjà  donné 
fur  les  eaux  de  Bagneres  de  Luchon  ,  que 
nous  comparajjions  leurs  effets  avec  ceux  des 
eaux  qui  ont  été  employées  jujqu'ici  pour 
Combattre  les  mêmes  maladies  pour  lef quelles 
en  les  propofe  :  nous  nous  fom  nes  déter¬ 
minés  d  autant  plus  volontiers  à  les  fat  s - 
faire  ,  qu’on  nous  a  communiqué  le  Jour¬ 
nal  des  cures  opérées  par  es  eaux  de  B  are  ges„ 
On  fait  q  ie  ,  depuis  que  Aï,  Fagon  eut  cou - 
fille  a  Louis  XI\J  &  a  Aî .  le  Duc  du 
Maine  les  eaux  de  Bareges  ,  par  préfé¬ 
rence  à  toutes  celles  des  Pyrénées. ,  ces  eaux 
Avoicnt  joui  dune  grande  réputation  ,  quoi¬ 
que  ce  Monarque  n  en  eût  pas  fait  ufage 9 
s  étant  déterminé  a  V opération  ;  celles  de 

Cauteret {  partageaient  avec  elles  cette  celebri - 
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té  ;  celles  deBareges  eurent  cependant  un  plus 
grand  nombre  de  partifans  ;  ce  qui  n  empêcha 
pas  dans  la  fuite  que  le  Roi  n  établît  un  hô¬ 
pital  militaire  à  Barege .  Il  y  a  près  de  dix-huit 
ans  (<?/2i74o)  que  M.  Bordeu ,  aujourd'htii 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  publia  ,  fur 
les  eaux  des  Pyrénées,  un  ouvrage  qui  réveilla 
ï attention  du  public  ,  &  qui  donna  naiffance 
à  plufieurs  traités  ou  dijfertations  fur  la  mê¬ 
me  matière  :  il  en  a  donné  depuis  un  fécond  , 
fous  le  titre  de  THESES  fur  les  eaux  d’A¬ 
quitaine .  M.fon  pere  en  a  fait  un  furies  Eaux 
Bonnes  ;  &  de  concert  evec  MM.  fes fils  ,  le 
Médecin  de  Paris  &  celui  de  Montpellier  5 
à  qui  le  Roi  a  bien  voulu  accorder  la  furvi- 
vance  de  fa  place  ,  il  donne  chaque  année 
une  fuite  d’obfervations  qui  font  envoyées 
au  Miniftre  y  &  à  M.  Senac  ,  qui  a  conçu  le 
projet  d'un  très-grand  Ouvrage  fur  les  eaux 
minérales  de  France ,  Ce  font  ces  ohferva - 
tions  y  connues  fous  le  nom  de  Journal  de  Ba- 
reges  ,  qu'on  nous  a  communiquées  ,  &  dont 
nous  extrairons  ,  ainfi  que  des  Ouvrages  in¬ 
diqués  ci-dejfus  ,  quelques  remarques  que  nous 
inférerons  à  la  fuite  de  chaque  article  ,  &  que 
nous  difiinguerons  par  des  guillemets  ,  du 
texte  de  M.  Campardon . 

Article  premier. 

De  l'efficacité  des  Eaux  de  Luchon  t  contre 

les  dartres . 

Ossiev.  M.  l’Abbé  de  M***  3  fils 
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d’un  Grand-Chambrier  du  Parlement  de 
Touîoufe ,  âgé  d’environ  quarante- cinq  ans , 
d’un  tempérament  fec  ôc  bilieux  ,  gagna  ,  il 
y  a  plufieurs  années  ,  des  dartres  en  cou¬ 
chant  avec  une  perfonne  qui  en  étoit  infec** 
tée.  Elles  étoient  très-confidérables  ,  ôc 
répandues  fur  prefque  tout  fon  corps  , 
mais  principalement  fur  les  cuiffes  &  fur 
les  bourfés  :  on  lui  fit  pratiquer  chez  lui 
beaucoup  de  remedes  pour  tâcher  de  l’en 
guérir  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès  :  il  vint  aux 
eaux  de  Luchon  dans  le  mois  de  Septem¬ 
bre  1759.  La  boiffon  des  eaux  de  la  Salle  9 
ôc  les  bains  de  cette  même  fource,  firent 
difparoître  fes  dartres  ;  mais  comme  il  y 
avoit  déjà  long-tems  qu’il  les  portoit  ,&  que 
la  rnaffe  de  fes  humeurs  étoit  imprégnée 
de  ce  vice ,  il  lui  en  reparut  quelqu’une  , 
quelques  mois  après.  Il  s’étoit  trop  bien 
trouvé  de  ces  eaux  pour  ne  pas  réclamer 
de  nouveau  leur  fe cours  contre  un  ma! 
communément  fi  rebelle  :  il  revint  à  nos 
fources  au  mois  de  Septembre  1760  :  il 
en  éprouva  le  même  fuccès  que  la  pre¬ 
mière  fois.  Mais  pour  finir  d’exterminer  ce 
virus  dartreux  9ôc  pour  plus  grande  fureté  9 
il  eft  revenu  une  troifïeme  fois  dans  le  mois 
d’Aout  1761  :  il  en  eft  reparti  le  26  Sep¬ 
tembre  ,  bien  guéri  de  fes  dartres  y  Ôc  en 
parfaite  fanté. 

O  b  s.  II.  M.  Darroux  de  Rabaftens  â 
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Albigeois,  âgé  d’environ  3$  ans,  d'une 
conrtitution  maigre  &  feche  ,  d’un  efpric 
vif  &c  ardent ,  fut  atteint,  il  y  a  plufieurs 
années,  de  dartres  miliaires, qui  couvroient 
prefque  tout  fon  corps  ;  il  fit  beaucoup  de 
remedes  pour  tâcher  de  s’en  délivrer  ;  en- 
tr’autres  il  ufa  du  lait  pendant  près  de  deux 
ans  ,  ce  qui  les  avoit  un  peu  amorties.  Il  vint 
aux  eaux  de  Luchon  ,  au  mois  de  Septembre 
1758.  La  boiffon  Sc  les  bains  tempérés  de 
la  Reine  &  de  la  Salle  ,  pris  pendant  près 
d’un  mois  ,  firent  difparoître  fes  dartres  ; 
elles  fe  réveillèrent  un  peu  néanmoins  , 
dans  la  fuite  ;  ce  qui  le  détermina  à  revenir 
à  nos  eaux  l’année  fuivante  1759  :  il  n’y 
parut  pas  l’année  derniere  1760  ;  mais 
il  s’y  eft  rendu  dans  le  mois  d’Août  de 
Tannée  1761  ;  il  y  a  répété  les  mêmes 
temedes  ,  en  cbfervant  quelques  petits  i 
terftices,  quoiqu’il  n’eût  aucun  vertige  de 
dartres  ,  n’étant  venu  que  par  précaution  9 
depourmieux  confirmer  fa  guérifon.  Il  n’eft 
reparti  que  le  15  de  Septembre. 

Obs.  III.  M.  Ducor  de  Simorre  ,  âgé 
de  dix-fept  ans ,  pâle  ,  5c  d’un  tempéra¬ 
ment  délicat  ,  étudioit  à  Audi  ,  fa  rhéto¬ 
rique  ,  il  prit  la  gale  au  commencement 
de  l’année  1761  ,  en  couchant  avec 

un  de  fes  condifcipîes  ,  qui  en  étoit 
infe&é.  Peu  de  jours  après  qu’il  fe  fut 
apperçu  de  fa  méfaventure,  il  fit  ufage  d’un 
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topique ,  dont  on  lui  faifoit  froter  la  peaume 
des  mains  feulement  ;  ce  remede  lui  caufa 
des  chaleurs  exceffives  ,  &  des  deman- 
geaifons  très-cuifantes  fur  tout  le  corps 
mais  principalement  fur  les  bras  ,  les  cuiffes 
8c  la  jambe  droite  ,  où  il  furvint  des  boutons 
qui  fuppurerent  8c  formèrent  des  croûtes  ; 
il  fe  rendit  chez  lui  ,  aux  fêtes  de  Pâques: 
on  lui  fît  faire  ufage  de  quelque  décoéfion , 
dont  on  lavoit  les  parties  grevées  ;  ce  qui 
avoir  féché  les  gales.  Revenu  à  Auch ,  il 
les  vit  reparoître  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais.  Elles  fuppurerent  abondamment,  8c 
fe  couvrirent  de  croûtes  ;  un  Médecin  le 
mit  à  l’ufage  des  bouillons  altérans  8c  du 
petit-lait  pendant  un  mois.  On  fit  appliquer 
fur  les  pullules  \  une  pommade  qui  ne  pro* 
duifit  que  peu  d’effet.  A  la  fin  de  Mai  9 
le  ma!  ayant  empiré  ,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  chez  lui.  On  lui  fit  prendre  les 
bouillons  de  viperes  ,  précédés  de  la  faignée 
8c  de  la  purgation  ;  on  traita  fes  gales  avec 
une  pommade  qui  fit  tomber  les  croûtes  , 
mais  qui  laiffafubfîfler  leur  fuppuration,  avec 
tant  d’abondance,  qu3iî  étoit  obligé  de  chan¬ 
geas  linges  trois  fois  par  jour.  Le  trois 
Août  il  fe  rendit  à  Alan  en  Comminges,  où 
un  Frere de  la  Charité  lui  fit  prendre  d’autres 
bouillons  alterans  ,  &c  quelque  opiat  apéritif 
8c  purgatif  :  il  lui  fit  ufer  aufii  d’une  autre 
pommade  qui  amortit  un  peu  fes  gales  $  mais 
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comme  elles  avoient  pris  la  tournure  de 
dartres  ,  on  lui  confeilla  de  venir  à  nos 
eaux.  Il  y  arriva  le  1 6  Septembre  ;  il  y 
fit  ufage  des  eaux  de  la  Salle  ,  en  boiffon  9 
d’abord  pures  ,  puis  coupées  avec  le  lait  ; 
il  prit  les  bains  de  la  même  fource  ,  deux 
fois  par  jour  ,  jufqu’au  23  ü&obre.  Ces 
remedes  lui  ont  ii  bien  réufïï  ,  que  toutes 
ces  gales  dartreufes  fe  font  infenfiblement 
diflipées  ;  fes  bras  &  fes  cuiffes  ,  qui  en 
étoient  tous  couverts  ,  fe  font  parfaitement 
nétoyés.  Il  n’y  refcoit  ,  à  fon  départ ,  qu’un 
peu  de  rougeur  5  qui  marquoit  le  fiege 
de  l’ancienne  maladies  ,  de  même  que  fur 
le  tetton  gauche.  J'ai  appris  depuis  qu^il 
étoit  parfaitement  guéri ,  &  qu’il  a  voit  été  re¬ 
prendre  fes  études  à  Auch.  La  boue  noirâtre 
de  la  fource  de  la  Salle  qu’il  appliquoit  fur 
tout  le  mal  ,  n’a  pas  peu  .contribué  à  la 
guéri  fon  de  M.  Ducor. 

Übs.  IV.  Philippe  Peîet  ,  d’Alan  en 
Comminges  ,  âgé  de  *24  ans  3  étoit  attaqué 
depuis  15k  1-6  ans  ,  de  dartres  farineufes  , 
difpofées  par  places  fur  tout  fon  corps.  On 
lui  avoit  fait  nombre  de  remedes  intérieurs 
&  extérieurs  ,  qui  ,  à  la  vérité ,  les  avoient 
faitéclipfer  pour  untems;mais  elles s’étoient 
reproduites  avec  une  nouvelle  force.  Il 
avojt  demeuré  en  dernier  lieu  à  l’Hôpital 
deLorette  ,  où  on  lui  fit  prendre  des  bouil¬ 
lons  altérans,  &  des  opiats  pendant  l’efpace 
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de  quinze  jours.  Il  eft  venu  à  Luchon  îe 
io  Octobre  1761.  Il  y  a  été  faigné  &  pur¬ 
gé  ,  a  pris  les  bains  de  la  Salie  ,  &  bu  les 
eaux  de  la  même  fource  ;  ce  qui  a  guéri 
fes  dartres  ,  par  l’ufage  qu’il  en  a  fait  juf- 
qu’au  30  Odobre  ,  que  je  l’ai  laiffé  aux 
fources  de  Luchon. 

Obs.  V.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi 
m’ont  affiné  que  M.  Tourné  de  V  illefranche 
de  Lauraguaîs ,  attaqué  depuis  long-tems  de 
dartres  invétérées  ,  en  étoit  guéri  parfaite» 
ment  par  l’ufage  des  eaux  de  la  Salle  ,  en 
bains  &  en  boiflon.  Il  en  étoit  prefqu’en- 
tiérement  guéri  ,  dès  le  premier  voyage 
qu’il  fit  à  Luchon  ;  il  y  eft  revenu  cependant 
plufieurs  autres  fois ,  tant  pour  compléter 
fa  guérifon  ,  que  pour  fe  prémunir  contre 
le  retour  d’un  mal  communément  fi  rebelle. 
Je  ne  puis  pas  donner  un  détail  bien  exad  de 
fon  cas ,  parce  que  je  ne  l’ai  pas  vu  comme 
les  autres  perfonnes  dont  j’ai  rapporté  la 
guérifon. 

J’ai  oui  parler  de  nombre  d’autres  per¬ 
fonnes  guéries  de  dartres  ,  par  les  eaux  de 
la  Salie  ;  mais  je  n’en  parlerai  point,  n’ayant 
pas  de  leurs  guérifons  des  témoignages  affez 
précis  pour  les  garantir  de  toute  objedion. 
Je  me  contente  de  citer  celles  que  j’ai  vues  , 
cette  année  ,  dans  le  féjour  que  j’ai  fait  à 
Luchon  ,  durant  les  mois  d’Août ,  Septem-. 
bre  &  Odobre  ,  dans  les  prémices  del’exer- 
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cice  des  fondions  de  Chirurgien-Major  des 
eaux  &  de  l’hôpital  de  Bagneres  de  Luchon , 
dont  S,  M.  m’a  fait  la  grâce  de  m’accorder 
le  brevet. 

On  verra ,  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  , 
d’autres  guérifons  de  dartres  ,  opérées  fur 
des  fujets  atteints  d’autres  maladies  plus 
graves ,  8c  dont  le  détail  eft  placé  fous  d’au¬ 
tres  articles. 

Mais  ,  comme  nous  avons  vu  à  Bagneres 
de  Luchon  pendant  le  féjour  que  j’y  ai 
fait  cette  année  ,  une  demoifelle  de  Bre¬ 
tagne  ,  qui  étoit  attaquée  d’une  maladie  lïn- 
guliere  de  la  peau  ,  au  vifage  6c  au  front , 
6c  que  le  rapport  infidèle  des  remedes  qu’elle 
y  a  fait ,  pourroit  donner  quelque  atteinte 
à  îa  vertu  &  à  la  réputation  de  nos  eaux 
minérales ,  je  vais  donner  ici  un  détail  abré¬ 
gé  de  fon  cas. 

Observ.  VI.  Mademoifelle  de  Pîuq  , 
de  Bretagne ,  âgée  d’environ  vingt-trois  ans  9 
allez  bien  conftituée  ,  eft  afFeétée  ,  depuis 
huit  à  dix  ans,  d’une  maladie  de  îa  peau, 
fur  le  nez  ,  les  pommettes  6c  le  front.  Il  lui 
furvient  des  taches  noires  ,  defquelles  il 
s’élève  de  petits  boutons  miliaires  ;  &  ces  bou¬ 
tons  îailfent  fuinter  un  peu  de  férolité  ,  qui , 
en  fe  dedechant  ,  forme  des  écailles  fari- 
neufes  ;  la  peau  qui  eft  au-deftbus  ,  n’eft  ni 
rouge  ,  ni  animée  ;  mais  elle  eft  cependant 
affeâée  d’un  peii  de  demangeaifon.  Cette 
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maladie  finguliere  ne  donne  point  une  idée 
franche  des  dartres  ;  cependant  elle  ne  fau- 
roit  fe  ranger  fous  une  autre  claffe.  On  a 
fait  pratiquer  à  cette  demoifelle  quantité 
de  remedes  très-violens  ,  tant  pour  la  gué¬ 
rir  de  ce  mal ,  que  pour  re&ifier  fon  flux 
périodique  ,  qui  fe  fait  imparfaitement  ; 
mais  tout  a  été  inutile  jufqu’ici.  Elle  nous 
a  dit  que  M.  Senac  ,  premier  Médecin  du 
Roi  ,  lui  avoit  confeiilé  de  venir  aux  eaux 
de  Ludion  ;  mais  ,  par  une  méprife  affez 
étrange  ,  au  lieu  d’y  arriver  en  droiture  , 
elle  s’efl  rendue  d’abord  à  Bareges  ,  où  elle 
a  pris  les  bains  6c  les  douches  ,  fur  la  face 
5c  fur  le  front ,  pendant  près  de  deux  mois 
qu’elle  y  a  féjourné  ;  ces  remedes  avoient 
fait  tomber  les  écailles  ,  &  diminué  la  noir¬ 
ceur  du  front  ;  mais  fe  trouvant  encore 
bien  éloigné  de  fa  guérifon  ,  6c  détrompée 
de  fa  bévue,  elle  fe  rendit  à  Bagneres  de 
Ludion  ,  vers  la  mi- Août  1761.  Elle  y  a 
bu  quelques  jours  des  eaux  ;  mais  fans 
aucune  réglé  ni  afiiduité.  Elle  y  a  pris  un 
petit  nombre  de  bains  ,  fans  s’aftreindre  à 
aucun  régime  ;  au  lieu  de  pourfuivre  fes 
remedes  avec  confiance  ,  elle  les  a  quittés 
vers  le  15  de  Septembre  ,  pour  faire  un 
voyage  à  Benafque  en  Efpagne  ,  dans  lequel 
elle  a  paffé  plufieurs  nuits  fans  trouver  un  lit 
pour  fe  coucher ,  ni  les  moindres  commodités 
pour  les  alimens.  Elle  en  eft  revenue  ,  excé¬ 
dée 


sur  les  Eaux  minérales,  &c.  i 

dée  de  fatigues  &  de  veilles.  A  peine  en  a- 
t-elle  été  remife  ,  qu’elle  a  entrepris  un 
fécond  voyage  pour  la  foire  dé  Taraf- 
con  en  Foix.  Delà  elle  a  paffé  les  Pyré¬ 
nées,  pour  fe  rendre  à  Puycerda  en  Catalo¬ 
gne  ,  pour  y  acheter  des  chevaux  ;  n’en 
ayant  pas  trouvé  qui  lui  convinffent ,  elle 
a  repaffé  les  Monts  ,  &  s’efl  tranfportée 
chez  un  M.  du  Bas-Languedoc  ,  où  elle  en 
a  acheté  plufîeurs  qu’elle  a  fait  mener  à 
Bagneres  de  Luchon.  Elle  y  eff  revenue  le 
13  Octobre.  On  conçoit  bien,  fans  qu’il 
foie  befoin  de  le  dire ,  que  fon  mal  a  empiré 
par  toutes  ces  courfès  pénibles  ;  cela  étant 
d’autant  moins  furprenant  ,  que  ,  jufqu’au 
premier  de  Novembre  ,  elle  n’avoit  pris  , 
en  tout  à  Luchon  ,  que  huit  bains.  Je  tiens 
tout  ce  détail  de  mademoifelîe  de  Pluo  elle*» 
même  ,  <3 c  de  M.  de  Rervenofet  fon  parent, 
qui  l’accompagnoit.  Je  l’ai  lailfée  à  Bagne¬ 
res  le  30  Odobre.  J’ai  appris  qu’elle  y 
avoit  féjourné  tout  le  mois  de  Novembre 
fui vant^;  qu’elle  y  avoit  pris  quelques  autres 
bains  qui  avoient  beaucoup  amandé  fon  mal „ 
&c  qu’elle  avoit  dit  qu’elle  vouloit  y  revenir 
l’année  prochaine. 

Remarques,  «  Les  eaux  de  Bare^es 
«  font  connues  ,  depuis  plufîeurs  fie  cl  es  , 
”  par  leurs  bons  effets  fur  les  dartres,  &  même 
w  ^ur  lepre.  On  fait  que  la  fontaine  du 
»  Foulon  ,  à  Bagneres  dans  le  Bigorre  ,  a 
Tome  XIX, ;  H  ' 


«  long-tems  été  regardée  comme  fpécifique 
«  contre  les  dartres ,  &  que  toutes  les  autres 
«  fontaines  de  cette  ville  ont  été  employées 
9)  avec  des  fuccès  plus  ou  moins  marqués 
9)  pour  le  même  objet.  Les  Eaux-Bon- 
9)  n es  ,  celles  de  Cauteretz  ,  les  eaux  chau- 
«  des ,  &c.  ont  aufli  fait  des  cures  fingu- 
«  lieres  ,  au  fujet  des  dartres.  Le  Journal 
«  de  Bareges  contient  plubeurs  obfervations 
9y  fur  cette  maladie  opiniâtre  ,  &  très-com- 
99  mune.  Il  y  eft  fait  mention  ,  entr’autres  , 
99  d’une  dartre  ulcérée  ,  à  la  jambe  droite  , 
99  guérie  en  peu  de  jours  ;  d’une  dartre  au 
99  bras  ,  guérie  de  même  ;  d’un  ulcéré  dar- 
99  treux  ,  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe , 
99  guéri  dans  l’efpace  de  fix  femaines  ;  d’une 
99  dartre  au  ferotum  &  au  périné  ,  &c.  Il 
99  eft  vrai  qu’on  met ,  à  Bareges  ,  les  dartres 
99  dans  la  clalfe  des  maladies  douteufes  ,  ou 
99  qui  font  fujettes  à  réfifter  à  l’aéHon  des 
«eaux  ;  ce  qui  eft  appuyé  fur  plufieurs 
99  obfervations,  par  lefquelles  il  paroît  qu’on 
99  a  été  obligé  de  joindre  à  l’a&ion  des 
99  eaux  ,  tantôt  le  mercure  ,  tantôt  le  lait , 
«tantôt  les  anti-feorbutiques.  On  ajoute 
«  que  les  dartres  font  très-opiniâtres ,  fujet» 
«  tes  à  récidive  ;  &  en  tout ,  il  paroit  que 
99  les  eaux  de  Bagneres  dans  le  Bigorre  , 
99  produifent  plus  communément  que  les 
«  autres  efpeces  d’eaux  ,  de  bons  effets  fur 
n  les  dartres.  II  n’eft  pas  moins  important , 
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»  lorfqu’on  donne  l’hiftoire  d’un  remede  , 
«  d’indiquer  les  maladies  qui  ont  réfifté  à  fon 
n  adion  ,  que  celles  qu’il  a  guéries,  » 


OBSERVATION 

Sur  un  Corps  étranger  qui  a  refté  dans  une 
plaie y  environ  dix-huit  mois ,  fans  aucune 
fuite  fâcheufe  ;  par  M.  LEAUTAUD  , 
Chirurgien- Juré  de  la  ville  dy  Arles  3  Pré¬ 
vôt  de  fa  compagnie  ?  ancien  Chirurgien- 
Major  de  V Hôpital-Général  du  Saint - 
P f p rit  de  la  mime  ville . 

Un  riche  Bourgeois  de  cette  ville ,  d’un 
tempérament  vif,  &  d’une  compîexion  déli¬ 
cate  ,  âgé  d’environ  cinquante  ans  ,  me  lit 
appeller ,  fur  les  huit  heures  du  foir ,  à  Toc- 
calion  d’une  chute  qu’il  avoit  faite ,  en  reve¬ 
nant  de  fa  maifon  de  campagne:  il  étoit 
tombé  malheureufement  dans  un  folfé  ,  fur 
un  rofeau  pointu  ,  qui  entra  profondément 
un  peu  au-deflus  de  la  felfe  gauche ,  à  deux 
travers  de  doigt  de  la  partie  latérale  de  l’os 
facrum,  &  produifit  une  hémorragie.  J’exa¬ 
minai  attentivement  la  plaie  ,  &  la  fondai , 
pour  favoir  fa  profondeur  ,  &  m’afïurer 
s'il  ne  feroit  point  refté  quelque  corps  étran¬ 
ger.  Je  fis  fituer  le  blefle  dans  la  même  atti¬ 
tude  où  il  étoit  au  moment  de  la  chute: 

Hij 
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ma  fonde  entra  prefque  toute  dans  l'ouver¬ 
ture  ,  fans  rien  lentir.  Je  panfai  Ja  plaie  , 
conformément  aux  règles  de  l’art  &  à  la 
fituation  du  malade,  qui ,  le  lendemain  ,  fut 
faigné  &  mis  à  la  diète.  Le  foir,  après  avoir 
levé  mon  premier  appareil  ,  je  propofai  au 
malade  de  dilater  cette  plaie  ,  &  je  lui  fis 
©bferver  que  ,  fi  nous  n’en  venions  pas  à 
cette  opération ,  il  étoit  dangereux  de  laiffer 
quelque  corps  étranger ,  qui  pourroit  pro¬ 
duire  dans  la  fuite  des  effets  funeftes.  Mal¬ 
gré  ces  raifons  ,  qui  ne  lui  parurent  point 
vaines  ,  &  la  grande  confiance  qu’il  avoit 
en  moi ,  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  cette 
opération  ,  quoique  de  tems  à  autre  il 
parût  avoir  quelque  envie  de  s’y  rendre. 

Dix-fept  jours  fe  pafferent  entre  fa  peine 
&  ma  façon  de  penfer.  Je  me  déterminai 
à  prier  les  parens  de  faire  appeller  en  con- 
fuîtation  un  des  plus  habiles  de  mes  confrè¬ 
res.  Je  fus  écouté  :  la  confultation  fut  faite  ; 
&  elle  porta  que  ce  que  j’avois  propofé 
étoit  absolument  néceffaire.  L’opération  fut 
renvoyée  ,  de  la  part  du  malade ,  au  lende¬ 
main  ;  mais  foit  la  crainte  d’une  grande  dou¬ 
leur,  foit  l’idée  qu’il  avoit  conçue  de  pouvoir 
guérir  ,  fans  rien  fouffrir  ,  ou  foit  enfin 
qu’il  en  fut  détourné  par  quelques  perfonnes 
auffi^  indifcrettes  que  flatteufes ,  il  ferma 
l’oreille  à  toutes  nos  perfuafions  ,  &  forma 
fe  deffein  de  fe  panfer  lui-même  ,  plutôt 


1 


sur  un  Corps  etranger  ,  &c.  173 

que  de  foufFrir  une  pareille  incifion  ,  aban« 
donnant  à  la  nature  une  guérifon  incer¬ 
taine  ;  par  cette  manœuvre  la  plaie  fe 
ferma  ,  8c  demeura  dix-huit  mois  fermée  , 
fans  la  moindre  douleur.  Au  bout  de  ce 
tems ,  il  furvint  des  douleurs  qui  le  déter¬ 
minèrent  à  me  faire  appelîer.  Il  me  témoi¬ 
gna  fa  peine  &  fon  inquiétude  ,  8c  me  dit  , 
avec  un  air  de  confiance  :  Je  ne  puis  foufFrir 
cette  douleur;  j’ai  sûrement  un  corps  étran¬ 
ger  dans  la  fefFe  qui  me  pique  fortement  ; 
examinez ,  voyez  8c  agifFez  en  conféquen- 
ce  :  je  fis  donc  ,  fur  la  cicatrice ,  une  ouver¬ 
ture  de  quatre  travers  de  doigt  :  j’introdüi- 
fis  ma  fonde  jufqu’au  fond  :  je  fentis  quel¬ 
que  chofe  qui  réfifloit  :  j’introduifis  mon 
doigt  indice  ,  à  la  faveur  duquel  j’infïnuai 
mes  pinces  ordinaires  affez  avant  ;  je  fentis 
quelque  chofe  qui  gliffa  de  mon  infiniment: 
je  revins  à  une  fécondé  tentative  ;  je  tirai 
un  tronçon  de  rofeau  :  heureufement  une 
des  branches  de  mes  pinces  entra  dans 
l’ouverture  de  ce  rofeau,  8c  l’autre  branche 
paffa  par-deffus  :  je  le  preffai  fortement  f 
pour  qu'il  ne.  m’échappât  pas;  8c ,  par  cette 
manœuvre  ,  je  le  retirai 

Ce  corps  étranger  avoit  deux  bons  pou¬ 
ces  8c  quatre  lignes  de  longueur,  fur  quatre 
lignes  d’épaifFeur.  Il  aurait  dû,  ce  femble , 
piquer  8c  irriter  les  parties  ,  (  eu  égard  à  la 
forme  8c  à  1  a  qualité  du  corps  étranger ,  I 

T  T  •  •  •  ü  9  * 

H  nj 


Observatt ow 


8c  occafionner  des  inflammations  confide- 
rab  les ,  pendant  le  long  efpaee  de  tems  qu’il  a 
reüé  dans  cette  partie  ;  néanmoins  il  n’a  pro¬ 
duit  au^un  accident  fâcheux  ,  pas  même  la 
moindre  douleur  :  je  continuai  à  le  panfer 
régulièrement  tous  les  jours;  peu  de  tems 
après  ,  il  fut  entièrement  guéri ,  8c  il  jouit 
d’une  parfaite  fanté. 


LETTRE 

V 


De  M.  de  S  Al  nt-Marti  N  ,  Vicomte 
de  Briouze  ,  à  M .  Roux  ,  Auteur  du 
Journal ,  contenant  une  Obfervation  fur 
la  Saignée  ,  dans  les  indigefiions . 


Mon  si  eu  r  , 

Il  y  a  quelques  années  que  quelqu’un 
propofa  ,  par  la  voie  du  Journal  ,  ce  pro¬ 
blème  à  réfoud’re  :  Si  on  doit  faigner  dans 
Vindi geflion  ?  Depuis  ce  tems  ,  M.  Tri- 
boulet  a  foutenu ,  dans  les  écoles  de  Douai  » 
une  thefe  où  il  agite  la  même  queftion  ,  8c 
conclut  pour  l’affirmative.  Si  on  me  deman* 
doit  mon  fentiment ,  je  ferois  de  l’avis  de 
tous  les  Médecins  inffruits  des  vrais  prin¬ 
cipes  ;  8c  je  déciderois ,  qu’en  général  ,  on 
ne  doit  pas  faigner  dans  l’indigeff  ion  ,  mais 
qu’il  fe  trouve ,  dans  le  particulier ,  bien  des 
cas  ou  la  faignée  efc  très-utile  8c  même  indif- 
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penfable.  J’ai  toujours  été ,  perfuadé  que  dans 
le  cas  d’une  grande  pléthore  ,  5c  quand  le 
pouls  efc  très-gros,  plein  &  engoué  ,  la  plé¬ 
nitude  &  l’engorgement  des  veines  5c  arteres 
gaflriques  devoit  empêcher  la  fécrétion  des 
fucsdigeftifs,  gêner,  retarder  5c  fufpendrela 
eonverfion  des  allmens  en  chyle,  &  par  £oh- 
féquent  procurer  l’indigeffion.  J’ai  pareille-' 
ment  toujours  été  convaincu  qu’une  fievre 
violente  mettant  le  trouble  5c  le  défordre 
dansla  circulation ,  fufpendoit,  en  généra]  9 
toutes  les  fécrétions ,  &  en  particulier,  celle 
des  fucs  digeflifs ,  5c  qu’en  ces  deupc  cas  3 
la  faignée  ,  loin  d’être  contr’indiquée  , 
étoit  le  remede  le  plus  prompt  5c  le  plus 
efficace.  Je  pourrois  en  rapporter  ici  bien 
des  preuves  tirées  du  raifonnement  ;  mais 
chacun  les  connoît ,  5c  peut  fe  les  repréfen- 
tcr  à  foi-même.  D’ailleurs  ,  le  problème 
dont  il  eft  ici  queflion  ,  ainfi  que  tous  les 
problèmes  de  médecine  ,  doit  plutôt  fe 
décider  par  les  faits  que  par  les  raifons  ; 
ainfi  je  ne  m’arrêterai  point  à  faire  bien 
des  raifonnemens ,  qui  ne  ferviroient  qu’à 
remplir  inutilement  ,  dans  votre  Journal  , 
une  place  qui  fera  plus  utilement  occupée 
par  des  faits.  Je  me  bornerai  à  rapporter 
une  Qbfervation  qui  me  paroît  décifive  dans 
la  queflion  préfente. 

Observ.  Il  y  a  fept  à  huit  ans  que  IVL 
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de  la  Goulande,  Gentilhomme  des  environs 
de  Domfrônt ,  Sc  Procureur  du  Roi  de  la 
Maitrife  des  Eaux  &  Forêts  de  cette  ville, 
fe  trouvant  quelque  indifpofition  ,  me  con¬ 
fié  ta  ,  conjointement  avec  un  autre  Méde¬ 
cin*.  Irouvant  à  M.  de  la  Gouîande  le 
pouls  extraordinairement  dur  ,  plein  Sc 
embarraiie  ?  je  fus  d’avis  de  commencer 
par  faire  faigner  le  malade.  L’autre  Médecin 
n’approuvant  pas  ma  façon  de  penfer ,  con- 
feilla  d’autres  remettes,  auxquels  je  ne  crus 
pas  devoir  foufcrire.  Je  me  contentai  de 
déclarer  qu’on  feroit  obligé  d’en  venir  incef- 
famment  a  la  faignée ,  &  je  lailfai  au  malade 
la  liberté  de  choifir ,  entre  les  deux  avis  , 
celui  qu’il  aimeroit  mieux  fuivre.  Il  fui- 
vit  l’avis  contraire  au  mien.  Deux  ou  trois 
jours  après  ,  il  fut  attaqué  d’une  indigefîion 
extraordinairement  violente.  Mon  confrère 
fut  appelle  :  les  efforts  qu’il  ht  pour  remé¬ 
dier  à  cette  indigefîion  furent  inutiles  ;  on 
ne  tarda  pas  à  s’en  appercevoir  ,  Sc  à  recon- 
noître  la  faute  qu’on  avoir  faite  ,  en  ne  fui- 
yant  pas  le  confeiî  que  j’avois  donné ,  peu  de 
jours  aupavarant.  On  m’envoya  prier  de  me 
rendre  auprès  du  malade  ;  j’étois  éloigné  Sc 
occupé  auprès  d’une  malade  qui  demandoit 
tous  mes  foins  ;  je  répondis  qu’il  ne  m’étoit 
pas  poflibîe  de  la  quitter.  M.  de  la  Gou- 
*ande  alloit  de  mal  en  pis  $  fou  Médecin 
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l'abandonna.  Après  fon  départ ,  la  famille 
du  malade  ,  concernée ,  me  renvoya  une 
fécondé  fois  prier  avec  mille  inflan  ces  de 
l'aller  voir,  comme  s’agiffant ,  difoit-on  , 
de  fauver  la  vie  à  un  homme  quiaîloit  périr. 
Je  m’y  rendis ,  5c  y  arrivai ,  à  deux  heures 
après  minuit  :  je  trouvai  le  malade  extraor¬ 
dinairement  mal  ,  prêt  à  fuccomber  fous  le 
poids  de  la  maladie  ;  l’indigeffion  fubfîfloit 
toujours  avec  une  fievre  violente  ,  un  pouls 
très-plein  ,  dur  5c  cmbarrafTé.  Je  fis ,  fur  le 
champ,  faire  une  faignée  au  bras;  le  malade 
fe  trouva  mieux ,  le  calme  fuccéda  à  l’orage , 
la  fievre  diminua ,  le  pouls  devint  plus  mol¬ 
let  ,  le  malade  parut  plus  tranquille  5c  dor¬ 
mit.  A  fon  réveil ,  fon  état  n’étoit  pas  recon- 
lîoifïable.  Je  fis  faire  une  fécondé  faignée , 
trois  heures  après  la  première  ;  les  chofes 
continuèrent  d’aller  de  mieux  en  mieux  9 
les  fymptômes  d’indigeflion  parurent  fe  dif- 
fîper.  Comme  le  pouls  continuoit  d’être 
plein  ,  &  vu  qu’il  y  avoit  encore  de  la  fie¬ 
vre  ,  je  me  déterminai  à  une  troifieme  fai¬ 
gnée  ;  mais  ayant  appris  qu’il  alîoit  arriver 
deux  Médecins ,  au  nombre  defquels  étoit 
celui  qui  avoit  traité  d’abord  le  malade  ,  je 
crus  que  je  pouvois  attendre  leur  arrivée. 
Le  Médecin  ordinaire  arriva  le  premier  :  il 
me  demanda  quel  étoit  l’état  du  malades 
je  lui  dis  que  j’avois  fait  faire  deux  faignées 
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pendant  îa  nuit  ;  il  parut  défapprouver  ma 
conduite.  Un  troifieme  Médecin  qui  arriva , 
dans  le  moment ,  ne  penfa  pas  comme  lui. 
Il  fut  de  mon  avis  :  on  fit  la  troifieme  fai- 
gnée  ;  celle-ci  fut  fuivie  d’une  éruption 
d’éryfipele  qui  ,  s’étant  placée  aux  parties 
fiupérieures  ,  donna  lieu  de  faire  plufieurs 
faignées  du  pied.  Ces  faignées ,  comme  on 
îe  penfe  bien  ,  furent  accompagnées  des 
autres  remedes  convenables  à  l’état  &  aux 
circonftances ,  8c  le  malade  guérit. 


OBSERVATIONS 


Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  ,  depuis  1707  jufqu’en  17^7  ; 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris „ 

Année  171?. 

Hiver.  Les  maladies  qui  régnèrent 
dans  cette  faifon  ,  furent  des  catarres* 
avec  toux  ,  fievre  8c  difficulté  de  refpirer  : 
ils  ne  firent  périr  perfonne  ;  mais  il  furent 
opiniâtres  ,  quoiqu’il  n’exigeaffent  rien  de 
particulier  pour  le  traitement. 

Il  y  eut  plufieurs  morts  fubites  ?  occafion- 
nées  par  un  coup  de  fang  ,  principalement 
chez  les  gens  robufles  &  les  vieillards. 

On  obferva  auffi  quelques  petites-vé^ 
rôles  ,  fort  dangereufes. 
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Il  y  avoit  aulïï  des  fîevres  malignes  9 
qui  fe  terminaient  prefque  toutes  par  un 
abfcès  fur  la  poitrine  ,  &c  faifoient  périr 
les  malades  qui  Imguiflbienc  ,  deux  &c 
quelquefois  trois  mois  avant  de  mourir 
Malgré  tout  ce  détail  >  il  y  avoit  peu  de 
malades, 

Printems.  Dans  cette  faifon  ,  il  y 
eut  beaucoup  de  fièvres  malignes  qui ,  dès 
le  commencement  de  la  maladie  ,  préfen- 
toient  les  fymptômes  les  plus  effrayans.  Dès 
le  premier  jour ,  la  poitrine  fe  trou  voit  atta- 
quée  ;  la  tête  fe  prenoit  peu  de  tems  après  5 
&  les  malades  reftoient  dans  leurs  lits ,  ab- 
forbés  comme  une  maffe  &  dans  i’impuif- 
fance  de  fe  mouvoir.  Malgré  les  fecours  les 
plus  fagement  employés  ,  il  périlfoit  beau¬ 
coup  de  malades  le  5  ,  le  6  ,  le  7  de 
leur  maladie  ,  par,  une  métaflafe  fubite  p 
qui  fe  faifoit  à  la  tête  ou  à  la  poitrine* 

Le  traitement  qui  m’a  le  mieux  réulli  9 
a  été  de  faire  faigner  cinq  ou  fix  fois  le 
malade  dans  les  deux  premiers  jours  ;  rare-* 
ment  étoit-il  temps  de  faigner  le  troifieme  9 
à  moins  que  les  accidens  ne  fulfent  très-* 
graves ,  &  la  fievre  fort  vive  ;  car  les  ma¬ 
lades  tomboient  dans  un  afFaiffement  tou¬ 
jours  fuivi  de  la  mort,  fi  la  faignée  étoiü 
faite  ,  paffé  le  quatrième  jour.  Le  fang  que 
fan  tiroit ,  étoit  extrêmement  coêneux$pouf 
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prévenir  cet  affaiffement  fi  fort  à  redouter  y 
il  falloir  prefcrire  de  légers  cordiaux.  Toutes 
les  trois  heures  on  faifoit  prendre  des  bouil¬ 
lons  ,  dans  lefquels  on  avoit  fait  infufer 
bourrache  ,  buglofe ,  chicorée ,  cerfeuil  ;  la 
tifane  devoit  être  légèrement  apéritive  ; 
il  falloit  faire  beaucoup  boire  les  malades  , 
êc  leur  donner  beaucoup  de  lavemens.  Le 
tartre  flibié ,  à  petite  dofe ,  étoit  mis  en  ufage 
dès  le  quatrième  jour  ,  mais  plutôt  comme 
altérant,  que  comme  purgatif  ;  8c  fi-tôt  que 
l’on  appercevoit  un  peu  de  diminution  dans 
la  violence  des  fymptômes ,  on  purgeoit  le 
malade  en  deux  ou  trois  verres,  avec  le  tartre 
flibié  ,  la  rhubarbe  ,  le  féné  ;  mais  à  petite 
dofe  ;  car  la  cafTe  &  la  manne  réuffirfbient 
mal  :  ces  purgatifs  répétés  beaucoup  de  fois, 
fans  interrompre  les  remedes  dont  il  a  été 
fait  mention ,  guériffoient  enfin  les  malades  ; 
mais  la  convalefcence  étoit  longue  8c  ora¬ 
ge  u/e. 

Eté  8c  Automne.  La  plupart  des 
maladies  de  ces  deux  faifons  étoient  des 
fièvres  continues  ,  dont  les  fymptômes 
étoient  un  peu  plus  graves  qu’ils  ne  fem- 
bl  oient  devoir  l’être  ;  elle  cédèrent  cependant 
aifément  aux  remedes  ordinaires  ,  8c  peu  de 
perfonnes  en  furent  attaquées. 

Ce  qui  régna  Je  plus  ,  furent  des  petites- 
véroles,  plus  fâcheufes  chez  les  perfonnes 
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cFun  âge  avancé  ,  8c  chez  les  gens  riches 
8c  les  grands  Seigneurs,  que  chez  les  jeunes 
perfonnes  &  les  pauvres. 

La  crainte  du  mauvais  air  avoit  déterminé 
à  mener  le  Roi  à  Vincennes ,  dont  il  ne  re¬ 
vint  au  Louvre  que  le  30  Décembre.  Après 
que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  qui 
s’afTembloit  tous  les  Samedis  ,  pour  ren¬ 
dre  compte  àlaCour  de  la  quantité  des  petites- 
véroles  ,  ahura  que  cette  maladie  étoit  pres¬ 
que  totalement  cefîée;  ce  qui  étoit  dû  vral^ 
femblablement  au  froid. 
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ETAT  DU  CIEL, 


Jours  i 
du  vi ,  ' 

.La  Matinée »  j.  L' Après-Midi, 

j  Le  Soir  à  11  h. 

l 

O-S-O.  nuag. 

O-S-O.  nuag. 

Nuages. 

a 

S  -  O.  beau  , 

S-S-E.  nuag. 

Nuages. 

nuages. 

f.  ond,  tonn. 

Beau. 

3 

S  -  0.  nuag. 

O. nua. tonn. b. 

4 

N-N  O.  beau. 

N.  beau  ,  fer. 

Serein. 

5 

N-N-E.  beau, 

N-N-E.  nuag. 

Gr.  Y.  couv. 

gr.  vent. 

gre  v.  couv. 

Nuages. 

6 

N.  gr.  vent  , 

N.  gr.  vent  , 

couv. nuag. 

beau  ,  nuag. 

Beau. 

7 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E,  beau. 

8 

N-N-E.  beau, 
nuages. 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

Beau*. 

9 

N-N-E.  b.  gr. 

N.  gr.  vent , 

vent. 

beau. 

Beau. 

IO 

N.  beau. 

N-N-O.  beau. 

il 

N -N- O.  beau. 

0.  gr,  v.  nuag. 

Nuages. 

12 

0.  v.  nua.  ond. 

N.  f.ond.nuag. 

Nuages. 

13 

N-O.b.n.ond. 

N  -  O.  nuag. 

Nuages. 

I4 

S.  beau ,  nuag 

N  -  E.  nuag. 
écl.  tonnerre. 

Nuages, 

*5 

S  -  0.  beau  , 

S-S-O.nua  écl. 

Couv.  gr.  pî. 

nu2g. 

ronn.  gr.  vent. 

Nuages. 

16 

O 

S,  couv.  fort. 

S-0.  nuages  , 

ond.  éclairs  , 

écî.  tonn.  gr. 

tonn. nuag. 

pluie. 

Nuages. 

17 

S  -  0.  nuag. 

S-O.  nuag.  pl. 

18 

S-0.  nuages. 

S-0.  nuag. 

Nuages. 

19 

S -O.  beau  , 

E.  nuag.  écl. 

Nuages. 

nuag* 

gr.  tonn.  gr. 
pluie* 

20 

S  -  0.  beau  , 

E.  nuag.  ond. 

Nuages. 

nuag. 

écl. 

Nuages. 

ai 

E.  nuag* 

E,  écî.  tonn. 

gr,  pl,  nuag* 

* 

i 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jours  1 
du  m.  1 

La  Matinée.  [  L'après-Midi.  |  Le  Scir  à  II  h. 

22 

E.  couv.  pl.  c. 

N.  beau ,  fer* 

Beau. 

1} 

N.  couv, nuag. 

S  S-O.  beau. 

Serein. 

24 

N.  fer,  beau. 

S-S-O.  beau. 

Beau. 

2S 

S  S*G.  n.  beau. 

S-S-O.  beau. 

Beau. 

26 

'  ài 

S-S-O.  nuag. 
pl.  nuages. 

S-S-O.  beau* 

Beau, 

S'S-O.  nuag. 

S-S  0.  n.  ond. 

Nuages. 

28 

S-S  O.  beau. 

S.  beau. 

Nuages. 

29 

S-S-E.  nuag. 
écl.  tonnerre 
gr.  pl.  beau. 

S.  beau. 

Beau. 

3o 

S-S-O.  b.  gr. 
v.  nuag.  fort. 

S-S-O.  nuag. 
gr.  v.  force 

Beau. 

ondée. 

ond.  beau. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  >  a  été  de  2.8  degrés  au-defîus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau ,  &  la  moindre  cha- 
leur  a  été  de  6  ~  degrés  au-deffiis  du  même  terme  1 
h  différence  entre  ces  deux  points  eft  de  ai  -  degrés* 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  a8  pouces  3  {  lignes  ;  &  Ton  plus 
grand  abaiffément  de  27  pouces  8  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  ~  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  8  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E,. 
il  fois  du-N-E. 

4  fois  de  TE. 

2.  fois  du  S-S-E. 

4  fois  du  S.  i 

8  fois  du  S  S  O. 

8  fois  du  S -G. 

,x  fois  de  rO-S-a 
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Le  vent  a  foufflé  3  fois  de  PO. 

1  fois  du  N-O. 

3  fois  du  N-N-CX 
Il  a  fait  2.3  jours  de  beau, 

4  jours  fereins. 

6  jours  couverts, 
f  jours  de  vent, 
a  5  jours  de  nuages. 

13  jours  de  pluie. 

8  jours  des  éclairs  &  du  îonnerre. 


MALADIES  qui  ont  régné  .à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Mai  1 763. 


On  a  obfervé ,  pendant  ce  mois ,  un  grand 
nombre  de  fievres  putrides  ,  qui  ont  paru 
affeder  principalement  la  poitrine  ;  en  effet, 
elles  étoient  accompagnées  de  point  de 
côté  ,  de  difficulté  de  refpirer ,  8c  de  toux  , 
Le  farïg  qu’on  tiroit  aux  malades  étoit 
d’un  rouge  vif,  &  fans  croûte  pleurétique  ; 
le  caillot  avoit  peu  de  confiflance  ,  8c 
nageoit  dans  une  férofité  jaunâtre.  Ces 
maladies  fe  font  terminées  ,  pour  la  plu¬ 
part  ,  vers  le  quatorzième  jour.  Il  y  en  a 
quelques-unes  qui  ont  été  jugées  le  7  , 
8c  quelques  autres  qui  fe  font  prolongées 
jufqu’au  ai.  j’ai  vu  une  perfonne  attaquée 
de  cette  efpece  de  fievre  ,  à  qui  il  eft  fur- 
venu  ,  le  fixieme  jour  ,  une  expedoration 
abondante  :  les  crachats  étoient  mêlés  d’un 
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fan  g  noirâtre.  La  fievre  a  ceffé  le  fept  ,  & 
le  malade  eft  entré  en  parfaite  convales¬ 
cence.  Il  n ’y  a  eu  rien  à  craindre ,  tant  que 
le  ventre  a  coulé  ;  mais  îorfque  les  évacua» 
rions  fe  font  arrêtées  ,  &  que  le  ventre 
s’eft  tendu ,  la  tête  s’eft  prife  ,  &  les  mala¬ 
des  ont  été  en  très-grand  danger.  En  géné¬ 
ral  ,  peu  de  Saignées  ,  des  apozèmes  Jaxa- 
ou  une  eau  de  caffe  ou  de  tamarins 
émétifée  ,  6c  des  purgatifs  plus  ou  moins 
répétés  a  la  fin  dxe  la  maladie  ,  ont  été  les 
remedes  qui  ont  le  mieux  réuffi. 

On  a  auffi  obfervé  ,  dans  ce  mois  ,  quel¬ 
ques  fievres  malignes  ;  Sc  des  fievres  inter¬ 
mittentes  }  qui  n’ont  rien  eu  de  particulier* 


Obs.  Meteor.  faites  a  Lille.  187 


Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
•  au  mois  de  Mai  Ij6g  ;  par  M.  B  OU 
CHER  y  Médecin . 


Les  vents  du  Nord,  qui  ont  fouillé  prefque 
tout  le  mois  ,  ont  entretenu  un  air  froid  , 
au  point  qu’il  y  a  eu  à  la  campagne  ,  des 
gelées  blanches  pendant  la  nuit ,  prefque  la 
moitié  du  mois.  Le  thermomètre ,  de  tout 
je  mois  ,  11e  s’eft  guere  élevé  au-deffus 
du  terme  de  13  degrés  ,  fi  ce  n’eft  le  7 
&  le  15  ,  qu’il  a  marqué  16  |  degrés  ;  & 
le  31  ,  17  degrés. 

Il  n’eft  preique  point  tombé  de  pluie ,  fi  l’on 
en  excepte  trois  ou  quatre  jours,  au  commen¬ 
cement  du  mois  ;  cependant  le  mercure  , 
dans  le  baromètre  ,.a  été  bien  plus  fou  vent 
obfervé  au-deffous  du  terme  de  2.8  pouces  , 
q.u’au-deffus  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  17  -5  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  a  {  degrés  | 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1  $ 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur ,  du  mercure ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  a8  pouces  1  \  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abaiflemerit  a  été  de  2.7 
pouces  4!  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  10  lignes. 
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Le  vent  a  fouÜlé  13  fois  du  Nord. 

9  fois  du  Nord  vers  TE, 

4  fois  de  l’Efl. 

3  fois  du  Sud-EfL  ' 

3  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  PGu. 

5  fois  de  POueft. 

5  fois  du  N.  vers  l’Oiu 

Il  y  a  eu  22  jours  de  teins  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

11  jours  de  pluie. 

2  jours  de  grêle. 

3  jours  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reiïe  ,  tout  Je  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Mai  1 763  ;  par  M.  BOUCHER . 

?  ,Les  fîevres  continues  ont  paru  plutôt 
se  tendre  >^ce  mois  ,  que  fe  relâcher;  elles 
etoient  meme  plus  facheufes  que  les  mois 
précédens ,  &  portoient  fouvent  une  em¬ 
preinte  de  malignité  ,  quoique  caraêtérifées 
par  les  fymptômes  de  la  fievre  double- 
tierce  ,  les  redoublemens  précédés  ,  dans 
les  premiers  jours  ,  d’un  friîfon  5  fe  trou¬ 
vant  plus  violens,  de  deux  jours  P  un..  Plu- 
fieuis  ont  eu  ,  dans  le  fort  de  la  maladie , 
des  engorgemens  confidérables  des  gîan- 
_  ^  parotides  8c  maxillaires  5  que  j’ai  vu 
heureufement  abfcéder  en  queloues-ims, 
^eux  en  qui  Ja  poitrine  a  été  prife ,  ont 
guéri  par  une  expectoration  purulente  >  & 
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par  des  Telles  bilieufes.  Ceux  en  qui  Ja 
maladie  a  traîné  en  longueur  ,  ont  eu  la 
plupart  l’intérieur  de  la  bouche  infefté 
d’aphtes  que  l’on  a  eu  lieu  de  préfumer 
avoir  gagné  }  dans  quelques-uns  ,  tout  le 
canal  qui  s’étend  de  la  bouche  à  l’anus  , 
Si  même  l’intérieur  de  la  trachée-artere  & 
des  bronches.  Tous  les  malades ,  ou  prefque 
tous ,  ont  rendu  des  vers.  (  En  général ,  on  n’a 
guère  vu  de  difpofition  vermineufe  ,  aufîî 
généralement  établie  dans  diverfes  maladies^ 
que  nous  l’avons  obfervé  ce  primeras.  )  On 
conçoit  que  le  quinquina  a  dû  être  ici  d’un 
grand  fecours  ,  eu  égard  à  plufîeurs  confi- 
dérations  ;  c’eft  ce  que  nous  avons  effec¬ 
tivement  éprouvé  ,  ainfî  que  du  kermès 
minéral ,  étendu  dans  des  potions  huileufes. 

Les  fievres  tierces  ont  été  très-répandues  ce 
mois.  En  général ,  leurs  accès  étoient  fi  vio¬ 
leras,  qu’ils  faifoient  craindre  pour  la  vie  de 
quelques-uns  ;  ce  qui  a  engagé  d’avoir  recours 
promptement  au  quinquina  ,  Si  à  le  donner 
à  grande  dofe.  Il  a  dû  même  être  employé 
en  plufîeurs  ,  fans  préparation  de  la  part 
des  premières  voies ,  à  quoi  l’on  revenoit 
dans  la  fuite. 

Beaucoup  de  gens  ont  encore  été  moïeflés 
de  coliques  hépatiques  &  d’emb irras  phlogif» 
tiques  dans  les  régions  épigaftrique  &  ombi¬ 
licale;  d’où  eft  réfulté  ,  dans  quelques-uns, 
une  efpece  de  fïevre  méfentérique.  On  a  vu 
auffi  quelques  dyffenteries  inflammatoires» 


LIVRES  NO  U  VE  AUX. 

Quæfïionum  medicarum  quœ  circa  meâi~ 
cinæ  îheoriam.  &  praxim  per  decennium  pro - 
xime  elapfum  ,  in  fcholis  F acuitati s  medi ci¬ 
næ  P  arifien fis ,  agitatæ  funt  &  difcujfœ  Sériés 
Chronologica  cum  doclorumprœfidum&hacca - 
laureorum  propugnantium  nominibus.  C’eft- 
à-dire  :  fuite  Chronologique  des  Queftions  de 
médecine  Théorique  &  pratique ,  qui  ont  été 
agitées  &  difcutées  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  pendant  les 
dix  'dernieres  années  ,  avec  les  noms  des 
Doéteurs  qui  y  ont  préfidé  &  des  Bache¬ 
liers  qui  les  ont  foutenues.  A  Paris ,  chez 
Defpylli  ,  1763  ,  //2-40. 

En  1752,,  M.  Baron  l’ainé,  étant  alors 
Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
lit  imprimer  une  fuite  Chronologique  des 
queftions  ,  ou  plutôt  des  Thefes  de  méde¬ 
cine  qui  avoient  été  foutenues  dans  les 
Ecoles  de  la  Faculté  ,  depuis  fon  infti- 
tution  jufqu’à  ce  tems.  Il  y  joignit  une 
lifte  de  tous  les  Médecins  qui  avoient  été 
admis  dans  ce  corps  &  des  Doyens  qui 
Favoient  préfidé.  Le  livre  que  nous  an¬ 
nonçons  ici ,  eft  un  fupplément  à  cet  ou¬ 
vrage  :  on  y  trouve ,  comme  dans  le  premier , 
le  titre  de  toutes  les  thefes  ,  qui  ont  été 
foutenues  depuis  175a  ,  jufqu’en  1763  3 
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les  queffions  des  Vefperies ,  des  Dociore- 
rips  &  des  Paftillaires  ,  qui  ont  été  difcu- 
tées  dans  ce  même  période;  enfin  une  fuite 
Chronologique&desDoyens&  des  nouveaux 
Do&eurs  qui  ont  été  admis  dans  le  corps. 
Cet  ouvrage  fera  fans  doute  reçu  ,  avec 
plaifir ,  de  tous  ceux  qui  aiment  à  recueillir 
les  monumens  qui  peuvent  fervir  à  Thif- 
toire  d’un  corps  aufli  illuftre  que  celui  de 
la  Faculté  de  médecine. 

Differtatian  fur  ce  qu’il  convient  de 
faire  ,  pour  diminuer  ou  fupprimcr  le  lait 
des  femmes  ,  ôcc.  Ouvrage  couronné  par 
la  Société  Hoüandoife  des  Sciences.  A  Har¬ 
lem,  le  ai  Mai  1762.  Par  M.  David.  A 
Paris ,  chez  Valiat-la-Chapelle  ,  au  Palais  ? 
fur  le  Perron  de  la  Sainte-Chapelle ,  1763  , 
brochure  in- 12. 

Dijfertatio  medica  de  cicutâ  quant ,  &c. 
folemni.  eruditorum  ex  ami  ni  propomt  auc~ 
/orProjedus-Jofeph  Ehrhart  Redershemenfis 
sülfata  C’eft-à-dire:  DilTertation  de  médecine 
fur  la  cigué  ;  par  M.  Projet-Jofeph  Ehrhart , 
de  Redersheim  en  Aîface.  A  Strafhourgs 
chez  Lorenzi ,  1763,  //z-40. 
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DifTertatio  medica  de  Ci  eut  à  quam 

eruditorum  examini  proponit  au&or  Pro- 
JECTUS-IOSEPHU'S  E  H  R  H  A  R  T  , 
Eedershemenfis  Alfata  ,  &c,  C’eft-à- 
dire  ?  Dijfe  nation  de  Médecine  fur  Icl 
Ciguë  ;  par  M.  Vrqject-Jos 
Eh  RH  ART  y  de  Redersheim  en  Alfa 
A  Strahourgy  chei  Jonas  Lorenzi  1763  , 
in- 40. 


Epuis  que  M.  Storck  nous  a  appris 
que  non-feulement  on  pouvoir  em¬ 
ployer  intérieurement  l’extrait  &  même  h 
poudre  de  Ciguë  ,  fans  aucun  rifque ,  mai< 
encore  que  ce  remede  étoit  quelquefois 
tres-eflicace  pour  guérir  des  maladies  qu’oi 
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attaquoit  inutilement  avec  d’autres  armes, 
les  Médecins  fe  font  occupés ,  à  l’envi ,  à 
vérifier  fes  obfervations  ,  &  à  nous  faire 
connoître  de  plus  en  plus  ce  remede.  Mais 
parmi  les  ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette 
matière  ,  il  n’en  eft  point  qui  mérite  davan- 
tage  l’attention  des  gens  de  l’art  ,  que  la 
Differtation  dont  on  vient  de  lire  le  titre. 
L’iVuteur  y  joint ,  à  une  érudition  très-pro¬ 
fonde  ,  une  excellente  analyfe ,  la  meilleure  , 
fans  contredit ,  qui  ait  paru  jufqu’ici  de  cette 
plante  ,  de  des  obfervations  précieufes  fur 
fon  ufage.  Comme  ces  fortes  de  pièces  déta¬ 
chées  fe  répandent  ordinairement  fort  peu  , 
nous  allons  en  extraire  ce  qu’il  y  a  de  plus 
intérelîant  en  faveur  de  ceux  de  nos  le&eurs 
qui  ne  font  pas  à  portée  de  fe  les  procurer. 

On  peut  en  quelque  forte  divifer  la  Dif- 
fertation  de  M.  Ehrhart ,  en  cinq  parties  ; 
dans  la  première  ,  il  recherche  quels  font 
les  noms  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont 
donné  à  la  Ciguë  ;  il  donne  dans  la  fécon¬ 
dé  ,  la  defeription  de  cette  plante ,  &  les 
différens  noms  fous  lefquels  les  Botanifles 
modernes  l’ont  défignée  ;  la  troifieme  con¬ 
tient  fon  analyfe  ;  dans  la  quatrième  ,  il 
rapporte  les  effets  funefles  que  cette  plante 
a  coutume  de  produire  ,  lorfqu’on  la  prend 
à  trop  forte  dofe  ;  ce  qui  l’avoit  fait  regar¬ 
der  jufqu’ici  comme  un  poifon  par  prefque 
tous  les  Médecins  $  enfin  la  cinquième  con„. 
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tient îes  bons  effets  qu’elle  a  produits,  foit 
avant ,  foit  depuis  que  M.  Storck  a  rendu 
fon  ufage  intérieur  familier.  Parmi  ces  obfer- 
varions ,  il  y  en  a  quelques-unes  de  nou~ 
velles  qui  ne  font  pas  les  moins  intéreffan-4 
tes;  mais  entrons  en  matière. 

Les  Grecs ,  par  le  nom  de  wnUr  y  &  îes 
Latins  par  celui  de  Cicuta  ,  paroiffent  avoir 
défigné  non  -  feulement  la  Ciguë  ,  mais 
encore  des  chofes  très-différentes  ;  car  on 
trouve  ces  mots  dans  les  différens  Auteurs, 
tantôt  pour  exprimer  îes  plantes  féruîacées 
en  général  ,  tantôt  un  poifon  quelconque  ; 
d’autresfois  ce  poifon  qu’on  gardoit  à  Athe« 
nés  êc  à  Marfeilîe  ,  pour  faire  mourir  les 
criminels.  Ils  lignifient  auffi  un  purgatif,  on 
ne  fait  lequel  ;  dans  d’autres  circonflan*- 
ces ,  une  plante  potagère  ;  dans  d’autres  9 
la  tige  creufe  de  certaines  plantes  ;  comme 
jfi  cela  n’eût  pas  été  affez  ,  non  contens  de 
donner  le  nom  de  la  Ciguë  à  des  fubffances 
très-différentes  ,  ils  lui  ont  donné  différens 
noms  qui  n’ont  fervi  qu’à  augmenter  l’obf- 
curité  ;  c’efl  ainfi  que  les  Grecs  l’ont  appel-» 
lée  qui  défigne  auffi  l’aconit , 

félon  Diofcoride  ,  &  anlçoi ou  plante 
fembîabîe  à  l’anis.Les  Latins  lui  ont  donné 
Je  nom  de  Çjnfiium  ,  Cicuta  ,  Cicuta - 
ri  a  ,  Cynjipiûm ,  Chœrophyllum  ,  Chœrefo - 
ïiuni^yoc  c. 

Nous  ne  rapporterons  point  la  defcrip- 

I*  0  •  ** 
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tion  que  M.  Ehrhart  donne  de  ]a  Ciguë, 
encore  moins  les  fynonymes  par  îefqueîs 
les  Botanifles  modernes  la  defignent  ,  il 
fuffira  de  dire  qu’ils  l’ont  appelle  C onium  , 
Cicuta  &  ci  eut  aria.  Nous  croyons  devoir 
nous  étendre  un  peu  plus  fur  l’analyfe  de 
cette  plante. 

Ayant  mis  une  livre  de  Ciguë  fraîche 
dans  une  rétorte  de  verre  ,  il  la  diftilla  au 
bain  de  fable.  11  obtint ,  en  graduant  fou 
feu  ?  ï°  un  phlegme  très-limpide  qui  n’a- 
voit  prefque  pas  de  faveur  ,  &  qui  avoit 
I  odeur  de  la  Ciguë.  Ce  phlegme  ne  pro- 
duifit  aucun  changement  fur  les  teintures 
bleues  des  végétaux  ;  mais  il  précipita  , 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche  ,  le 
mercure  di-ffous  dans  l’efpnt  de  nitre  ,  & 
donna  une  couleur  bleue  aux  diffolutions 
de  cuivre  ;  preuve  qu’il  contenoit  un  efpriü 
urineux  ;  a°  en  augmentant  le  feu  ,  il  eut 
une^  huile  noire  &  empyreumatique ,  Sc 
quelques  grains  d’un  feî  fublimé  au  col  de 
3a  cornue  ,  qui  verdit  très-fort  le  fyrop  de 
violettes ,  «Sc  qui  par  conféquent  doit  être 
regardé  comme  un  alkali  volatil.  M.  Ehr- 
bart  comptant  peu  fur  ce  genre  d’anaîyfe , 
crut  devoir  recourir  a  celle  des  menffrues  , 
comme  étant  celle  qui  donne  le  plus  sûre¬ 
ment  les  véritables  principes  des  végétaux. 

i°  Dans  cette  vue  ,  il  fit  fécher  deux 
•üvres  de  Ciguë  fraîche ,  qui  furent  réduites 
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à  quatre  onces  deux  gros.  Il  en  prit  trois 
onces ,  &  en  fit  l’extraclion  par  le  moyen 
de  l’eau  ,  dont  il  ajouta  de  nouvelles  quan¬ 
tités  jufqu’à  ce  que  la  Ciguë  ne  donnât  plus 
rien  dans  ce  menflrue.  Le  réfidu  féché  fe 
trouva  pefer  une  once  deux  fcrupules.  Les 
liqueurs  évaporées  donnèrent  un  extrait  „ 
falé  au  goût,  de  couleur  brune  ,  tirant  fur 
3e  vert,  qui  pefa  une  once  quatre  fcrupules* 
lorfqu’il  fut  defleché.  Cet  extrait  attiroic 
3’humidité  de  l’air. 

a°  Une  once  de  Ciguë  feche  ,  digérée 
dans  *i6  onces  d’efprit-de-vin  reéfifié,  qu’il  y 
mit,  à  différentes  reprifes ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
parût  ne  lui  plus  rien  communiquer  ,  donna 
une  teinture  d’un  vert  noirâtre  ,  qui  n’a- 
voit  que  le  goût  herbacé  ,  &  l’odeur  de 
Fefprit-de-vin  ;  le  réfidu  féché  pefoit  fix 
gros.  M.  Ehrhart  rapprocha  cette  teinture  y 
la  réduifit  en  une  efpece  de  magma  noirâ¬ 
tre  ,  fur  lequel  il  verfa  de  l’eau ,  &  en  reti¬ 
ra  ,  par  ce  moyen  ,  ai  grains  d’une  réfine 
infipide  ou  d’un  goût  fade  ,  &  qui  fe  con- 
ferva  toujours  molle  ,  malgré  tout  ce  qu’il 
fit  pour  la  tenir  féchement. 

3°  Ayant  mis  de  l’eau  fur  le  réfidu  de 
cet  extrait  réfineux  ,  il  en  retira  environ 
a  gros  d’un  fécond  extrait  aqueux  ,  entiè¬ 
rement  femblable  au  premier. 

4°  De  l’efprit-de-vin  digéré  de  même  fur 
le  réfidu  bien  defféché ,  du  premier  extrait 
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aqueux  ,  en  extraifit  deux  ferupules  deréfî* 
ne  ,  en  tout  femblabîe  à  la  première.  Cette 
réfine  parfaitement  infîpide  ,  ne  fit  aucune 
itnprefîion  fur  Peflomac  de  M.  Ehrhart* 
quoiqu’il  en  eût  avalé  plus  d’un  fcrupule  à 
la  fois,  &  qu’il  eût  été  près  de  huit  heures 
fans  prendre  aucun  aliment  :  d’où  il  con¬ 
clut  que  ce  n’efl  pas  elle  qui  produit  les 
effets  qu’on  voit  produire  à  la  Ciguë. 

5°  Une  autre  fois  il  prit  deux  livres  de 
Ciguë  fraîche  ,  il  en  retira ,  par  l’expreffron  * 
1 5  onces ,  d’un  fuc  qui  ,  ayant  été  paffé 
par  un  linge ,  parut  un  peu  épais  ;  il  avoit 
un  goût  herbacé  mucilagineux  ,  fans  aucune 
acrimonie  :  fon  odeur  étoit  la  même  que 
celle  de  la  Ciguë ,  très-défagréable  ,  fans 
cependant  incommoder  ceux  qui  le  fen- 
toient.  Ce  fuc  mis  dans  un  bocal  de  verre  , 
recouvert  dune  double  veffie,  la  diftendit 
tellement ,  au  bout  de  quelques  minutes  9 
qu’il  étoit  à  craindre  que  le  bocal  n’en  fût 
brifé  ;  ce  qui  engagea  M.  Ehrhart  à  l’ou¬ 
vrir  ;  la  chambre  fut  auffi- tôt  remplie  d’une 
odeur  très-forte  de  Ciguë  ,  fans  cependant 
que  la  liqueur  eût  paru  fermenter;  car  il  lui 
fallut  l’accès  de  l’air  extérieur,  &  un  tems 
beaucoup  plus  confidérabîe  pour  la  faire 
entrer  en  fermentation  ;  ce  qui  fembleroit 
prouver  que  ce  phénomène  eft  dû  au  déve¬ 
loppement  d’un  principe  très-aéfif. 

6°  Notre  Auteur  a  mêlé  du  fuc  de  Ciguë 
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à  du  fang nouvellement  tiré  de  la  veine, & 
il  ne  s’apperçut  pas  qu’il  y  eût  produit  au¬ 
cun  changement. 

7°  L’extrait ,  fait  à  la  maniéré  de  M.  Storck , 
étoit  infipide  ,  ou  plutôt  avoit  un  goût  nau- 
féabonde.  1 5  onces  de  fuc  lui  donnèrent 
4  onces  &  demie  de  ce  magma  vert  ;  en 
ayant  fait  deflecher  la  moitié  dans  un  vaifi- 
feau  propre  ,  il  eut  une  once  d’un  extrait 
mol ,  d'un  vert  brun ,  d’un  goût  falin  >  6c 
qui  fentoit  toujours  la  Ciguë,  Ayant  gardé 
une  once  de  cet  extrait  dans  une  boîte 
négligemment  fermée  ,  pour  voir  s’il  fe  cor- 
romproit  ,  il  le  trouva  ,  au  bout  de  cinq 
mois ,  très-bien  confervé ,  ayant  le  goût  6c 
î’odeur  de  la  Ciguë  ;  mais  il  s’étoit  couvert 
d’une  infinité  de  petits  cryfiaux  de  fel  ,  qui 
faîfoient  fur  la  langue  une  impreflion  de 
fraîcheur  comme  le  nitre. 

8°  Une  autrefois  il  prépara  cet  extrait 
à  la  maniéré  de  la  Garaye.  Il  lui  parut  en 
tout  femblable  au  premier  ,  à  cela  près  qu’il 
n’avoit  rien  d’empyreumatique  ,  qu’il  fie 
ramoîlifibit  à  l’air  ,  &  qu’il  paroifioit  avoir 
mieux  confervé  les  propriétés  de  la  Ciguë, 
90  Dix-huit  onces  de  Ciguë  ,  brûlées  à 
la  maniéré  de  Tachenius ,  donnèrent  cinq 
gros  de  cendres  blanches,  dontM.  Ehrhart 
tira  ,  parla  lefiive  &  l’évaporation  ,  un  ficru- 
pule  ,  &c  quelques  grains  de  fiel  alkali  fixe, 
io°  M.  Storck  a  dit  dans  fia  premiers 
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DiÜertation  ,  qu’ayant  voulu  goûter  cfurr 
foc  laiteux  ,  qu’il  avoit  vu  découler  de  la 
racine  de  Ciguë  ,  fa  langue  s’étoit  enflam¬ 
mée  <5 c  gonflée  au  point  de  lui  faire  crainde 
pour  fa  vie.  Non-feulement  M.  Êhrhart 
n’a  pas  obfervé  ce  fuc  laiteux,  mais  encore 
toutes  les  racines  qu’il  a  goûtées  lui  ont 
paru  avoir  le  goût  du  panais  ou  plutôt  du 
céleri.  Il  prit  deux  livres  de  ces  racines  , 
les  plus  fucculentes  qu’il  put  trouver  :  il  les 
coupa  par  tranches,  &  les  mit  à  la  preiTe  ; 
il  en  retira  dix-feptonees  quatre  gros,  d’un 
fuc  jaune ,  un  peu  épais  ,  d’un  goût  d’abord 
douceâtre  ,  qui  enfuîte  paroiffbit  un  peu 
brûlant ,  &  qui  fentoit  le  perfil  ou  plutôt 
le  panais ,  mais  qui  ne  lui  occafionna  qu’une 
ardeur  paffagere  dans  la  bouche  ,  quoiqu’il 
l’eût  goûté  à  pleines  cuillerées.  Sur  la  fin 
de  la  preffion  il  fortit  de  ces  racines  un 
peu  plus  d’une  once  d’un  fuc  entièrement 
différent  du  premier  ;  il  étoit  auiTi  limpide 
que  de  l’eau,  doux  <k  agréable  ,  tirant  un 
peu  fur  le  jaune  ,  &  n’avoit  rien  d’âcre 
ni  de  brûlant.  Le  premier  fuc  ,  mis  à  repo- 
fer  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  commença  5 
en  vingt-quatre  heures  ,  à  fermenter  vio¬ 
lemment  ,  à  répandre  une  odeur  très-puan¬ 
te  ,  &  à  dépofer  une  efpece  de  lie  qui ,  au 
bout  de  huit  jours,  faifoit  plus  du  tiers  du 
volume  de  la  liqueur,  qui  étoit  recouverte 
d’une  pellicule  de  moififlure»  M.  Ehrhart 
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la  paffa  par  un  filtre  pour  en  féparer  cette 
lie,  clarifia  la  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf, 
Sc  enfuite  il  la  fit  évaporer  au  bain  de  fable  ; 
il  s’en  étoit  à  peine  exhalé  la  moitié  , 
qu’elle  avoit  pris  une  couleur  brune,  Sc  la 
confiflance  d’un  fyrop.  Il  la  retira  du  feu  ,  Sc 
la  laiffa ,  pendant  plufieurs  jours  ,  en  repos  ; 
elle  fe  moifit  de  nouveau ,  ôc  fa  furfaee  étoit 
toute  couverte  de  moififfure  :  l’ayant  filtrée 
une  fécondé  fois  ,  il  l’évapora  jufqu’à  fie- 
cité  ,  Sc  obtint ,  par  ce  moyen  ,  une  maffe 
alkaîine  très-âcre  ;  elle  lui  donna  ,  par  la 
leffive  ,  une  once  ôc  dix  grains  d’un  alkali 
très-blanc  ,  qui  faifoit  une  vive  effervef- 
cence  avec  les  acides ,  Sc  qui ,  malgré  cela  , 
ne  tomboit  que  difficilement  en  deUqmum * 
ii°  La  femence  de  Ciguë  ,  dont  il  goûta 
plufieurs  fois  ,  ne  fit  aucune  impreffion  ,  ni 
fur  fa  langue  ,  ni  fur  fon  eftomac.  En  ayant 
écorce  quelques-unes  :  il  trouva  qu’elles 
contenoient  un  noyau  d’une  nature  cornée  , 
qui  ,  étant  preffié  entre  les  doigts  ,  parut 
contenir  quelque  chofe  d’huileux. 

12°  Cela  l’engagea  à  en  piler  une  once  ,  Sc 
demie  dans  un  mortier  ,  &  à  la  mettre  à  la 
prefle  ;  il  obtint ,  par  ce  moyen  ,  trois  feru- 
pules  Sc  demi  d’une  huile  épaiffe  très-dou¬ 
ce  ,  prefqu’iufipide  ,  &  ayant  le.  goût  de 
l’huile  de  noix  tirée  fans  feu.  Cette  huile  , 
en  fortant  du  fac,  étoit  prefqu’auffi  épaiffe 
que  du  beurre  de  Cacao  ;  mais ,  peu-à-peu  , 
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elle  acquit  de  îa  fluidité,  &  devint  douce 
comme  de  l’huile  d’amandes  douces.  M* 
Ehrhart  nes’apperçut  pas  qu’elle  eut  aucune 
qualité  nuifible. 

130  II  tenta  inutilement  d’obtenir  un  fel 
effentiel  de  cette  plante.  Le  lue  exprimé , 
qu’il  clarifia  avec  le  blanc  d’œuf,  &  qu’il 
évapora  à  différentes  reprifes  ,  fe  conferva 
toujours  fous  la  forme  d’une  liqueur  faline  * 
fans  qu’il  lui  fût  jamais  poffible  de  l’amener 
à  la  cryllallifation. 

M.  Ehrhart  convient  qu’on  ne  peut  pas 
déduire  de  cette  analyfe  les  vertus  de  la 
Ciguë  ;  elle  peut  nous  apprendre  cependant 
que  ces  vertus  réfident  principalement  dans 
un  principe  très-volatil ,  qu’il  feroit  difficile 
de  foumettre  à  nos  expériences  :  d’où  il 
conclut  qu’on  ne  doit  s’en  rapporter  qu’à 
î’obfervation ,  pour  juger  fainement  de  fes 
propriétés. 

Les  Auteurs  ont  reconnu  affez  générale¬ 
ment  que  les  effets  que  la  Ciguë  produifoit 
étoient  très-différens  ,  félon  qu’on  l’appli- 
quoit  extérieurement  ou  qu’on  l’employoit 
intérieurement.  Ils  l’ont  prefque  tous  regar¬ 
dée  comme  un  poifon ,  lorfqu’on  la  prenoit 
intérieurement.  En  effet ,  iîsavoientobfervé 
que  ,  toutes  les  fois  qu’on  en  avoit  mangé  , 
par  mégarde  ,  parmi  fes  aîimens,  elle  avoit 
produit  les  fymptômes  les  plus  effrayans  , 
des  cardialgies ,  des  naufées ,  des  ferremens 
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dans  les  hypocondres  ,  des  hoquets  ,  des 
angoiffes  ,  des  gonflemens  dans  le  ventre  , 
des  irritations  vives  dans  les  fibres  de  l’eflo- 
mac  &  des  inteffins ,  des  vomiffemens  ,  des 
diarrhées  violentes  ;  le  bégaiement  ,  l’ex- 
tinéfion  de  la  voix  ;  de  l’ardeur  dans  la 
gorge  ;  une  foif  ardente  ,  l’impoffibilité  d’a¬ 
valer,  l’étranglement  ;  des  fpafmes  affreux 
dans  Éeefaphage  ;  la  fuffocation  ,  l’abatte¬ 
ment  ,1a  pefanteur  des  membres  :  les  mala¬ 
des  chancelent ,  ne  peuvent  pas  fe  foute- 
nir^  ils  Tentent  un  engourdiffement  univer- 
fêl  ;  leurs  fens  s’émouffent ,  leurs  extrémi¬ 
tés  fe  glacent  ;  une  fueur  froide  fe  répand 
fur  tous  leurs  membres  ;  les  convulfions  ôc 
le  ris  fardonique  fe  mettent  de  la  partie  " 
ils  faignent  du  nez  ;  ils  jettent  une  écume 
verte  par  la  bouche  ;  leur  pouls  efl  le  plus 
fouvent  lent ,  foible  &  rare  ;  quelquefois 
même  ils  n’en  ont  point  du  tout ,  quelque¬ 
fois  suffi  il  efl  fréquent ,  &  la  fievre  s’allu¬ 
me.  On  trouve  ,  dans  les  Auteurs ,  qu’elle 
a  quelquefois  produit  le  délire  ,  ]’obfcur»> 
ciffement  dans  la  vue  ,  des  vertiges  ,  des 
égaremens  d’efprit  ,  la  fureur  ,  une  pente 
invincible  au  fommeiî ,  &  quelquefois  fou 
abfence  totale. 

On  a  propofé  différens  moyens  de  s’op- 
pofer  à  des  effets  aufft  funeffes.  La  méthode 
à  laquelle  M.  Ehrhart  donne  la  préférence^ 
efl ,  fi  l’on  efl  appelle  à  temps ,  d’évacuef 
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d’abord ,  par  les  vomitifs  &  les  purgatifs* 
î es  plus  doux  ,  le  poifon  ,  s’il  fe  trouve 
encore  dans  I’eflomac  ou  dans  les  inteflins  , 
de  calmer  enfuite  les  irritations  qu’il  a  eau- 
fées  dans  ces  parties ,  par  Pufage  des  adoucif- 
fans,  tels  que  les  bouillons  gras,  l’huile 
d’amandes  douces  ,  les  mucilagineux , 
enfin  de  rétablir  leur  refibrt  par  le  moyen 
des  toniques. 

Ces  effets  étoient  plus  que  fuffifans  pour 
en  rendre  fufpeéî:  Pufage  interne  ;  mais  on  lui 
a  reconnu  ,  de  tout  temps ,  de  grandes  ver» 
tus ,  lorfqu’on  Pappliquoit  extérieurement. 
Hippocrate  confeille  une  fomentation  faite , 
en  broyant  de  la  femence  de  Ciguë  dans 
du  vin  blanc ,  dans  les  chutes  de  l’anus , 
accompagnées  d’hémorragie.  Galien  recom¬ 
mande  ces  mêmes  femences  dans  les  mala¬ 
dies  des  yeux.  Diofcoride  loue  Pufage  du 
fuc  exprimé  de  fes  fommités,  épaiffi  &  délayé 
dans  les  colires  rafraîchifians  ôc  anodins. 
En  général  ,  les  anciens  Pont  regardée 
comme  un  remede  froid  ,  auquel  ils  attri- 
buoient  la  vertu  d’éteindre  les  feux  de  la 
concupifcence  ;  ce  qui  s’accorde  peu  avec 
les  effets  qu’on  lui  voit  produire  ;  car  elle 
paroît  agir  principalement  comme  réfoiu- 
tif,  en  procurant  aux  humeurs  épailfies 
leur  confiftance  naturelle,  ou  en  difpofant 
à  la  coéfion  &  à  la  crifé  celles  qui  font 
Gagnantes  de  corrompues.  Auffi  Pline,  quoi- 
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qu’il  adopte  les  idées  des  Médecins  qui  l’a- 
voient  précédé, dit-il  que,  de  Ion  tems,on  em- 
ployoitle  fuc  de  Ciguë  avec  les  remedes  réfo- 
hâtifs  ,  &  que  fan  ufage  étoit  de  calmer  les 
inflammations  ,  les  rhumatifmes ,  les éryfîpe— 
les  âc  les  autres  effiorefcences  de  la  peau  ;  que 
fes  feuilles  étoient  propres  à  appaifer  les 
douleurs  ,  &  à  réfoudre  toutes  les  efpeces 
de  tumeurs.  En  effet  ,  il  paroît  réfulter  d’un 
très-grand  nombre  d’obfervations  ,  qu’ap¬ 
pliquée  extérieurement  ,  elle  efî  un  excel¬ 
lent  remede  anodin  &  difcuffif ,  capable 
de  diffiper ,  de  réfoudre  &  d’atténuer  les 
humeurs  épaiffies.  On  l’emploie  fur-tout  , 
avec  fuccès  ,  dans  les  engorgemens  des 
vifceres  du  bas-ventre ,  &  en  particulier 
dans  ceux  de  la  rate. 

Malgré  toutes  les  raifons  qu’on  avoit  de 
fe  défier  d’un  remede  de  cette  efpece  ,  pris 
intérieurement ,  il  y  a  eu  cependant  ,  dès 
les  premiers  âges  de  la  médecine  ,  &  fur- 
tout  parmi  les  modernes  ,  des  hommes  allez- 
hardis  ,  qui  ont  donné  l’a  Ciguë  feule  ou 
mêlée  à  d’autres  médicamens  ,  &  préparée- 
de  différentes  maniérés  ,  &  qui  n’ont  eu 
qu’à  fe  louer  de  leur  témérité.  Hippocrate 
la  met  au  rang  des  emménagogues  ,  en 
quoi  il  a  été  fuivi  par  Âverroës  ,  Braflkvole 
&  plufîeurs  autres.  Galien  la  fait  entrer  dans 
plufieurs  médicamens  internes.  Parmi  les 
modernes  3  Reneaulme  3  Bowle  cité  par 
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Rai ,  Scc.  l’ont  auffi  employée  intérieure¬ 
ment,  fans  aucun  inconvénient.  D’autres 
Font  fait  entrer  dans  difFérens  remedes  com- 
pofés  ;  mais  c’eff  fur-tout  M.  Storck  qui 
en  a  étendu  l’ufage.  Ses  fameufes  pilules 
de  ciguë  font  entre  les*  mains  de  tout  le 
inonde  ;  &  elles  ont  été  employées  avec  des 
fuccès  fort  inégaux,  mais  prefque  toujours 
fans  accidens,  quoiqu’on  en  ait  porté  la  dofe 
jufqu  a  plufieurs  dragmes  ,  &  même  jufqu  a 
des  demi-onces.  Il  réfulte  de  ces  obferva- 
tions  ,  8c  de  celles  des  autres  Médecins  qui 
ont  fait  ufage  de  ces  pilules,  qu’elles  font 
le  refolutif  le  plus  pénétrant ,  8c  le  correétif 
le  plus  puifTant  que  la  médecine  ait  juf- 
qu’ici  mis  en  ufage  ;  elles  amènent  à  une 
fuppuration  louable  les  tumeurs  endurcies 
qu  elles  ne  peuvent  pas  réfoudre  ;  elles  cor¬ 
rigent  les  acrimonies  ,  les  écoulemens  féti¬ 
des  ;  elles  détergent  les  difFérens  ulcérés, 
8c  fur-tout  les  ulcérés  cancéreux ,  8c c.  Ce¬ 
pendant  on  auroit  tort  de  les  regarder  com¬ 
me  un  remede  infaillible  dans  tous  ces  for¬ 
tes  de  cas.  Mais  quel  remede  peut  palier 
pour  tel  ? 

Nous  ne  rapporterons  pas  le  réfuîtat 
des  observations  de  M.  Storck  ,  8c  des 
Médecins  qui  ont  fait  ufage  de  la  ciguë 
depuis  lui.  Nous  en  avons  déjà  rendu  comp¬ 
te  a  mefure  qu’elles  ont  été  publiées. 
Nous  nous  contenterons  donc  ,  8c  c’eft 
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par-là  que  nous  terminerons  notre  Extrait , 
d’expofer  en  peu  de  mots  les  obfervations 
faites  à  Strafbourg  fur  ce  remede.  Ces 
obfervatîons,  que  M.  Ehrhart a  recueillies, 
font  au  nombre  de  quatorze.  Il  y  en  a  ajouté 
trois  autres  de  lui.  La  première  a  pour  objet 
un  homme  de  cinquante  ans ,  qui  avoir , 
depuis  quarante  ans ,  un  ulcéré  à  la  jambe, 
avec  carie  à  l’os,  produit  par  deux  fraâu- 
res  qu’il  avoit  éprouvées  à  cette  partie ,  après 
qu’elle  eût  été  long-temps  malade  d’une 
brûlure.  Dans  cet  efpace  de  temps  il  avoit 
fait  une  infinité  de  remedes ,  mais  fans  fuc- 
cès.  M.  Guering ,  Médecin  de  l’Hôpital  8c 
des  Enfans-Trouvés,luiprefcrivit  les  pilules 
de  ciguë.  Elles  le  guérirent  parfaitement  en 
vingt  jours  de  tems ,  &  il  n’a  pas  éprouvé 
depuis  le  moindre  des  accidens  qui  ont 
coutume  de  réfulter  de  la  guérifon  trop 
prompte  des  vieux  ulcérés  de  cette  efpece. 

La  IIe  ,  Un  homme  auffi  de  cinquante 
ans ,  attaqué  ,  depuis  long-temps  ,  d’une 
fievre  quarte  qui  avoit  produit  une  tumeur 
à  la  rate.  II  fut  guéri  de  Tune  &  de  l’autre 
par  l’ufage  des  pilules  &  de  l’emplâtre  de 
ciguë  ,  qu’on  lui  appliqua  fur  la  tumeur. 

La  IIIe,  Un  enfant  de  fept  ans ,  leuco- 
phîegmatique  ,  8c  portant  une  tumeur  dure  , 
qui  fut  parfaitement  guéri,  en  peu  de  temss 
par  les  mêmes  moyens. 

La  IVe  Une  femme  de  quarante  ans  # 
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hydropique.  M.  Guering ,  après  avoir  vuidé 
les  eaux,  parle  fecours  du  vin  fcillitique  , 
3a  mit  à  l’ufage  des  pilules ,  pour  fondre  les 
obffrudions  qu’elle  avoir  dans  l’abdomen.* 
Elles  lui  réuflirent  parfaitement  bien  ;  Sc 
depuis  ce  tems  -  là  elle  a  joui  de  la  meil¬ 
leure  fanté. 

La  Ve  Un  foldat  de  vingt-deux  ans,  qui 
ayant  été  attaqué  d’une  pafïion  iliaque  , 
avoit  avalé  ,  par  le  confeil  d’une  femme  „ 
une  balle  de  plomb  :  les  vomifïernens  ceffe- 
rent  ;  mais  la  colique  fubfiffa  toujours  & 
il  fe  forma  3  dans  faîne  droite  ,  une  tumeur 
dupe  ,  que  les  pilules  de  Ciguë  fondirent 
entièrement. 

La  VIe  a  été  communiquée  par  M.  Ehr- 
mann  ,  Médecin  de  Strasbourg.  Une  femme 
de  quarante  ans  n’avoit  jamais  eu  fes  ré¬ 
glés  ,  que  ,  trois  jours  auparavant  ,  elle 
n’éprouvât  des  opprefîîons  ,  des  vertiges, 
la  céphalalgie  ,  &  des  douleurs  fi  vives  au 
bas-ventre,  qu’elles  lui  faifoient  jetter  les 
hauts  cris  :  à  cela  s’étoit  joint  une  tumeur 
dans  la  région  hyppgailrique  ,  vers  le  pubis. 
Elle  avoit  fait  inutilement  beaucoup  de 
remedes.  Enfin  M.  Ehrmann  lui  fit  pren¬ 
dre  les  pilules  de  Ciguë  ;  &  quoiqu’elle  ne 
fut .  pas  parfaitement  guérie  ,  lorfqu’iî  a 
écrit  fon  observation  ,  cependant  elle  avoit 
déjà  eu  deux  fois  fes  réglés  fans  éprouver 
ces  accidens  $  &  il  y  avoit  tout  Heu  d’ef* 
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pérer  qu’elle  fe  rétabliroit  complètement* 

La  VIIe  U  ne  fille  fut  attaquée  de  fievres 
quartes  &  tierces  ,  qui  furent  fui  vies  d’obf- 
tructions  dans  tous  les  v  ifceres  du  bas-ventre, 
&  enfuite  d’une  hydropifie  tmiverfelle. 
M.  Paris  ,  Médecin  du  Cardinal  de  Rohan, 
chercha  à  calmer  la  fievre  ,  à  évacuer  les 
eaux  par  les  purgatifs,  les  incififs,  les  doux 
apéritifs  ;  ce  qui  lui  réuffit  affez  bien  ;  le 
plus  difficile  lui  refloit  à  faire  ,  c’étoit  de 
détruire  les  obflrudions  :  il  tenta  inutile¬ 
ment  plusieurs  remedes  ;  mais  enfin  les  pilu¬ 
les  &  l’emplâtre  de  Ciguë  remplirent  com- 
plettement  cette  indication  ,  &  la  malade 
fut  parfaitement  guérie. 

^  La  VHP  eff  d’un  homme  de  foixante- 
cinq  ans  ,  qui  ,  en  dix-huit  mois  de  tems 
avoit  effuyé  neuf  attaques  d’apoplexie  ,  &c 
Sc  qui  n’a  pas  eu  de  rechute,  depuis  un  an 
qu’il  fait  ufage  des  pilules  de  Ciguë,  par 
le  confeiî  de  M.  Paris. 

La  IXe  contient  l’hiftoire  d’un  foîdat  de 
vingt- cinq  ans ,  qui  devint  fourd  à  la  fuite 
d’une  fievre.  M.  Paris  foupconnant  que  fa 
furdité  avoit  pour  caufe  une  parotide  qu’il 
avoit  gonflée  ,  lui  prefcrivit  les  pilules  de 
Ciguë  ,  qui  rétablirent  en  effet  fou  ouïe  en 
un  mois  de  tems. 

La  Xe  a  pour  objet  un  cancer  ouvert  à  la 
parotide  gauche ,  que  portoit  une  fille  de  dix- 
fept  ans.  M.  Ottman  le  combattit  avec  les 
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pilules  de  ciguë  ;  en  peu  de  tems  les  chairs 
fongueufes  difparoiffent ,  le  pus  devient 
louable  ,  &  la  parotide  bien  détachée  , 
égale  à  peine  le  volume  d’une  noix.  On 
l’extirpe  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  Scies 
pilules  de  ciguë ,  dont  la  malade  continue 
î’ufage ,  achèvent  la  cure. 

La  XIe  a  encore  pour  objet  un  cancer  à 
la  mamelle  qu’une  femme  de  cinquante 
ans  portoit  depuis  très  -  long  -  tems.  Elle 
avoit ,  en  outre  ,  des  douleurs  par-tout  le 
corps ,  qui  indiquoient  que  le  virus  cancé¬ 
reux  étoit  répandu  par-tout  ,  quoique  la 
cure  ne  fût  pas  encore  complété  ,  îorfque 
î’obfervation  a  été  écrite  ;  cependant  les 
chofes  étoient  dans  le  meilleur  état ,  &  il 
y  avoit  tout  lieu  d’efpérer  quelle  fe  rétabli- 
roit  entièrement. 

La  XIIe,  communiquée  par  M.  Lauth  , 
Médecin  de  Stralbourg ,  a  pour  objet  une 
femme  qui  avoit  à  la  matrice  un  ulcéré  chan- 
creux  de  nature  vénérienne.  Les  anti-véné¬ 
riens  les  plus  appropriés  ne  firent  qu’aigrir 
le  mal.  M.  Lauth  eut  recours  à  la  ciguë , 
ayant  foin  de  purger  de  tems  en  tems  fa 
malade  avec  les  pilules  mercurielles.  Il  eut 
l’agrément  de  voir  fa  fanté  fe  rétablir  de 
jour  en  jour  ;  à  la  fin  elle  fut  entièrement 
guérie. 

La  XIIIe  eft  un  ulcéré  d’un  mauvais 
eara&ere,  qui  s’étoit  formée  à  la  partie  ante- 
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fleure  de  la  poitrine ,  par  la  métaftafe  de 
l’humeur  d’une  fievre  pleurétique  mal  jugée. 
Il  fut  guéri ,  comme  tous  les  autres ,  par  les 
pilules  de  ciguë,  dont  le  malade  prit  en  tout 
une  demi-once. 

La  XIVe  eft  l’hiftoire  d’une  ophthaîmie 
fëreufe,  qui,  ayant  réfifté  à  toutes  fortes  de 
remedes ,  céda  enfin  à  l’ufage  des  pilules 
de  ciguë.  Cette  obfervation  a  cela  de  fin- 
gulier ,  que  la  malade  ne  pouvoit  prendre 
plus  de  quatre  grains  de  ce  médicament 
fans  éprouver  des  naufées  &  des  vomiffe- 
ment. 

Enfin ,  des  trois  obfervations  de  M.  Ehr« 
hart,  la  première  a  pour  objet  des  chancres 
vénériens,  qui,  après  avoir  réfifté  à  tous  les 
remedes  mercuriels ,  &  même  au  remede  de 
M,  Van  Swieten ,  furent  guéris  par  les  pi¬ 
lules  &  les  lotions  de  ciguë ,  foutenues 
de  l’ufage  de  la  décoéHon  des  bois.  La 
fécondé ,  une  femme  qui  avoit  des  obftruc- 
tions  dans  le  ventre ,  &  fur-tout  dans  le 
méfentere ,  qui  l’avoient  réduit  dans  un  état 
d’éthifie  &  d’atrophie ,  qui  la  retenoit  au  lit 
depuis  fîx  mois.  La  fievre  he&ique  ayant 
été  calmée  par  des  remedes  appropriés  ,  les 
pilules  de  ciguë  fondirent  tellement  les 
obftruétions  ,  qu’il  n’en  refta  plus  aucun 
veftige  ,  &  que  la  malade  fut  entièrement 
guérie.  La  troifieme ,  qui  eft  auiïi  la  der¬ 
nière  ,  contient  l’hiftoire  d’un  homme ,  qui , 
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à  la  fuite  d’une  maladie  aiguë  ,  fut  attaqué 
de  vomiffemens  continuels,  &  d’une  conf- 
tipation  opiniâtre.  Quelques  doux  laxa¬ 
tifs  ,  des  lavemens  de  même  efpece  ^  8c 
les  pilules  de  Ciguë  le  rétablirent  en  peu 
de  tems ,  _  malgré  l’état  de  maigreur  où 
cela  l’a  voit  réduit.  M.  Ehrhart  ajoute  qu’il 
a  guéri  deux  jeunes  filles  attaquées  d’hy- 
dropifie ,  en  .  leur  faifant  faire  ufage  des 
pilules  de  Ciguë  ,  après  avoir  vuidé  les 
eaux.  Four  qu’on  ne  l’accufe  pas  de  vouloir 
donner  ce  remede  pour  une  panacée,  il  finit 
fa  Dilfertation  par  l’hifloire  de  plufieurs 
maladies  qui  lui  ont  réfifté  ,  telles  qu’une 
tumeur  fquirrheufe  dans  la  région  de  la  ma¬ 
trice  ,  un  cancer  du  même  vifcere  ,  trois 
catarades  commençantes  ,  le  rachitis  ,  une 
tumeur  a  la  mamelle  ,  deux  épileptiques , 
des  ulcérés  malins  aux  pieds ,  un  cancer  fous 
î’aiffelle  ,  &c. 


description 


D'une  Fievre  putride  &  vermineufe  ,  qui  a 
régné  à  Cujfet  &  aux  environs  ,  à  la  fin 
de  l  annee  1762  ,  &  au  commencement 
de  1 763  ;  par  M,  COIIJST  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
&  Médecin  de  l'hôpital  de  Cujfet . 

Nous  avons  eu,  l’automne  dernier  ,  8c  la 
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majeure  partie  de  l’hiver ,  des  fievres  putri- 
des-vermineufes  ,  accompagnées  de  fymp¬ 
tômes  terribles.  La  corruption  des  humeurs 
et  oit  fi  confidérable ,  &  l’engorgement  des 
vaiffeaux  ,  fur-tout  de  ceux  du  cerveau , 
étoit  pouffé  à  un  tel  point ,  qu’au  fécond 
ou  au  troifieme  jour  de  fievre  ,  le  malade 
tomboit  dans  un  délire  manifefte,  qui  con- 
tinuoit  pendant  le  cours  de  la  maladie  ,  6c 
fe  faifoit  encore  appercevoir  fur  la  fin  de  la 
convalefcence.  J’ai  eu  des  malades  qui  fe 
levoient ,  avoient  bon  appétit  ,  prenoient 
fenfiblement  des  forces ,  le  pouls  bien  réglé  ; 
malgré  cela  ,  leur  efprit  fe  reffentoit  encore 
de  la  violente  fecouffe  que  les  fibres  du  cer¬ 
veau  avoient  fouffertes  pendant  le  cours  de 
la  maladie. 

Les  premiers  fymptômes  de  cette  fievre 
n’annonçoient  rien  de  funelle.  De  légers 
friffons  moins  marqués  dans  l’un  ,  bien  plus 
longs  dans  d’autres  ;  la  tête  pefante,  une 
douleur  fixe  fur  les  finus  frontaux  ,  de  la 
laffitude  dans  les  jambes  ,  un  certain  mal- 
aife  ,  6c  la  langue  épaiffe  6c  blanchâtre  , 
étoient  les  fymptômes  qui  aecompagnoient 
le  premier  période.  Us  étoient  bientôt  fuvis 
de  fréquentes  &  inutiles  envies  de  vomir, 
d’un  pouls  plein  6c  embarraffé  ;  la' langue 
devenoit  épaiffe  6c  jaunâtre  ,  6c  on  éprou- 
voit  une  fenfation  douloureufe  de  chaleur, 
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au  bout  du  doigt,  quand  on  touchoit  long- 
tems  le  malade. 

Le  troifîeme  ou  le  quatrième  jour  au  plus, 
ne  fe  paiToit  pas  fans  que  le  délire  fe  mît 
de  la  partie.  Le  feptieme  jour  on  s’apper- 
cevoit  de  foubrefaults  dans  les  tendons , 
qui  étoient  fuivis  de  mouvemens  convulfifs 
dans  les  membres  ;  la  mâchoire  ,  &  fort  fou- 
vent  tous  les  mufcles  de  la  face ,  en  étoient 
atteints  :  un  grincement  de  dents  prefque 
continuel ,  &  l’impolfibilité  d’ouvrir  la  bou¬ 
che  ,  mettoit  le  malade  dans  le  cas  de  demeu¬ 
rer  fouvent  des  quinze  à  vingt  heures ,  fans 
rien  prendre.  Si  les  mufcles  de  la  mâchoire , 
ainfi  contractés ,  fe  relâchoient  un  peu ,  8c 
leur  iaifloient  la  liberté  de  fortir  la  langue, 
le  peu  qui  paroifioit  étoit  d’un  blanc  jaunâ¬ 
tre;  fur  la  fin,  fi  l’on  n’en  avoit  pas  eu  un 
foin  tout  particulier ,  elle  fe  montroit  noire 
8c  gerfée. 

Les  vents  contenus  dans  l’eftomac  8c  les 
inteftins  fatiguoient  cruellement  les  mala¬ 
des.  Ils  en  rendoient  fouvent  par  le  haut  & 
par  le  bas ,  fans  en  recevoir  aucun  foulage- 
nient  momentané ,  la  putréfa&ion  étant  affez 
confidérable  pour  en  développer  de  nou¬ 
veaux,  8c  leur  donner  un  degré  de  raréfaction 
propre  à  remplacer  ceux  qui  étoient  fortis. 

Tous  ces  fymptômes  ont  perfifté,  avec  la 
.même  violence  ,  les  dix  -  huit ,  vingt,  8c 

fouvent 
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Couvent  vingt-cinq  premiers  jours  de  la 
maladie  ,  &  n’ont  commencé  à  diminuer 
que  quand  l’humeur  morbifique  fe  portant 
peu'à-peu  fur  les  oreilles  ,  diminuoit  le  levain 
putréfiant,  qui,  auparavant  mêlé  &  circu- 
lant  avec  les  humeurs  5  y  caufoit  tant  de 
détordre.  Cette  métaftafe  a  été  fi  confiante  9 
qu’aucun  malade  n’eft  entré  dans  le  qua¬ 
trième  période  de  cette  fievre  ,  fans  y  pafi» 
fer  ;  tk  tous  ceux  dans  qui  on  appercevoit 
une  légère  furdité  qui  alloiten  augmentant  9 
pouvoient  fe  flatter  de  guérir  ,  malgré  l’é¬ 
tat  déplorable  dans  lequel  ils  étoient,  pourvu 
que,  de  leur  côté,  ils  ne  s’oppofaffentpasàla 
cure  par  leur  étourderie  dans  le  régime» 
Tout  Médecin  attentif  à  la  variation  des' 
faifons  ,  &  qui  veut  en  tirer  des  connoifïàn- 
ces  propres  à  traiter. efficacement  les  mala¬ 
dies  qui  en  font  les  fuites,  doit  favoir  juf» 
qu’à  quel  point  une  chaleur  étouffante , 
comme  celle  que  nous  avons  eu  cet  été  9 
difpofe  les  corps  à  la  putréfaâion ,  fur-tout 
lorfqufil  furvient  de  l’humidité,  pour  eu 
développer  les  produits.  Ce  principe  une 
fois  admis ,  l’on  devoir  s’attendre  à  voir 
régner  là  maladie  dont  je  viens  de  donner 
5a  defcription  ,  l’automne  ayant  été  afiTez 
pluvieux  pour  compléter  le  mouvement  de 
fermentation  que  la  chaleur  de  l’été  avoic 
commencée.  Outre  cela ,  les  chaleurs  ayant 
été  continues ,  les  eaux  s’étoient  évaporées 
Tome  XlX  ii 
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en  grande  partie  le  peu  qui  reftoit ,  étant 
fans  mouvement ,  fe  corrompoit ,  &c  conte- 
noit  dans  fon  fein  un  millier  d’infeâesdiffé- 
rens  ,  qui  venant  à  périr  &  à  fe  corrompre  , 
infe&oient  l’air  environnant,  &  le  remplif- 
foient  d’un  mauvais  levain  qui  fe  commu- 
niquoit  au  loin  ,  de  façon  que  la  ville  &  la 
campagne  ,  le  pauvre  &  le  riche  n’ont  pas 
été  exempts  de  cette  maladie.  Prefqu’au- 
cun  de  ceux  de  cette  ville  qui  ont  été 
à  même  de  fe  faire  fecourir ,  dès  les  com- 
mencemens^  ne  font  péris  ;  mais  ceux  des 
environs  ,  qui  manquoient  de  fecours  ,  ne 
pouvoient  guere  fe  tirer  d’embarras  ;  la 
difpofîtion  à  la  gangrené  étoit  trop  confi- 
dérable  ,  tant  dans  les  folides  que  dans  les 
fluides ,  pour  ne  fe  pas  manifefter  chez  eux, 
&  les  faire  périr  dans  le  tems  même  que 
Pon  croyoit  que  la  nature  avoit  été  fuffi- 
fante  pour  détruire  les  plus  dangereux  fymp- 
tomes  de  la  fievre. 

Quoique  la  raréfa&ion  du  fang  me  parût 
affez  confidérable  dans  le  commencement 
de  cette  maladie  ,  &  que  le  pouls  fût  plein , 
je  n’ai  prefque  pas  été  dans  le  cas  de  répé¬ 
ter  la  faignée  ;  l’ayant  pratiquée  une  fois  , 
le  pouls  s’affaifibit,  &c  les  humeurs  ten« 
doient  fi  fort  à  la  di  Ablution ,  qu’à  moins 
de  vouloir  faire  périr  le  malade  fous  la  lan¬ 
cette,  il  falloit  s’en  abftenir.  J’ai  même 
traité  plulieurs  de  ces  fievres®  fans  faire 
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ouvrir  la  veine.  Le  malade  ayant  laiffié  écou¬ 
ler  les  premiers  jours  ,  fans  fe  procurer  ce 
fecours ,  &  pour  lors  la  putréfadion  ayant 
pris  le  deffius  ,  les  évacuations  fréquentes  , 
par  haut  &  par  bas,  ont  été  mieux  indiquées 
&  plus  falutaires. 

Après  une  faignée ,  le  tartre  émétique 
pris  en  lavage  ,  m’a  été  d’un  grand  fecours. 
Par  fon  moyen  ,  je  débarraflois  l’eftomac 
des  mauvais  levains  qui  y  étoient  contenus , 
fans  compter  nombre  de  vers  qu’il  entrai» 
noît.  Après  un  jour  de  repos  ,  j’ai  tâché 
de  diminuer  les  humeurs  corrompues ,  & 
d’évacuer  les  vers  contenus  dans  les  intef- 
îins  ,  en  faifant  prendre  à  mes  malades  un 
minoratif  ,  que  j'ai  toujours  répété  effica¬ 
cement  ,  deux  jours  après,  quoiqu’ils  Ment 
déjà  dans  le  délire. 

Après  ces  premières  évacuations ,  il  falloir 
foutenir  le  pouls.,  qui ,  dans  le  courant  de 
ifa  maladie,  s  affoiblifioit  confidérablement , 
êc  tâcher  de  donner  un  cours  uniforme  au 
lue  nerveux  ,  qui  fe  portant  en  plus  grande 
quantité  aux  parties  irritées,  par  l’âcreté 
des  humeurs,  y  occafionnoit  des  foubrefauîts 

^a?rJe?  ten(^ons->  &  des  mouvemens  con- 
vullirs  dans  les  membres  :  il  falloir,avec  cela 

s  oppoferala  difpohtion  diffolutive  oùétoient 

toutes  les  humeurs.  J’ai  cru  pouvoir  rem¬ 
plir  ces  indications,  par  1  ufage  d’une  potion 
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bien  fimple ,  &  dont  la  vertu anti-feptique  8c 
nerveufe  peut  être  regardée  comme  sûre  , 
m’ayant  toujours  réulïi  ;  l’eau  de  menthe 
8c  de  chicorée  en  formoient  le  véhicule; 
ïe  fel  d’abfynthe  ,  le  Tel  de  nitre  en  petite 
dofe ,  un  peu  de  mufc  ,  fort  fouvent  du 
camphre  dilfous  dans  l’huile  ,  8c  le  fuc  de 
citron ,  à  moins  que  la  mauvaife  poitrine 
du  fujet  ne  le  contre-indiquât  ,  en  for- 
moient  la  compofition  ordinaire  ;  quand 
l’irritation  du  genre  nerveux  étoit  trop  irré¬ 
gulière  ,  j’y  ajoutois  la  teinture  de  callor  , 
8c  l’eau  de  fleurs  d’orange  :  ils  prenoient 
une  cuillerée  de  cette  potion  toutes  les  deux 
heures ,  le  même  jour  qu’ils  avoient  été 
purgés  pour  la  fécondé  fois ,  &c  continuoient 
ainfi  prefque  jufqu’à  la  fin  de  leur  traite¬ 
ment  ,  y  ajoutant  ou  diminuant  quelque 
ehofe  ,  fuivant  les  circonftances. 

Les  îavemetis  ,  tantôt  avec  le  fucre  >  le 
lait  8c  le  fel  marin  ,  8c  tantôt  compofés 
feulement  d’une  décoéfion  de  plantes  émol¬ 
lientes  ,  8c  foutenus  de  fomentations  des 
mêmesplantes,  appliquées  fur  le  bas-ventre* 
ont  procuré  des  évacuations  confidérabîes 
8c  très-falutaires  ;  avec  ce  feul  fecours  je 
leur  ai  maintenu  le  ventre  libre  dans  le 
fort  de  la  maladie  ;  j’ai  évitai  les  gonflemens 
qui ,  par  intervalle  ,  les  fatiguoient  cruelle¬ 
ment  s  8c  j’ai  mis  les  humeurs  dans  le  cas 
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de  fe  purifier  à  la  longue  ,  après  avoir  ex- 
pulfé  les  mauvais  levains  qui  y  étoient  con¬ 
tenus. 

Le  pouls  s’affairant  confîdérablement 
du  dix  au  douze  ,  je  l’ai  toujours  relevé 
avec  fuccès ,  par  deux  emplâtres  véfica- 
toires  appliqués  aux  gras  des  jambes , 
qui  à  la  longue  procuroient  une  fuppura- 
tion  abondante  Ôe  diminuoient  les  fymp- 
tômes. 

En  fuivant  ce  traitement ,  j’avois  la  con- 
Iblation  de  voir  mes  malades  après  avoir 
été  à  la  derniere  extrémité  ,  commencer  à 
.  devenir  un  peu  fourds  ,  &c  avoir  encore 
affez  de  force  pour  foutenir  une  douce  moi¬ 
teur  qui  leur  arrivoit  du  feize  au  vingt ,  Sc 
qui  ,  lorfqu’elîe  fe  foutenoit ,  fortifioit  plu¬ 
tôt  le.  malade  qu’elle  ne  î’affoibîiffbit. 

Dans  le  tems  que  la  moiteur  commençolt 
à  paroître  ,  &  que  la  furdité  alloit  en  aug¬ 
mentant,  je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur 
cordial  ni  un  plus  pu  i  (Tant  anti-feptique  que 
Je  vin  ;  j’en  faifois  mettre  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  dans  chaque  prife  de  bouillon  ;  par 
ce  fecours  les  malades  les  digéroient  plus 
facilement  ,  ils  en  prenoient  fort  fouvenc 
avec  la  limonade  ,  ayant  vu  par  expérience 
qu  un  acide  végétal  ainff  uni  au  vin  ,  loin 
d’affoiblir  fa  vertu  anti-feptique  ,  l’augmente 
beaucoup.  Quoique  mes  malades  fuffènt  en- 
,core  dans  le  délire,  quand  je  leur  preferi- 
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vois  du  vin ,  l’embarras  dans  le  cerveau  ,  ni  la 
fievre  n’augmentoienr  nullement  ;  mais  s’ils 
en  faifoient  ufage  avant  ce  tems-là  ,  ils 
s’en  repentoient  bientôt, la  tenfiondes  fibres 
du  cerveau  étoit  plus  forte  ;  les  foubrefauîts 
dans  les  tendons ,  &c  les  mouvemens  con- 
vulfifs  bien  plus  violens. 

Après  que  cette  moiteur  avoit  duré  quel» 
ques  jours,  un  minoratif  diminuoit  très-fort 
3a  fievre,  qui  étoit  finalement  emportée  par 
quelques  verres  d’apozème  dans  lefquels  en» 
troit  le  quinquina ,  les  fleurs  de  camomille  # 
le  fel  d’abfynthe ,  &  le  citron. 

Maigre  tous  les  foins  que  l’on  prenoitpour 
tenir  les  malades  dans  un  état  de  propreté  , 
ils  ont  prefque  tous  eu  les  fefiès  écorchées  , 
&  dans  la  fuite  gangrénées  ;  les  onguents 
ordinaires  ,  animes  de  flyrax,  empêchoient 
les  progrès  qu’auroit  pu  faire  la  gangrené 
dans  le  cours  de  cette  maladie  5  mais  la 
fuppuration  ne  s  établifioitbien  quequandle 
malade  avoit  commencé  l’ufage  des  apozè- 
mes  ;  nouvelle  preuve  de  l’efficacité  du  quin¬ 
quina  ,  pour  s’oppofer  aux  fuites  d’un  fang 
gangrène  <3c  difîous. 

Pendant  le  cours  de  ces  fievres  ,  mes 
malades  ont  pris  ;  pour  boiffon  ordinaire  , 
une  légère  limonade  bouillie.  Je  leur  faifois 
mettre  fur  la  langue  des  tranches  d’oranges 
trempées  daps  l’eau,  &  faupoudrées  de 
lucre  j  ce  qui  diminuoit  leur  altération  ,  tk 
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empêchoit  que  la  langue  ne  fe  gerçât. 

Après  avoir  fait  faire  ufage  des  apozè- 
nies  ci-deflus  décrits ,  pendant  une  huitaine 
de  jours  je  repnrgeois  mes  malades  pour  la 
derniere  fois.  Ils  ont  fouvent  été  retenus 
dans  leur  chambre  ,  plus  d’un  mois  après 
que  la  fievre  étoit  paffée ,  les  écorchures 
des  felles  étant  très-longues  à  fe  cicatrifer. 
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Sur  un  Mémoire  de  M.  Louis  Chirurgien^ 
Çonfaltant  des  armées  du  Roi ,  concernant 
une  quefiion  anatomique  9  relative  à  la 
JuriJ prudence  ;  par  M.  PHILIP^  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris . 

Depuis  quelques  mois  il  fe  répand  dans 
le  public  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
MEMOIRE  fur  une  quefiion  anatomique  , 
relative  à  la  jurif prude  ne  ,  dans  lequel  on 
établit  les  principes  pour  diftinguer ,  à  Vinfi* 
peclcon  d'un  corps  trouvé  pendu ,  les  fignes 
du  SUICIDE  ,  d'avec  ceux  de  /’ ASSAS¬ 
SIN  AT.  La  malheureufe  hiftoire  des  Ca¬ 
las  ,  li  connue  dans  toute  l’Europe  ,  a 
donné  lieuà  cette  nouvelle produdion. L’Au¬ 
teur  en  avoit  fait  la  le&ure  dans  une  féance 
de  l’Académie  de  chirurgie  dont  il  eft  mem~ 
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brc.  II  a  cru  devoir  profiter  du  moment  où 
tous  les  yeux  font  fixés  fur  la  famille  la  plus 
défoîée  $  pour  expofer  fon  travail  au  grand 
jour  ;  perfuadé  fans  doute  que  ces  cir- 
conftanees  rendoient  intéreflant  un  mé¬ 
moire  qui  avoit  pour  objet  d’éclairer  les 
efprits  fur  une  matière  fi  obfcure.  Pour  l’ap¬ 
profondir  ,  il  ri  a  négligé  aucun  moyen  d’in  f- 
truclion  ;  il  a  fait  des  recherches  ,  établi  des 
correfpondanceSy  confulté  de  vive  voix  V Exé¬ 
cuteur  de  la  Juflice  ÿ  fait  des  expériences  fur 
les  cadavres  humains  &  fur  des  animaux 
yivans .  L'affaire  des  Calas  en  eft-elle  plus 
éclaircie  ?  Non.  L’Auteur  du  mémoire  a  tout- 
à-fait  perdu  de  vue  cet  objet  principal ,  pour 
ne  s’occuper  quedesdétailsinutiles  foutenir 
des  opinions  bazardées,  8c  nous  donner  les 
principes  les  plus  dangereux:  fuivons-le  dans 
ces  trois  articles.  I!  eft  elfentiel  de  mettre  les 
novices  en  garde  contre  Terreur.  LesMagif» 
trsts  pourroient  d’ailleurs  en  recevoir  des 
impreffions  qui  influerolent  fur  leurs  j lign¬ 
ine  ns ,  dans  les  cas  de  même  nature.  Tl  eft 
encore  plus  elfentiel  d’en  prévenir  les  funeftes 
conféquences. 

Nous  appelions  détails  inutiles  tout  ce  qui 
ne  concourt  point  à  la  foliition  du  problème, 
Ï1  s’agit  de  déterminer ,  lorfquela  Jlra régula¬ 
tion  aura  réellement  caufé  la  mort  ,  com¬ 
ment  on  pourra  reconnaître  Ji  elle  a  été  vo¬ 
lontaire  >  ou  l’effet  d’une  violence  extérieures 
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o\]  pour  nous  expliquer  plus  clairement, 
conierver  l’analogie  qu’i!  doit  y  avoir  entre 
l’état  de  la  queftion  &  l’hiifoire  des  Calas  f 
qui  en  a  donné  le  fujet,  il  s’agit  de  diftin^ 
guerdans  un  homme  pendu  vivant  ,  s’il  s’efi 
pendu  lui-même,  ou  s’il  n’a  pas  été  pendiï 
par  un  autre.  L’Auteur  du  mémoire  efl  ce¬ 
pendant  plus  occupé  de  nous  prouver  que  la. 
méchanceté  des  hommes  les  a  rendus  indaf 
tri  eux  iLifques  dans  le  crime  ;  &  que  ,  pour  fe 
foufiraire  aux  peines  capitales  que  mérite  i  *i 
ûJfa(pnat  j  ils  ont  quelquefois'  cherché  à  le 
faire  méconnaître ,  en  pendant  la  perfonne 
qu’ils  avaient  fait  mourir  par  une  autre  voie * 
Ces  poiTibilir  es  une  fois  admifes  lorfque  la 
mort  du  fujet  efl  bien  confîatée ,  il  s  agit  f 
félon  lui ,  de  connoître  s'il  a  été  pendu  vivant  $ 
ou  après  fa  mort ,  N’efi-ce  pas  le  même  point 
de  controverfe  il  bien  décidé  par  les  Auteurs 
qui  prit  écrit  avant  notre  Académicien  ?  Ne 
dit-il  pas  lui-même  que  toute  V attention  des 
Auteurs  qui  o  nt  traité  cette  matière  y  sefl  bor¬ 
née  à  la  feule  queflion  de  J avoir  fi  le  corps 
fufpendu  avoit  été  étranglé  vivant ,  ou  s  il  na~ 
voit  pas  été  pendu  après  avoir  perdu  la  vie  par 
une  autre  caufe  ?  Ne  favioiis-nous  pas  que  la 
fufpenfion , après  la  mort,  fe  reconnoît  au  dé¬ 
faut  de  rougeur }  de  meurtrijfure  ,  de  chan¬ 
gement  de  couleur  à  V endroit  du  col  ou  la 
corde  a  fait  fort  imprejfion;  qu'ai  ors  la  face 
du  cadavre  efi  dans  l'état  naturel  /  qu’il  n’y  a 
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point  â9  écume  à  la  bouche  3  ni  dans  les  na«* 
fines  ;  que  la  langue  n’ell  ni  gonflée  ni 
noire  ?  Il  eft  donc  inutile  de  nous  répéter 
ï’hiftoire  de  cette  femme  delà  ville  de  Mantes , 
qu'on  avoit  trouvée  pendue  à  une  fclive  dans 
une  grange  y  puifqu’une  plaie  qui  traverfoit 
le  cœur  de  part  en  part ,  avoit  été  la  véritable 
6’ feule  caufe  de  fa  mort ,  &  quelle  avoit  pré¬ 
cédé  la  fufpenfion  du  cadavre  ?  Que  prouve 
ici  i’hidoire  que  Bohnius  rapporte  d’une  au¬ 
tre  femme  trouvée  fufpendue  ,  puifqu’elle  ne 
£ avait  été  qu après fa  mort  ^qu9  on  jugea  avoir 
été  eau  fée  par  des  coups  mortels  furie  bas-ven - 
tre ?  Que  conclure  pour  le  cas  dont  il  s’agit^  de 
tout  le  détail  de  la  procédure  faite  au  fujec 
de  la  mort  de  Barthélémy  Pourpre ,  qu’on 
trouva  pendu  à  la  campagne ,  puifque  fon 
pere  l’avoit  auparavant  étranglé  à  terre  ? 
Quelle  inllruclion  croit-on  nous  donner  par 
Vhifloire  tragique  &  effroyable  d'un  pere  qui 
fut  trouvé  pendu  près  de  la  ville  de  Berne  en 
S uijfey  après  avoir  été  alfalîiné  par  fon  propre 
fils  ?  Nous  en  dirons  autant  de  i’hiftoire  d'un 
prifonnier ,  qui ,  jouiffant  d9une  bonne  fanté  f 
mourut  fubitement ,  fans  être  ni  pendu  ni 
étranglé ,  6c  de  la  mort  duquel  on  accufa  le 
Gouverneur»  Telle  eft  encore  l’hiftoire  de  ce 
voleur  que  le  Meunier  des  environs  d’Abbe¬ 
ville  détacha  de  la  potence  le  lendemain  de 
fon  fuppîiee  y  rappella  à  Ja  vie  &  à  la  fanté 
par  fes  feedurs  y  6c  qu’il  ramena  quinze  jours 
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après  au  même  poteau  dont  il  l’avoit  tiré, 
pour  punir  ce  miférable  d’avoir  volé  fon  li¬ 
bérateur.  Quel  rapport  entre  l’objet  du  mé¬ 
moire  &  l’hiftoire  de  cet  Allemand  qui  s9é - 
toit  coupé  la  gorge  chez  un  Banquier  de  Paris, 
accufé  d’être  l’aiTaffin  ?  Que  font  enfin  à  l’af¬ 
faire  des  Calas  tous  ces  raifonnemens ,  pour 
nous  engager  à  fecourir  les  pendus  fuicides; 
cette  difculïïon  fur  le  moral  ou  le  phyfique  de 
leur  adion  ,  ce  s  avis  publiés  depuis  1740  au 
fujet  des  noyés,  l’éloge  de  la  philofophie  & 
des  arts  ,  la  longue  note  où  les  filles  de  Milet, 
Auiu-Geîle  &  Tacite  font  étonnés  de  fe 
rencontrer ,  &c.  ? 

PalTons  aux  opinions  hafardées.  Nous  nous 
contentons  d’indiquer  celle-ci.  La  corde  ,fur* 
tout  dans  ceux  qui  fe  pendent  eux-mémes  9 
n  agit  point  du  tout  fur  le  conduit  de  t air , 
qui  le  mettroit  à  l’abri  de  la  prefiion.  Sur 
quelle  partie ,  fur-tout,  la  corde  agiroit-  elle  } 
Nous  infi fierons  un  peu  plus  fur  la  fuivante. 
Les  pendus  ne  meurent  pas  faute  de  refpira - 
tion ,  c’efi- à-dire  que  la  caufe  de  leur  mort 
ne  dépend  pas ,  comme  on  le  croit  vulgaire - 
ment ,  de  la  refpiration  primitivement  inter - 
rompue  par  le  lien  qui  leur  ferre  le  col .  Cette 
fonâion  fubfifle  en  eux  jufquà  la  fin  ;  &  ils 
meurent  vraiment  apoplecliques  ,par  la  com° 
preffion  des  veines  jugulaires.  Voici  Punique 
preuve  dont  s’appuie  l’Auteur  du  mémoire. 
Il  la  trouve  dans  la  facilité  avec  laquelle  on  a 
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rappeltéà  la  vie  ceux  qui  's' étaient  pendus  eux - 
mêmes ,  lorfquils  ont  été  Recourus  à  tems .  Deux 
hiftoires  viennent  encore  là  fort  à  propos  ^ 
pour  allonger  la  matière.  Dans  l’une, commu¬ 
niquée  par  un  Chirurgien  de  Lyon*  c’efi:  un 
homme  qui  ,,  s’étant  pendu  deux  fois  ,  &  ayant 
«té  deux  fois  fe couru ,  en  fut  quitte  pour  des 
douleurs  confécutives  de  la  tête  &  des  jambes 
Dans  l’autre, rapportée  par  le  Chancelier  B  a- 
€0¥ ,  c’efl  un  Gentilhomme  à  qui  il  prit  fan - 
/avoir  fi  ceux  que  ton  pend  /ouf- - 
fraient  beaucoup  de  mal .  îl  en  fit  /’ épreuve 
fur  lui-même.  Secouru  par  fon  ami ,  on  ne 
voit  pas  qu’il  en  ait  confervé  la  moindre  in¬ 
commodité.  Quelle  reil'emblance  trouve-t-on 
entre  l’état  de  ces  deux  pendus ,  6c  l’état  d’un 
homme  vraiment  apopledique  ?  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  a  rappellés  à  la  vie  y  n’elt-ellb 
pas  plutôt  une  preuve  négative  de  l’apoplexie! 
preuve  quieft  confirmée  par  l’aphorifmeï/fl7- 
pocrate  )  qui  dit  qiiit  eft  impoffîble  de  guérir 
Une  forte  apoplexie  y  &  qu  il  e fi  difficile  d’en 
guérir  une  légère  (afi Si  les  pendus  mou  roi  e  ht. 
vraiment  apoplectiques  y  ce  feroit  fans  doute 
d’une  forte  apoplexie ,  Sc  lorfqu’on  tâcherok 
deles  fecourïr ,  quoiqu’il  en  fût  encore  tems  » 
on  n^auroit  pas  autant  de  facilité  qu’on  veut 
nous  le  faire  croire ,  à  les  rappeller  à  la  vie» 
On  voit  par  là  que  ce  n’eft  pas  ÜHyppocrau 
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que  l’Auteur  du  mémoire  a  fait  fon  étude  par¬ 
ticulière.  Dans  l’extrait  qu’a  donné  de  fon  ou¬ 
vrage  le  Mercure  de  France  du  mois  de  Juin 
on  nous  infinue  que  c’eff  fur-tout  fa  doctrine 
de  Paré y  de  Riolan ,  de  Zacchias ,  d 'Alherti , 
de  Garmann }  &cc.  qu’il  s’efi  rendu  très  -  fami¬ 
lière  :  apportons-lui  donc  des  preuves  tirées 
de  ces  Auteurs  qu’il  paroît  fi  bien  connoître. 
Garmann  ,  qui  penfe  &  dit  exprefiément  que 
les  pendus  ne  meurent  que  par  le  défaut  de 
refpiration  (a) ,  dans  le  même  gros  volume s 
de  miraculis  mortuorum  ,  nous  rapporte ,  d’a¬ 
près  Cardan  >  deux  faits  tout- à-fait  pérem¬ 
ptoires.  Dans  le  premier  on  voit  qu’un  homme 
qui  avoit  été  pendu  deux  fois  par  l’Exécuteur 
de  la  Haute  Juftice ,  avoit  toujours  été  préfer- 
vé  des  effets  de  la  firangulation  ,  ce  qu’on  re¬ 
gard  oit  comme  une  efpece  de  miracle  ;  mais 
qu’enfin  le  luge  ayant  changé  fon  fupplice 
il  périt  cette  troifieme  fois ,  &  qu’on  lui  trouva 
la  trachée-artere  ofïïfiée.  L’autre  fait  efl  de  h 
même  nature.  Un  homme  ayant  été  pendu  à 
Bologne  ,  fut  trouvé  vivant  après  avoir  refié 
îong-tems  attaché  à  la  potence,  &■  on  nous  al¬ 
légué  la  même  caufe  de  fa  confervation,  c’efi~ 
à-dire  l’ofiification  de  la  trachée-artere.  (Jr) 
Peut-on  fe  refuferàde  pareils  faits?  Qu’exige- 
î-on  de  plus  pour  être  convaincu  ?  S’il  refioiü 

[a]  De  miracul.  mortuor.Yib.  ii],  fit.  jv  ,  §.  0 

pag.  1235. 
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encore  le  moindre  doute,  Becker  nous  four* 
niroit  îe  moyen  de  le  lever  par  l’expérience 
dont  il  nous  fait  part.  »  Je  me  fouviens,  dit- 
?>  ii,que  nous  pendîmesàWirtemberg  un  chien 
yy  qui  relia  pendu  jufqu’à  ce  que  nous  eûmes 
yy  obfervé  que  le  mouvement  du  cœur  étoit 

entièrement  éteint.  Nous  le  lai/Tâmes  en- 
n  fuite  couché  par  terre  pendant  un  demi- 
yy  quart  d’heure;  &  quoiqu’il  ne  revînt  point 
yy  à  lui ,  après  lui  avoir  fouffié  de  l’air  dans  la 
yy  gueule  ,  nous  ne  perdîmes  cependant  pas , 
yy  mes  amis  ôc  moi ,  toute  efpérance  de  le  faire 
yy  revivre.  Je  penfai  à  la  bronchotomie, que  je 
yy  crus  être  notre  derniere  refîource ,  pour  fau- 
yy  ver  cet  animal.  Nous  la  pratiquâmes  aulfi- 
yy  tôt,  parce  que  le  cas  étoit  urgent.  Ayant 
yy  introduit  un  petit  tube  dans  l’ouverture  de 
yy  la  trachée-artere  ,  nous  faufilâmes  deux  ou 
yy  trois  fois  de  l’air ,  en  mettant  un  petit  in- 
yy  ter  val  le  de  tems  entre  chaque  reprife.  Après 
yy  la  troilieme ,  nous  obfervàmes  que  la  poi- 
yy  trine  commençait  à  s’élever;  mais  après  la 
yy  cinquième  fois ,  nous  eûmes  la  joie  de  voir 
yy  l’animal  remuer  un  peu  les  pieds  &  la 
yy  queue,  (a)  «  Pour  abréger ,  on  vint  à  bout 
de  fan  ver  le  chien  ,  qui  en  fut  quitte  pour 
avoir  un  an  fa  voix  enrouée. 
a  Appliquons  l’expérience  de  Becker  à  l’o¬ 
pinion  avancée  par  l’Auteur  du  mémoire  $ 

[  a  ]  Joh.  Conrad.  Becker .  De fubmerfor »  morte Jinê 
potâaquâ.  §.xxxvij,  pag.  67» 
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qCauroit  pu  faire  un  chien  pendu  ^  &  la  bron¬ 
chotomie  ,  &  l’air  qu'on  lui  fouffia  dans  la  tra- 
chée-artere  ,  s’il  eût  été  vraiment  apople&i- 
que >  Concluroit-il  que  cette  opération  eft  un 
remede  pour  l’apoplexie  ? 

Mais  ce  n’eft  point  encore  affez.  Nous  vou¬ 
ions  convaincre  1  Auteur  du  mémoire  que  la 
ref pi  ration  ne  f u  b  fi  fie  point  dans  les  pendus 
jufqu’à  la  fin*  Peut-être  fe  rendra-t-il  à  Tau- 
rorité  d’un  Auteur  moderne,  homme  très-® 
refpedabîe  ,très-inftruit,  &  qui  lui  donne  des 
éloges»  Cangiamila)  Chanoine-Théologal  de 
i’Eglife  de  Palerme,  &  Inquifiteur  provin¬ 
cial  du  royaume  de  Sicile ,  nous  dit  que  les 
pendus  font  certainement  privés  de  l’air  ,  &c 
que  néanmoins  pîufieurs  d’entr’eux  ont  été 
rappelles  à  la  vie  ,  îorfqu’on  a  eu  coupé  la 
corde.  Cette  ( a )  facilité  de  fauver  les  pendus 
ne  prouve-t-elle  pas  encore  pour  nous?  N’efî> 
il  pas  plus  court  &  plus  aifé  de  rendre  à  l’air 
le  paffage  qu’on  lui.  avoit  fermé  ,  que  de  dé¬ 
truire  une  apoplexie  ,  telle  qu’elle  foit  ? 

Nous  avouons  cependant  que  les  vaiffeaux 
du  cerveau  des  pendus  font  allez  engorgés 
pour  en  impofer.  Mais  d’où  dépend  leur  en¬ 
gorgement  ?  C’eft  fur-tout  de  la  fuffocation. 
Sans  recourir  à  la  comprelfion  des  veines  ju¬ 
gulaires  par  la  corde ,  la  phyfiologie  nous  en 
fournit  une  explication  fondée  fur  le  genre  de 


(a)  Embryolog'  facr ,  lib.  iij ,  cap.  xx }  p,  Z99. 
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mort  que  le  patient  a  effuyé.  Nous  allons  la 
développer.  C’efl  Garmann  qui  nous  met  fur 
ïa  voie.  Il  eft  du  fermaient  qu’après  les  mala¬ 
dies  convulfives  du  diaphragme,  après  l’af- 
îhme,  &c.  on  ne  meurt  pas,,  comme  après 
les  autres  maladies,  dans  le  moment  de  l’ex¬ 
piration  ,  mais  qu’on  meurt  dans  celui  de  l’inf- 
piration.  Il  en  e fl  de  même  de  ceux  qui  fe 
noient,  de  ceux  que  la  fumée  fufFoque  ,  ou 
qui  font  étranglés  ( a ).  Garmann  n’en  donne 
pas  la  raifon.  Nous  l’empruntons  d 'Hebenf- 

/wV,Profeiïeurpubîicen]5UniverfitédeLéip- 

iick  33oyen  de  la  Faculté  de  médecine ,  & 
Médecin  ordinaire  de  la  ville  (b).  C’eft  le 
défir  de  conferver  leur  vie,  qui  leur  fait  faire 
des  efforts  prodigieux  pour  attirer  l’air  qui 
va  leur  manquer,  &c  dont  la  fortie  eff  fur  le 
champ  tout— à-fait  interceptée.  Cela  pofé,  le 
diaphragme  des  pendus  doit  néceffairement 
s’abaifïèr  outre  mefure.  Alors  les  deux  ten¬ 
dons  ,  dans  l’intervalle  defquels  eil  fîtuée 
l’aorte  defcendante  ,  feront  dans  la  plus  vio¬ 
lente  contraâion;&  par  conféquent  le  vailfeait 

qu’ils  embraflent  fera  fortement  comprimé* 
Le  fluide  qu’il  contient  fera  donc  gêné  dans 
fon  cœur,  6c  il  refluera  vers  toutes  les  parties 
ou  il  y  aura  moins  de  réil  fiance.  Le  poumon  y 

f  a]  De  miracul.  mort,  in  d'tjfer tat  praslimui.  de 
eadav.  §.  169,  pa^p  m. 

[b]  Antropolog.  forenf.  fe<fr.  ij.  membr,  ij ,  cam. 
4hart.  JV,  5.  VI,  pag.  485.,  n 
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le  cœur  feront  les  premiers  expofés  à  l’im- 
pétuofité  de  fon  retour ,  tk  en  recevront  tant 
que  leur  capacité  pourra  permetre.  Le  fang 
ira  bientôt  par  les  arteres  foucîavieres ,  occa~ 
fionner  1  échymofe  des  bras ,  &  leur  lividité 
jufqu’au  bout  des  doigts.  Les  branches  de 
3’artere  carotide  externe  lui  donneront  lieu 
de  produire  la  noirceur  le  gonflement  du 
vifage,  la  pro-éminence  des  yeux,  le  bour~ 
foufflement  des  devres  ,  la  tuméfadion  de  la 
langue.  Les  arteres  carotides  internes  ,  peu 
expofées  par  leur  fituation  profonde  à  être 
tout-à-fait  comprimées  par  ia  corde ,  lui  four¬ 
niront  encore  une  voie  de  retraite;  &  la  fub- 
fiance  du  cerveau  n’étant  pas  capable  de  re¬ 
fîner,  fon  engorgement  deviendra  donc  aulfi. 
facile  que  prompt.  La  rougeur ,  le  gonflement  p 
la  lividité ,  i’échymofe  des  parties  inférieures 
découlent  de  la  même  fource.  L'ouverture  du. 
diaphragme  abaiffé,  deflinée  à  donner  paf» 
fage  à  la  veine-cave  attendante ,  comprimera, 
de  même  ce  vaifleau  ;  &  le  fang  ,  au  lieu  de' 
revenir  au  cœur,  fe  trouvera  forcé  de  fé~ 
journer.Un  obflacîe  aflezfoible  feroit  capable 
de  l’arrêter ,  puifqu’il  remonte  contre  fon  pro¬ 
pre  poids.  Que  ne  doit-il  pas  arriver,  quand 
la  veine  cave  fera  preifée  dans  tout  fon  dia¬ 
mètre  ?Lesmomsinllruitsen  phylioîogiecon- 
ce  vront  fans  peine  cette  explication.  Elle  rend 
raifon  de  tous  les  fymptômes,  fignes  ,  ef¬ 
fets,  8c  phénomènes  de  l'étranglement.  Efl> 
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il  poflible  de  le  faire  dans  le  fyftême  de  notre 
Académicien?  D’ailleurs,  l’apoplexie  occa- 
fionneroit  elle  toujours  une  mortauffi  promîe 
que  la  fuffocation  ?  Voit-on  fou  vent  des  apo¬ 
plectiques  avoir  le  vifage  gonflé  ,  livide ,  de 
noir  ,  comme  les  pendus  ? 

Jufqu’ici ,  nous  n’avons  fuppofé  la  refpira- 
tion  iupprimée,  que  par  la  corde;  mais  comme 
elle  agit  aulli  fur  les  veines  jugulaires ,  fai- 
fons  plus  ,  ôtons  à  l’Auteur  du  Mémoire  toui 
moyen  de  répliqué ,  &  prouvons-îui  que  la 
même  chofe  peut  arriver  fans  la  moindre 
compreiîion  des  vaiffeaux  du  col.  L’autorité 
de  Zacchias  ,  Médecin  du  Pape  Innocent  X, 
nousfournitlapremierepreuve.  Cet  Auteuraf- 
fure  que ,  dans  touteslesîuffocations ,  foit  qu’u¬ 
ne  corde  ou  autre  violence  extérieure  les  pro¬ 
duire,  foit  qu’une  caufe  interne  leur  donne 
lieu ,  tous  les  phénomènes  qu’on  obferve , 
dépendent  entièrement  de  ce  que  ,  la  res¬ 
piration  ÉTANT  INTERCEPTÉE,  le  fang 
fe  porte  aux  parties  fupérieures;qu’ii  engorge 
les  veines  de  la  tête  de  des  parties  voiiines  ; 
qu’il  déchire  fouvent  &  brife  les  vaiffeaux; 
delà  le  gonflement,  la  lividité^  la  noirceur,— 
les  hémorragies  &  autres  effets  qu’on  remar¬ 
que  en  pareil  cas.  (a)  Reinefius  _,  Bourgue- 

meüred’AltembourgjConfeillerderEledeur 
de  Saxe,  Praticien  de  Léipfick ^  &  l’un  de  ces 

[a]  Zacch.  Queft.  medico-le  gui.  lib.  jx,  confil.  xjx, 
697. 
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Savans  étrangers  qui  eurent  part  aux  libéra¬ 
lités  de  Louis  XIV ,  ne  nous  eff  pas  moins 
favorable.  Il  ne  met  aucune  différence  entre 
leseffètsde  l’étranglement,  &  ceux  de  1  a  fùffb- 
cation  qu'éprouve  celui  à  qui  Ton  ferme  très- 
exa&ement  la  bouche  &  les  narines,  (æ)  Le 
Dodeur  Albe  rti,dans  fon  fyftema  jurifpruâen - 
r^/7zc^/c^,nousditauffîquelafuffocationpeut 
imiter  l’étranglement  ( b ) ,  c’eff-à-dire,  que  les 
effets  font  les  mêmes  dans  l’un  &  l’autre  cas. 
Nous  trouvons  encore  de  bonnes  raifons  dans 
un  ouvrage  de  Marcellus  Donatus ,  Médecin 
ordinaire  du  Prince  de  Mantoue  &  de  Mont- 
ferrar.  Il  raconte  qu’un  enfant  ayant  brifé 
avec  fes  dents  une  châtaigne  feche  ,  quel¬ 
ques  fragmens  de  la  pelure  s’introduifirent 
dans  la  trachée-artere.  Une  femme  lui  donna 
quelques  coups  fur  le  dos  dans  le  deffein  de 
le  foulager.  Ces  petits  corps  étrangers  par¬ 
vinrent  alors  jufques  dans  les  lobes  du  poul- 
mon  ce  qui  le  mit  un  peu  plus  à  fon  aîfe; 
mais  étant  furvenu  une  légère  fuffocation  , 
l’enfant  fut ,  pendant  quatre  jours ,  dans  l’état 
Je  plus  digne  de  pitié ,  &  le  plus  à  craindre 
pour  fa  vie.  Le  cinquième  jour ,  au  moment 
qu'on  ailoît  chercher  chez  l’Apothicaire  de 
quoi  pouvoir  le  fecourir  ,  par  le  feul  effort 

[a]  Th.  Re'mef.  Schol.  jure  confultor.  medie* 
Îîb.  jv  ,  feft.  jv,  cap.  ij ,  pag.  $8$. 

[b]  Syfitm.  Jurifprud.  me  die.  tom.  )  *  cap.  xj  9 
§.  xjv,  pag.  234. 
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dune  petite  toux,  iî  devint  tout  noir, 

COMME  S*IL  AV  OIT  ÉTÉ  PENDU  ,  & 

mourut  dans  les  bras  de  Ton  pere.  (a)  Tout 
le  monde  fait  d’ailleurs  qu’en  touffant  ,  fans 
avoir  de  corps  etranger  dans  le  poumon 
ie  vifage  s  enflamme  6c  rougit ,  b  la  toux 
continue  avec  une  certaine  violence  ;  les 
yeux  deviennent  étincelan.s, ,  &femblent  for- 
tir  de  1  orbite;  les  veînesdu  frontfe  gonflent  ; 
on  faigne  quelquefois  du  nez  ;  &°ron  fent 
meme  des  douleurs  6c  des  élancemens  dans 
1  intérieur  de  la  tête.  On  connoît  de  plus  le 
changement  que  procurent  au  vifage  les  ef¬ 
forts  que  î  on  fait  quelquefois  pour  rendre 
les  excrémens.  N  efl-ce  pas  toujours  par  le 
meme  mécanifme  que  ces  effets  font  pro- 
uns  ?  La  moindre  compreflion  extérieure 
y  a-t-elle  jamais  part  ? 

On  prendro.it  donc  mal-à-propos  î’engor- 
gement  des  vaiffeaux  du  cerveau  9  pour  la 
came  de  la  mort  des  pendus  ,  puifque  cet 
engorgement  eft  l’effet  de  la  fiiffocation  ,  & 
fl  P  dû  principalement  au  défaut  de  ref- 

piration  ;  ce  qui  eft  évidemment  démontré 
par  J 1  împoflibilite  de  faire  périr  par  la  corde 
les  deux  hommes  qui  avoient  la  trachée» 
artere  oflifiée.  / 

Si  l’on  veut  néanmoins  que  les  pendus 
meurent  par  un  engorgement ,  le  plus  con- 


faJ.  Marcel!.  Donat. 
üd.  iij ,  cap.  yij  ;  pag.  2 
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Gd érable  doit  fans  doute  être  regardé  comme 
îa  principale  caule  de  leur  mort  ,  fur-tout , 
quand  il  occupe  les  vifceres  les  plus  elfen- 
tiels  a  la  vie.  Dans  ce  dernier  cas  _,  tout  parle 
encore  en  notre  faveur.  Le  Dodeur  Albertl 
avoue  bien  que  les  vailfeaux  du  cerveau  des 
pendus  font  engorgés;  mais  il  nous  dit  pré- 
cifément  que  les  principaux  lignes  de  la 
flrangulation  fe  rencontrent  dans  les  pou¬ 
mons  Jk ,  dans  le  cœur,  fur-tout  dans  fou 
ventricule  droit.  (a)  Iiebenftreit  nous  ap¬ 
prend  la  même  chofe.  Il  dit  limplement  que 
les  veines  de  la  pie-mere,  &  les  jugulaires 
font  diftendues  ,  mais  que  les  poumons  font 
livides  &  gorgés  de  fang  ,  ainfi  que  le  ven¬ 
tricule  antérieur  du  cœur.  ( b )  Il  en  donne 
pour  raifon  l’obftacle  que  le  fang  trouve  à 
pafîer  par  les  vailfeaux  du  poumon  ,  parce 
qu’ils  font  déjà  très-pleins.  Le  fang  regorge 
alors  dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  d’où 
part  Lartere  pulmonaire.  ( ’c )  On  ne  dira 
pas  que  l’engorgement  de  la  poitrine  des 
pendus  foit  dû  à  la  comprelfion  des  veines 
jugulaires  par  la- corde;  il  eft  cependant 
plus  confidérable  que  celui  de  leur  cerveau, 

’  .  .  _  -w  •  V  ,  •  ■  / 

[aJ  Syfiem.  Jurifprud.  medic.  tom.  j  ,  cap.  xj  ÿ 
§•  xjv  ,  pag.  234. 

[b ]  Anthropoïog.  forenf.  fed.  ij  ,  tnembr.  ij  , 
cap.  ij  ,  art.  n  ,  §.  xlv,  pag.  428. 

[c]  Id.  SeCt.  ij,  membr.  ij ,  cap.  ij .  art.  jy,  §.  6, 
psg.  486. 
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La  raifon  de  cette  différence  n’eff  pas  dif¬ 
ficile  à  faifir ,  après  l’explication  que  nous 
avons  donnée  ci  deffus. 

On  pourroit  peut-être  l’attaquer  ,  cette 
explication  >  6c  dire  que  l’abaifiement  du 
diaphragme  ne  peut  guere  opérer  de  com- 
preffion  fur  les  vaiffeaux  qui  Je  traverfent , 
d’autant  mieux  qu’il  eft  difficile  de  conce¬ 
voir  que  fes  deux  faifceaux  tendineux»  en 
fe  contra&ant  /  refferrent  de  beaucoup  l’ef- 
pace  qui  fe  trouve  entr’eux.  Nous  en  con¬ 
viendrons  ,  fi  l’on  veut.  Nous  avouerons 
même  que  cette  caufe  ,  fi  elle  exifte  réel¬ 
lement  ,  n’eft  peut-être  que  fubfidiaire  à  une 
autre  plus  efficace.  L’avantage  n’en  fera 
pas  moins  de  notre  côté.  Cette  caufe  plus 
efficace,  eft  le  défaut  de  paffage  du  fang 
par  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  défaut  qui 
dépend  uniquement  de  l’interception  de  la 
refpiration.  Cette  caufe  fuffit ,  6c  fatisfait 
pleinement  à  l’explication  de  tous  les  phé¬ 
nomènes  dont  nous  avons  fondé  la  théorie 
fur  la  compreffion  des  vaiffeaux  qui  traver¬ 
fent  le  diaphragme.  On  vient  de  voir  qu 'He- 
benjîreit  l’admet.  Nous  l’admettons  aufii 
comme  abfolue  &  inconteftable  ;  fi  l’on  ré¬ 
fute  la  première  que  nous  avons  d’abord 
adoptée  ,  pour  déférer  aux  idées  reçues  par 
Lfien  des  Phyfiologiftes  ,  il  en  réfultera  tou¬ 
jours  que  les  pendus  ne  meurent  que  faute 
de  refpiration. 
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La  caufe  de  la  mort  des  pendus  que  nous 
alignons  ici ,  ne  nous  en  fait  pas  exclure 
une  autre  beaucoup  plus  prompte.  C’eft  la 
luxation  des  vertebres  du  col.  Mais  il  faut 
la  fuppofer  avec  déchirement  de  la  moelle 
de  fépine ,  fi  l’on  veut  que  la  mort  foit  fu- 
bite.  La  feule  comprellion  de  cette  moelle 
pourroit  quelquefois  ne  produire  que  la  pa- 
ralyfie  des  parties  qui  reçoivent  des  nerfs 
des  paires  vertébrales;  &  l’exécution  ref- 
teroit  alors  incertaine ,  ou  bien  il  fe  paffe» 
roit  pîufieurs  heures  avant  la  mort  du  pa¬ 
tient  ,  à  moins  que  la  fuffocation  ne  con¬ 
courut  à  l’accélérer; 
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Sur  les  Eaux  minérales  &  fur  les  Bains  de 
Bagneres  de  Luchon  y  appuyé  fur  des  obfer - 
rations  qui  confiaient  leurs  vertus  médici¬ 
nales  ,  par  nombre  de  guéri  fions  quelles  ont 
opérées  ;  par  M.  CAMPARDON  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  des  eaux  &  de  t  hôpital  de 
Bagneres  de  Luchon  ;  communiqué  par 
M.  Lorry  y  Docteur -Régent  de  la  F 'acuité 

de  médecine  en  tUniverfité  de  Paris, 

\  ,  ’i;  1 3  $4 

Article  IL 

De  t  utilité  des  Eaux  de  Luchon  y  contre 
les  raideurs  des  tendons  &  des  ligamensf 
d  la  fuite  des  luxations  &  des  fractures s 

Observ.  VIL  M.  Boyer  ^  Marchand  de 
bois  à  Touloufe  5  fe  fradura  la  jambe  dans 
l’hiver  de  1760  :  la  réduâdon  fut  faite  ;  mais 
le  bandage  trop  ferré  attira  un  gonflement 
îrès-eonfidérable  au  pied  ,  &  une  roideur 
exceiïive  dans  tous  les  mufcles  &:  les  ten¬ 
dons  qui  paiïent  par-deflus  ces  articulations  r 
ce  qui  le  rendoit  entièrement  perclus  de  cette 
jambe.  Dans  le  mois  de  Mai  fuivant ,  il  ne 
pouvoit  encore  marcher  qu’avec  des  poten¬ 
ces  :  il  fe  rendit  dans  ce  tems-là  aux  bains 
de  Luchon  ,  il  y  prit  les  tempérés  de  la 
Salle ,  il  doucha  plufîeurs  fois  le  jour  fa  jambe 
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&  fon  pied  avec  les  eaux  de  la  Reine  &  de 
la  Grotte.  Il  fe  retira  ,  après  un  mois  de  cet 
ufage,  bien  foulagé  ,  les  mouvemens  de  fon 
pied  &  de  fa  jambe  étant  un  peu  plus  libres  ; 
après  quelque  tems  d'intermede  pris  à  Saint- 
Beat  ,  dont  M.  Boyer  eft  originaire,  il  re¬ 
vint  aux  eaux  pour  répéter  les  bains  Sc  les 
douches  qui  lui  avoient  fi  bien  réuffi  ;  i'j  fe 
retira  avec  fa  jambe  bien  guérie.  Mais  pour 
mieux  confirmer  fa  guérifon  ,  il  eft  revenu 
à  Luchon  l’année  1761  :  il  a  pris  des  bains 
tempérés  8c  des  douches  ;  il  s’cft  retiré  ,  le 
aj  Septembre,  bien  guéri  de  fa  jambe  8c  en 
parfaite  fanté. 

Obse&v.  VIII.  M.  Peyrade  ,  Avocat  du 
Roi  au  Sénéchal  de  Nebouzan ,  habitant  de 
la  ville  de  Valentine,  âgé  d’environ  cin¬ 
quante-huit  ans  ,  reçut ,  vers  la  mi-Juillet 
1761  ,  fous  la  plante  du  pied  ,  appuyée  fur 
.la  bafe  de  l’étrier  ,  une  ruade  d’un  cheval , 
qui  lui  caffaj’os  tibia  gauche,  à  fa  partie 
moyenne  8c  inférieure.  Il  n’y  eut  point  de 
déplacement  dans  les  pièces  fraâurées  ;  le 
bandage  fut  appliqué  8c  levé ,  félon  les  ré¬ 
glés  au  quarantième  jour  ;  M.  Peyrade 
commença  à  effayer  de  marcher  ;  mais  il 
avoitl’articulation  du  pied  gênée  par  le  ron¬ 
flement  8c  le  roidiffement  des  ligamens  8c 
des  tendons  ,  qui  lui  caufoient  beaucoup  de 
douleur.  Il  fe  rendît  à  nos  eaux  le  14  Sep¬ 
tembre  ;  l’ ufage  des  bains  tempérés  8c  des 
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douches  a  parfaitement  rétabli  ces  parties. 
Il  s’eft  retiré  le  premier  Octobre, ayant  les 
îiiouvemens  du  pied  auffi  libres  qu’avant 
ce  dernier  accident.  Cçla  eft  d’autant  plus 
lieureux  pour  lui ,  que  ,  dâris  fon  enfance,  une 
maladie  critique  8c  rebelle  avoit  attiré  fur 
3e  même  pied  un  abfcès  par  congeftion  ,  qui 
avoit  été  fuivi  de  la  chute  de  quelques  os 
cariés  >  8c  que  l’affoibliflement  que  ce  mem¬ 
bre  en  confervoit  ,  fembloit  devoir  faire 
craindre  un  fuccès  moins  parfait. 

Observ.  IX.  le  lieur  Martiri ,  Marchand 
de  Saint  Martory  ,  âgé  d’environ  40  ans  , 
bien  conîlitué  ^  eut  la  jambe  fra&urée  ,  au 
mois  de  Mai  1761  ,  par  une  grofïe  piece  de 
bois  qui  lui  tomba defius.  Cette  fraéture  étoit 
à  quatre  pouces  au-delî’ous  du  genou  ;  elle 
étoit  compliquée  de  plaie  ,  de  contufion  , 
d’éclats  d’os  ;  elle  fut  fi  mal  réduite  ,  que  la 
partie/  inférieure  du  tibia  débordoit  en  de¬ 
dans  ,  fur  la  fupérieure ,  de  plus  d’un  pouce. 
La  contufion  inféparable  d’un  fembîable 
accident  fut  fuivie  de  beaucoup  de  fuppura- 
tion  ,  &  laifîa  une  plaie  8c  un  ulcéré  très- 
confidérable.  Les  bains  8c  les  douches 
qu’il  efi:  venu  prendre  à  Luchon  ,  dans  le 
mois  de  Septembre  ,  ont  produit  la  chute  de 
pîufieurs  efquilles;  par  leur  ufage  8c  la  feule 
charpie  trempée  dans  l’eau  minérale  ,  cette 
plaie  s’efl  prefque  guérie.  La  jambe  8c  le 
pied  fe  font  defenflés  j  8c  lorfqu’il  efi:  parti 
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des  bains ,  il  marchait  avec  a  ffe'z  de  liberté; 
ce  qu’il  nepouvoit  faire  auparavant  ,  même 
avec  le  fecours  des  potences.  S’il  avoir  eu  la 
patience  d’y  relier  encore  quelques  jours,  il 
n’eft  pas  douteux  que  fon  ulcéré  neut  été 
parfaitement  cicatrifé ,  &  qu’il  ffebt  été  bien 
guéri  ,  à  fa  difformité  près.  Il  s’eft  retiré  le 
2.5  Septembre. 

Observ.  X.  Mademoifelle  d’Encayffe 
de  Regades  ,  âgée  de  près  de  qu  atre-vinns 
ans  ,  fe  cafîa  les  deux  os  de  l’avant-bras 
à  deux  pouces  de  l’articulation  du  poignet 
en  tombant  d’une,  voiture  ,  au  retour  de 
Bagneres  de  Bigorre  ,  fur  la  fin  d’Qdobre 
1759  ,  la  réduélion  fut  bien  faite;  mais  le 
bandage  ,  trop  ferré  &  trop  long  tems  conti¬ 
nué,  laifla  à  cètte  demoifelle  un  gonflement 
&  une  roideur  inflexible  aux  articulations  du 
coude  ^  du  poignet  &c  des  doigts.  On  tâ¬ 
cha  de  remédier  à  tous  ces  accidens  par  des 
catapiafmes  ,  des  lînimens  ,  des  huiles 
des  graiffes  d’animaux ,  <8c  par  tous  les  autres 
moyens  u fîtes  en  pareil  cas  ;  mais  ce  fut 
avec  très-peu  de  fuccès.  Elle  fe  fît  porter 
aux  bains  de  Luchon  ,  dans  les  premiers 
jours  de  Janvier  1760  ;  elle  fit  tremper  tout 
fon  bras  dans  un  vafe  plein  d’eau  de  la 
Reine  ,  8c  prit  des  douches  ,  avec  la  même 
eau  ,  plufîeurs  fois  le  jour.  Par  ces  moyens 
continués  pendant  trois  femaînes,  le  brasfe 
défenfla  ;  fon  articulation  ^  avec  l’omoplate 
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fe  dégagea.  Celle  du  coude  ne  reprît  pas 
fon  mouvement  ;  mais  les  ligamens  du  poi¬ 
gnet  tk  des  doigts  s’afSouplirent  un  peu  , 
de  même  que  les  ten  ions  qui  paffent  def- 
fous  :  en  un  mot  ,  mademoiselle  de  Rega- 
des  fut  très- Soulagée  :  encouragée  par  ces 
heureux  commencemens  ,  elle  revint  à  nos 
eaux  dans  le  mois  de  Septembre  fuivant  ; 
les  mêmes  bains  6c  douches  ,  foutenus  de 
quelques  fripions ,  cauferent  dans  l’articu¬ 
lation  du  coude  un  bruit  de  craquement, 
qui  fit  croire  qu’il  étoit  l’effet  de  la  réduc¬ 
tion  d  une  luxation  dans  cet  article  ;  car 
dès  ce  moment  elle  en  recouvra  le  libre  mou¬ 
vement. 

Elle  eft  revenue  à  Luchon  le  15  Sep¬ 
tembre  dernier  ;  une  fievre  continue  ,  avec 
des  redoublemens ,  la  furprit  le  lendemain: 
elle  en  a  été  heureufement  guérie  ;  mais 
cette  maladie  l’a  empêchée  de  recommen¬ 
cer  l’ufage  des  bains  &  des  douches  jus¬ 
qu’au  6  Oélobre  ,  pour  remédier  à  une 
roideur  qui  lui  reftoit  encore  au  poignet 
&  aux  doigts  ,  6t  qui  en  gêne  un  peu  les 
mouvemens  :  les  bains  particuliers  qu’elle  a 
pris  ,  en  trempant  feulement  fon  bras  dans 
une  cuve  pleine  d’eau  de  la  Source  de  la 
Salle,  &  quelquefois  de  celle  de  la  Reine, 
les  douches  tempérées  qu’elle  a  reçues  deux 
fois  le  jour  Sur  le  poignet  6t  les  doigts,  ont 
fenüblement  afToupli  les  ligamens  6c  les  ten- 
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dons  ,  dont  elles  ont  prefque  rétabli  les 
fondions.  Elle  a  été  obligée  de  fe  retirer  le 
a 5  Odobre  ,  à  caufe  de  l’humidité  8c  du 
froid.  Il  eft  probable  que  fi  elle  eût  pu 
continuer  l’ufage  de  nos  eaux  un  tems  allez 
confidérabie  ,  elle  en  auroit  obtenu  fa  par¬ 
faite  guérifon. 

Observ.  XL  M.  le  Curé  de  Merignon  , 
diocefç  de  Rieux  ,  âgé  de  quarante  huit 
ans ,  fit  une  chute  de  cheval  le  2  Juin  1761. 
Il  tomba  fur  le  bras  &  fe  luxa  le  poignet 
droit  en  dedans,  La  rédudion  fut  imparfai¬ 
tement  faite  par  un  bailleur  ^  qui  appliqua 
fur  la  diflo  cation  un  appareil  extrêmement 
ferré  ,  qui  attira  fur  la  main  un  gonflement 
3c  une  douleur  exceflive  ;  deux  jours  après  * 
un  fécond  bailleur,  de  Saint-Gripns  ,  leva 
cet  appareil  ,  &  prétendit  qu’au-delà  de  la 
luxation  ,  les  os  du  poignet  avoient  été 
fradurés.Il  fit  une  manœuvre  très-violente  , 
3c  mit  un  fécond  appareil  ,  qui  refia  en 
place  pendant  trente  jours.  Au  bout  de  ce 
terme ,  la  main  etoit  tres-enflée ,  3c  les  doigts 
roules  8c  immobiles  ,  au  fit  -  bien  que  le 
poignet.  On  tacha  de  rernedier  à  tous  ces 
accidens  par  l’application  de  l’huile  de  vers , 
continuée  pendant  huit  jours  :  enluite  il  la 
lava  avec  du  vin  chaud  ,  ce  qui  fit  un  peu' 
defenfler  fa  main.  Au  commencement  de 
Septembre  ,  M.  Mauran  ,  Chirurgien  du 
Plan  ,  lui  fit  faite  pendant  un  mois  des 
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douches  avec  l’eau  chaude  chargée  de  fel 
marin  ,  ce  qui  donna  un  peu  de  mouvement 
aux  tendons  &  aux  mufcïes  ;  il  trempa 
enfuite  la  main  grévée^pendant  quinze  jours* 
dans  une  décoétion  des  feuilles  de  bouillon 
blanc  y  &  il  en  appliqua  fur  le  poignet  ;  ce 
qui  diminua  fes  douleurs  ,  &  redonna  un 
peu  de  liberté  à  l’article .  Il  arriva  à  Ludion 
le  20  0 (Sobre  ;  la  luxation  me  parut  im¬ 
parfaitement  réduite  ,  car  la  main  étoit  dé- 
jtettée  en  dedans:  il  reftoit  encore  beaucoup 
de  raideur  aux  tendons  du  poignet ,  de  la 
.main  &  des  doigts  ,  qu’il  ne  pouvoit  ab~ 
fo Jument  fléchir»  L’ufage  de  quelques  bains 
de  la  Salie  ,  les  foins  qu’il  a  eu  de  faire  trem¬ 
per  fa  main  6c  fon  avant-bras  ,  plu  fi-eurs 
fois  le  jour  ,  dans  la  même  eau  dans  celle 
de  la  fource  de  la  Reine  ,  6c  même  de  la 
Grotte  *  joint  aux  douches  ,  qu’il  a  reçues 
fur  le  poignet  &  fur  la  main  ,  en  ont  relâché 
les  ligamens  &  les  tendons  ,  6c  l’ont  mis  en 
état  de  pouvoir  fermer  entièrement  fa  main, 
&  de  s’en  fervir  pour  ferrer  &  tranfporter 
plufieurs  corps.  Il  n’eft  pas  douteux  que  s’il 
avoit  pu  continuer  fes  remedes  pendant  un 
terns  fuffifant  ,  il  n’eût  achevé  de  guérir  , 
autant  que  le  déplacement  des  os  du  poignet 
peut  le  permettre  ;  mais  il  a  voulu  fe  rendre 
à  fa  paroiiïe  ,  pour  la  fête  de  Touflaints  ,  6c 
il  e  fl  parti  de  Luchon  de  30  Octobre 
Osserv.  XII.  M,  de  Sakchan.de  Binos.» 


sur  les  Eaux  minérales  ,  &c.  a.47 

âgé  d’environ  cinquante-cinq  ans  ,  &  bien 
confîitué,  fit ,  le  1 9  de  Juin  1760  ^ une  chute 
fur  fes  fefles ,  en  de! Cendant  une  côte  auprès 
de  la  ville  de  S.  Bertrand  de  Cominges. 
L’effort  qu’il  fit  pour  fe  foutenir  ,  joint  à 
ia  contufion  qui  réfulta  du  choc  ,  lui  fit  en¬ 
durer  des  douleurs  terribles  ,  pendant  cinq 
femaines  ,  malgré  tous  les  fecours  qu’on  lui 
donna  ;  il  ne  pouvoir  fe  remuer  ni  fortir  de 
fon  lit  :  laffé  de  la  perfévérance  de  fes  dou¬ 
leurs  ,  &  de  l’inutilité  des  remedes  ,  il  fe  fit 
portera  Luchon  le  a 5,  de  Juillet  ;  Tufagedes 
bains  &  des  douches  }  pendant  fix  femaines  , 
calma  fes  douleurs  ,  &  le  mit  à  même  de 
pouvoir  marcher  avec  des  potences.  Sa 
guérifon  a  même  fait  un  peu  de  progrès  de¬ 
puis  ce  tems-là  :  il  lui  reftoit  cependant  des 
douleurs  &  de  la  foibleffe  dans  tout  ce 
membre  ,  &  c’efl  pour  tâcher  d’en  rétablir 
la  libre  aâion  qu’il  efl  revenu  à  Luchon 
le  4  Oâobre  :  il  7  a  bu  les  eaux  de  la  Reine, 
pris  des  bains  tempérés  de  la  même  fource  , 
&c  d’autres  bains  tempérés  de  l’eau  de  la 
Grotte.  Ces  remedes  ont  fortifié  fa  cuiffe  dé¬ 
bilitée  ,  ont  achevé  d’appaifer  les  douleurs 
qu’il  y  fentoit  j  &  l’ont  mis  en  état  de  mar¬ 
cher  fans  le  fecours  des  potences.  Il  s’eff 
retiré  le  23  Oâobre. 

Observ.  XIII.  Je  viens  moi  même  à 
l’appui  de  ces  obfervations  ;  une  grofle 
poutre  que  je  faifois  ranger  fous  la  halle 
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de  Maffeube ,  &  de  laquelle  je  m’approchai 
trop  inconfidérément  ,  me  tomba  fur  le 
pied  droit  ,  le  19  Juin  1760  ;  elle  écrafa 
ma  boucle  ,  fur  le  tarfe  ,  8c  me  retint  de¬ 
bout  comme  un  oifeau  dans  un  piège  :  on 
me  dégagea  d  abord  ,  je  m’évanouis  \  revenu 
a  moi- meme  }  on  m  aida  a  me  tranfporter 
chez  moi.  Ne  voyant  pas  de  plaie  ,  mais 
feulement^  beaucoup  de  contufion  3  8c  une 
efpece  d’écachement  à  tous  les  tendons  qui 
panent  par-defïus  Je  pied  ,  je  le  mis  à  trem¬ 
per  dans  un  feau  d  eau  froide  9  pendant 
demi  -  heure  ;  je  l’enveloppai  enfuite  dans 
des  compreffies  qui  y  avoient  été  trempées. 
Au  bout  de  deux  heures  ,  les  douleurs  ex- 
ceiuves  que  j  avois  endurées  jufqu’aîors 
s  appaiferent.  Je  bafïinai  mon  pied  avec  l’eau 
vulnéraire  9  8c  je  Tenveloppai  avec  des  com- 
preiïes  qui  y  avoient  été  mouillées.  Je  gar- 
.  1  „  *lt  Pédant  plufieurs  jours.  Je  con¬ 
tinuai  le  même  traitement  pendant  trois 
demain  es.  Malgré  toutes  ces  attentions  ,  il 
me  rePoit  une  douleur  au  pied  ,  beaucoup 
de  foibieiîe  Sc  de  difficulté  de  marcher  ? 
ce  qui  me  faifoit  boiter  ;  j’arrivai  à  Luchon 
le  7  Août  fuivant ,  je  donnai  plufieurs  dou- 
ches ,  par  jour  ,  à  mon  pied  ,avec  les  eaux 
de  la  Reine.  Je  continuai  cet  ufage  pendant 
plufieurs  jours  ,  8c  je  me  retirai  le  onzième 

parfaitement  libre  de  mon  pied  ,  &  marchant 
tout  comme  je  faifois  avant  mon  accident# 
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Je  pourrois  ajourer  à  ces  obfervations 
plu fleurs  autres  de  la  même  nature  ;  mais  je 
crois  devoir  les  omettre  ,  pour  éviter  la  pro¬ 
lixité. 

Rbmarqu es.  »  II  n’y  a  point  d’eaux  mi- 
9)  nerales  qui  aient  eu  jufqu’ici  plus  de  vogue 
”  que  les  gaux  de  Bareges,pour  les  roideurs, 
»  renflons  ,  maigreurs  &  embarras  des  par- 
”  ties  îigamenteijfes  &  tendineufes  ,  foit  que 
»  la.  maladie  provienne  de  caufe  externe  , 
^  foit  qu’elle  foit  due  à  une  caufe  interne. 
»  Qu’on  imagine  un  lieu  dans  lequel  on  peut 
»  prendre  plus  de  douze  cens  bains  en.  vin^r- 
*  ”  quatre  heures  ,  &  auquel  fe  rendent  ,  de- 
??  puis  long-tems ,  un  nombre  infini  de  per¬ 
sonnes  attaquées  de  foulures,  de  reniions, 
de  roideurs  aux  ligamens  ,  aux  tendons  , 
”  &c.  Combien  d; obfervations  cela  ne  doit- 
»  il  pas  fournir  fur  toutes  ces  maladies  ?  AufFi 
le  Journal  de  Ranges  en  eft-il  annuelle¬ 
ment  rempli.  On  y  trouve  fhiftoire  d’un 
”  jeune  homme,  qui  ,  après  avoir  marché 
”  pendant  deux  ans  furies  deux  genoux,  fes 
”  jambes  ayant  perdu  leur  mouvement  à  h 
7}  fuite  d’une  chute  ,  fe  retira  de  Bareges  , 
?>  marchant  fur  fes  pieds  ,  &  parfaitement 
guéri.  Il  y  eft  fait  mention  d’un  autre  ,  dont 
les  jambes  étoient  pliées  contre  les  feifes 
7)  depuis  long-  tems ,  Sc  qui  guérit  compîette- 
7>  ment.  D’un  jeune  homme  qui  ,  à  la  fuite 
n  d’une  chute^avoit  la  jambe  collée  à  la  felïè  „ 
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??  avec  une  raideur  confidérable  des  ten- 
r>  dons  fiée  hideurs  ,  parfaitement  6c  com» 
?>  plettement  guéri.  Des  doigts  de  la  main 
?:>  pliés  qui  ne  pouvoienr  s’étendre  y  6c  aux- 
n  quels  les  eaux  ont  redonné  la  foupleffe 
97  naturelle  ,  de  même  qu’à  d’autres  doigts 
99  qui  éto.ient  roides  ,  6c  ne  pouvoient  fe 
97  plier.  On  trouve  dans  le  même  Journal 
97  quelques  exemples  d’ankylofes  imparfai- 
77  tes  aux  genoux  ,  fort  anciennes  ,  parfaite- 
ornent  guéries.  Il  y  efl  fait  mention  d’une 
.$■>  foibl  elfe  6c  d’une  maigreur  du  bras,  à  la 
97  fuite  d’un  effort  ,  qui  guérit  en  peu  de 
97  te  ms.  Des  fuites  d’une  entorfe  aux  pieds  ? 
99  avec  de  vives  douleurs  ,  guéries  de  même. 
97  D'un  amaigriifèment  d’un  bras  avec  fé~ 
97  chereffe  des  tendons  ,  à  la  fuite  d’une  luxa» 
99  tion  avec  les  doigts  crochus  6c  racornis  ; 
99  le  bras  fut  remis  dans  fan  état  naturel.. 
99  D’une  autre  fécherefïe  des  tendons  de  l’a» 
97  va nt- bras  6c  de  la  main  ,  augmentée  par 
^  l’application  des  remed.es  fpirkueux  ,  la» 
n  quelle  guérit  complettement.  Dkne  cuiffe 
«  defféchée  ,  à  laquelle  les  eaux  redonne- 
p  rent  la  foupleffe.  On  ne  finiroit  pas  fi  l’on 
99  vouloit  rapporter  les  exemples  des  n\araf- 
99- mes  particuliers  ,  des  étranglemens  à  la 
p  fuite  des  cicatrices ,  6c  de  tous  les  accide^is 
97  de  cette  claffe,  dont  la  guérifon  ,  par  les" 
**eaux  de  Bareges  eft  atteftée  dans  ce 
p  Journal,  Mais  ce  même  ouvrage  contient 
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»  un  grand  nombre  d’hiftoires  de  maladies 
«  decette efpece  ,, manquées  ,  &  incurables  ; 
n  on  en  trouve  même  ,  parmi  celles-là  ^  qui 
»  paroîtroient  devoir  guérir  ,  &  qui. pour- 
»  tant  réliftent  opiniâtrement;  mais  ces  hif- 
*>  toires  même  font  précienfes,  parce  qu’il  eft 
w.eflèntiel  de  ne  rien  cacher  fur  une  matiem- 
»  aufli.  importante.  «- 

Article-  III. 

De  futilité  des  Eaux  de  Luc  ko  n  3  po-uw 
fondre  les  conjefliotis  lymphatiques. 

Observ»  XIV.  Michel  Saglan  ,  d'Aîaro 
en  Cominges  ,  âgé  d’onze  ans  ?  s’étant 
mis  imprudemment  dans  l’eau  froide  ,  mal» 
gré  l’état  de  lueur  où  il  étoit  ,  le  24,  lui® 
1761  ,  il  lui  furvint  une  enflure  très  conli— 
dérable  au  genou  &  aux  chevilles  du  pied 
gauche,  qui  augmenta* beaucoup  dansTef— 
pace  d’un  mois.  On  eut  recours  aux  fomen¬ 
tations  aromatiques  ,  &  autres  topiques  s, 
qu’on  étaya  des  purgatifs*  Malgré  ces 
fecours  ,  les  articulations  du  genou  &c  du 
pied  demeuroient  très-gonflées  Ôc  endur¬ 
cies  ,  le  petit  malade  ne  pouvoir  mar¬ 
cher  qu’avec  une  peine  extrême  ,  &  avec 
le  fecours  de  quelque  appui.  Il  arriva* 
aux  eaux  de  Ludion  le  15  Septembre. 
L’ufage  des  bains  tempérés  &  des  douches- 
chaudes  ,,  continué  pendant  trois  fem ai nés 
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l’a  parfaitement  guéri.  Il  s’efl  retiré  le  z 
O&obre. 

Observ,  XV.  Guillaume  Ferran  ,  du 
lieu  de  Rouede  ,  aux  environs  de  Saint- 
Martory  ,  âgé  de  trente  ans  >  étoit  atteint , 
depuis  cinq  ans  ,  d’une  intumefcenee  con- 
fidérabie  >ôc  d’une  faufFe  ankylofe  à  l’arti¬ 
cle  du  genou.  Il  étoit  venu  chaque  année 
à  nos  eaux  ,  pour  y  prendre  des  bains  & 
des  douches,  qui  l’avoient  foulagé  ,  (fans  le 
guérir.  Il  y  efl  revenu  le  19  Septembre  de 
cette  année  ;  mais  ces  remedes  ont  agi  cette 
fois  avec  tant  d’efficacité  que  Pintumef- 
eenc.edure&  fquirrheufe  s’eft  entièrement 
diffipée  ,  ôc  que  l’articulation  a  repris  pres¬ 
que  toute  la  liberté  de  fan  mouvement.  Il 
s’eil  retiré  le  11  Oâobre ,  faute  de  reffour- 
ces  pour  y  fubfifter  plus  long-tems.  Il  ne 
paroît  pas  douteux  qu’il  n’eut  achevé  de 
guérir ,  s’il  avoir  pu  continuer  fes  remedes 
pendant  un  te'rns  fuffifant. 

Obssrv.  XVI.  J  ’ai  vu  à  Bagneres  de 
Luchon  ,  un  enfant  âgé  de  huit  à  neuf  ans  , 
qui  avoit  une  tumeur  froide  ,  d’une  dureté 
approchante  de  celle  du  fquirrhe,  du  volume 
de  deux  poings  ,  au  côré  droit  de  la  nuque 
du  cou.  Cette  tumeur  lui  faifoit  tenir  la  tête 
fixe ,  ôc  tournée  du  côté  gauche.  L’ufage 
des  bains  &:  des  douches  de  la  Reine  ,  pen¬ 
dant  dix  à  douze  jours  ,  avoit  diminué  le 
volume  de  cette  tumeur  de  moitié.  Il  y  & 


sur  les  Eaux  minérales ,  Scc.  ifj 

-  ’  '  1  - i 

toute  apparence  que,  s’il  avoit  continué  ces 
remedes  pendant  plus  long-tems ,  il  auroit  pu 
achever  de  guérir.  11  eft  parti ,  à  mon  infu  * 
vers  la  fin  de  Septembre. 

Observ.  XVII.  Marie  Michel,  femme 
de  Jacques  Pradere  ,  de  Lourde  ,  âgée  de 
quarante-cinq  ans  ,  étoit  attaquée  ,  depuis 
un  an  d’un  gonflement  fquirrheux  à  l’a¬ 
mygdale  gauche  ,  qui  lui  donnoit  une  dou¬ 
leur  à  l’oreille  ,  &  à  tout  ce  côté  de  la  tête  : 
on  lui  avoit  fait  nombre  de  remedes  pour 
la  guérir  ,  mais  inutilement.  Elle  vint  à  nos 
eaux  dans  le  mois  de  Mai  dernier  ;  elle  y 
but  les  eaux  ,  &  y  prit  des  bains  tempérés  ; 
ce  qui  îa  foulagea  beaucoup.  Elle  y  eft  reve¬ 
nue  le  4  Odobre  ,  pour  tâcher  d’achever 
de  guérir  de  ce  mal ,  &  d’une  douleur  an 
côté  ,  qu'elle  fentoit  depuis  le  meme  teins-: 
elle  étoit  encore  aftedée  d’une  tenfton  dou- 
loureufe  à  l’eftomac  ,  de  vents  ,  de  borbo- 
rygmes  5  de  vapeurs  ,  &  quelquefois  de 
rétention  d’urine.  Elle  a  bu  les  eaux  pris 
des  bains  tempérés  ,  &  beaucoup  de  garga- 
rifmes  ;  ce  qui  a  fondu  la  tumeur  fquirrheufe 
de  la  glande  amygdale  ,  &  mitigé  tous  fes 
autres  accidens.  Elle  s’eft  retirée  le  14 
Qdobre. 

Remarques .  Les  eaux  de  Bareges 
»  paroilfent  l’emporter  fur  celles  de  Bagne- 
w  res  de  Luchon  ,  pour  fondre  les  conge£* 

tions.  lymphatiques;  du  moins  le  Journal 
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«  Bareges  fournit-il,  pour  chaque  année y 
«  un  nombre  beaucoup  plus-  grand  de  cures. 
«  de  cette  efpece  ,  opérées  par  ces  eaux  ;  ce 
»  qui  peut  venir  audi.de  ce  qu’elles  font  plus 
79  fréquentées.  Quoi  qu’il  en  foit^  on  y  a  vu- 
79  fondre  <St  diiliper  un  nombre  infini  de  tu- 
79  meurs  extérieures  y  fituées  dans  les  diffe- 
«  rentes  parties  du  corps  ,  comme  aux  arti- 
«  dilations  ,  aux  coudes  ,  aux  chevilles  des 
79  pieds,  aux  aines,  au  col  ,  fous  Les  aiflélles^ 
>9  au  fein  ,  dans  les  femmes  :  dans  les  hom~ 
79  mes  ,  aux  teflLcules  aux  cordons  des  vaif- 
79  féaux  fpermatiques  ,  aux  parotides  ^ 

79  On  trouve  dans  le.  Journal  de  Bareges 
79  fhitdoire  d’une  tumeur  qui  occupoit  tous 
7>  les  mufcles  du  côté  gauche,  du  ventre  ; 
79  une  autre  qui  occupoit  toute  une  felfe  f 
79  des  ganglions  aux  tendons  d’Achille  ,  gué- 
77  ris  par  les  eaux  de  Bareges.  Elles  font 
79  plus,  elles  fondentdcs  tumeurs  décidément 
«  ecrouelleufes,  On  peut  confulter  ,  à  cet 
regard,  la  Differtation  de  M.  Bord  eu  % 
79  Médecin  de  Paris.,  fur  les  écrouelles.  On 
79  y  verra. quelques  exemples  de  l’efficacité: 
79  des  eaux  pour  cette  cruelle  maladie  ,  de 
79  même  que  les  précautions  qui  ont  été  prifes 
79  pour  aider  leur  effet.  Ce  même  Journal 
«contient  aufii  1  hifioire  de  la  guéri  for» 
«d’une  tumeur  écrouelleufe  ,  avec  carie 
«  fous  la  mâchoire  ;  celle  d’un  enfant  qui: 
avait  des  glandes  au  col ,  &  des  tumeurs. 
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p  fcrophulenfes  aux  bras  &  à  l’épaule  ,  avec 
n  des  uiceres  fiftuîeux ,  la  fievre  lente  6c  une 
79  maigreur  confidérable;  malgrécela,on  met, 
99  avec  raifon  ,  les  écrouelles  dans  la  claiTe  des 
»  maladies  douteufes;  il  s’en  trouve  en  effet 
99  qui  réliftent  aux  eaux  de  Bareges.  Ce 
79  n’eft  que  par  une  pratique  confommée  , 
99  &  à  l’aide  de  l’obfervafcion  6c  de  la  plus 
99  folide.  théorie,  qu’on  parvient  à  guérir  ces 
79  fortes  de  maladies  ,  qui  font  précifément 
79  celles  pour  le  (que  11  es  on  eft  obligé  d’avoir 
99  recours  aux  eaux.  Combien  en  effet  les 
99  Médecins  &  les  Chirurgiens  ne  fondent- ils 
79  pas  de  tumeurs  par  les  rem e des  ordinaires  } 
79  II  s’agit  d’attaquer  celles  qui  réliftent  à 
wce s  rem edes.  Voilà  le  problème  à  réfou- 
79  dre ,  6c  fur  lequel  il  paroît  qu’on  a  été 
79  fort  loin,  à  Bareges  ,  en  joignant  à  l’ac- 
99  tlon  des  eaux  ,  celle  du  mercure  ,  de  la, 
99  ciguë  6c  des  autres  fondans,  &c.,  « 

L  E  T  T  R  E 

,  *  /  /  *  \ 

De  M,  B  O  RD  EU  ,  Médecin  ,  en ■  furvi* 
van'ce ,  de  l'Hôpital  militaire  de  Bareges  ?, 
à  M.  Roux  ,  Docteur  de  la  Faculté  de 
Paris  3  &c.  fur  un  effet  Jingulier  des . 
Eaux  minérales  de  Cauteretç*. 

Monsieur, 

L’ohfe radon  6c  l’expérience  font  ,  fans 
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contredit ,  îe  fondement  des  connoiffances 
médicinales  ;  mais  ,  comme  elles  ne  mènent 
à  rien  ,  qu’au  moyen  du  raifonnement ,  je 
crois  devoir  faire  part  au  public ,  par  la  voie 
de  votre  Journal ,  d’un  effet  fînguîier  que 
j’ai  remarqué  dans  l’ufage  des  eaux  de  Cau¬ 
teretz  afin  d’engager  les  Médecins  à  en 
tirer  les  conféquences  qui  leur  paroîtront 
les  plus  propres  à  diriger  la  conduite  qu’on 
doit  tenir  îorfqu’il  fe  préfente. 

Les  Eaux  de  Cauteretz  font  en  ufage 
depuis  rrès-long-terns.  Bien  des  Médecins 
en  ont  parlé  &c  entr’autres  feu  M.  Bôrie, 
pere  de  votre  illuftre  confrère  ,  votre  con¬ 
frère  lui»  même  ,  &  Théophile  de  Bordeu  , 
mon^  frere  ,  dans  fes  Lettres  fur  les  Eaux 
minérales  ,  &  dans  fa  thefe  9  An  morbis 
ckronocis  Aquitaniœ  minérales  aquee.  Aucun 
de  ces  Auteurs  n’a  rapporté  l’effet  que  j’ai 
vu  produire  à  ces  eaux.  Ils  n’en  ont  pour¬ 
tant  parlé  qu’après  en  avoir  fuivi  l’ufage 
pendant  long-temps.  Mon  pere,  qui  envoie 
toutes  les  faifons  des  malades  à  Caute¬ 
retz,  depuis  près  de  cinquante  ans,  &  aucun 
des  vieux  Médecins  de  nos  cantons  ,  que 
)  ai  ete  à  même  de  confuiter,  ne  l’ont  jamais 
obfervé. 

J e  fus  à  Cauteretz  ,  pour  la  première  fois  * 
en  1758,  Après  y  avoir  fait  les  expériences 
chymiques  ,  que  tout  jeune  Médecin  fait 
en  arrivant  à  des  Eaux  minérales ,  ôc  que 
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tout  Praticien  regarde  comme  futiles  je 
parlai  aux  malades  ;  je  leur  demandai  de 
quelle  façon  les  eaux  agiffoient  en  eux  :  ils 
me  dirent  tous  qu’elles  ne  leur  produifoient 
aucun  effet  fenfible  ;  les  urines  feulement 
étoient  plus  abondantes  dans  quelques-uns  : 
elles  étoient  en  plus  petite  quantité  de  plus 
épaiffes  dans  d’autres.  JY  fus,  cette  année, 
à  plufieurs  reprifes  :  j’obfervai  toujours  les 
mêmes  effets.  Jy  revins  l’année  1759  ,  je 
remarquai  la  même  façon  d’agir  dans  ces 
eaux.  Ce  ne  fut  que  l’année  1760  que  je 
leur  vis  produire  un  effet  qui  me  furprit. 

I.  Observ.  Une  femme  ,  âgée  d’envi¬ 
ron  trente  ans  ,  d’un  tempérament  fanguin  , 
faifoit  ufage  des  Eaux  de  Cauteretz  ,  à  l’occa- 
fion  d’  une  maladie  de  poitrine  qui  paroiffoic 
s’annoncer  ,  &  qu’on  craignoit  avec  rai- 
fon  ;  elle  buvoit  l’eau  de  la  Ralliere  ,  de 
fe  baignoit  à  cette  fource  ;  la  chaleur  en 
eft  au  degré  34  du  thermomètre  de  Réau- 
mur  ;  mais ,  comme  on  ne  prend  point  l’eau 
au  fortir  de  la  fource  pour  s’y  baigner ,  elle 
ne  paffe  jamais  le  degré  0.9  lorfqu’elle  eft 
dans  les  baignoires.  Après  le  huitième  ou 
neuvième  jour  d’ufage  de  ces  eaux,  il  vînt 
à  la  malade  une  fueur  fi  abondante  ,  qu’elle 
mouillok  une  quantité  prodigieufe  de  linge 
toutes  les  vingt-quatre  heures  ;  cette  fueur 
dura  huit  jours,  avec  la  même  abondance  ; 
cette  femme  n’en  reçut  aucun  foulagement  s 
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elle  reprit  les  eaux,  qu’elle  continua  encore 
deux  mois  ;  fa  poitrine  neiutpasen  meilleur 
état  l’hiver  d’après. 

II.  Obse&v.  Une  demoifelle  âgée  d’en- 

*  •  r 

viron  quarante-cinq  ans  ,  a  un  tempéra¬ 
ment  fanguin  ,  étoit ,  depuis  quelques  années, 
fujete  à  des  coliques  d’efîomac  très-vio- 
lentes.  Elle  vint  à  Bareges  ;  ces  eaux  rap¬ 
prochèrent  beaucoup  les  attaques  de  la  coli¬ 
que  :  on  l’envoya  à  Cauteretz  ;  après  qua¬ 
tre  jours  de  boidbns  &c  deux  bains  à  la  Ral- 
liere  ,  elle  eut  lacrife  (  c’eft  le  nom  qu’on 
donna  d’abord  à  cetie  lueur:)  elle  fua  pen¬ 
dant  lix  jours,  &  eut  le  feptieme  un  dévoie¬ 
ment  très  abondant  ;  elle  continua  enfuite 
l’ufage  des  eaux  ;  elle  ne  fua  plus  ,  ôc  n’a 
plus  fouffert  de  l’eflomac. 

Il  y  eut  encore  ,  cette  année  ,  fept  à  huit 
malades  qui  paderent  par  cette  fueur;  niais 
ayant  beaucoup  d’occupations  à  Bareges  ? 
je  ne  pus  les  fuivre.  Aucun  malade  ne  fiia, 
l’année  1761.  Il  y  en  eut  pourtant  qui  fe 
trouvèrent  bien  de  l’ufage  de  ces  eaux. 

L’année  derniere  répondit  à  l’année  1760,, 
Elle  fut  pourtant  froide  &  pluvieufe ,  au  lieu 
que  1  autre  avoir  été  très-chaude  <3c  prefquer 
fans  pluie.  Il  y  eut  plufieurs  malades  qui 
eurent  les  fueurs  ,  &  entr’autres  : 

IILO  bserv.  Une  jeune  demoifelle,  âgée 
de  vingt-deux  ans,  d’un  tempérament  lan~ 
guin  3  qui  y  étoit  ài’oceadon  de  deux  glandes 
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fort  gorgées  au  coL  Elle  y  avoir  éré  l’année 
1761  ,  &  n’y  avoir  point  fué.  Elle  y  fua  fi 
abondamment  l’année  derniere  ,  qu’elle  ne 
put  plus  continuer  l’ufage  des  eaux  ,  tant 
ees  lueurs  l’avoient  exténuée;  fes  glandes 
ont  plutôt  augmenté  que  diminué. 

IV.  Observ.  Un  Officier  ,  de  tempéra» 
ment  fort  bilieux,  y  étoit  pour  une  maladie 
de  la  peau  qui  paroiffoit  être  dàrtreufe.  Ce 
malade  ,  après  avoir  fait  ufage  des  eaux  de 
la  Ralîiere  en  boiffon  &  en  bain  /pendant 
un  mois ,  eut  une  fueur  qui  le  tint  pendant 
huit  jours  au  lit.  La  hevre  furvint  ,  on  fut 
obligé  de  purger  le  malade  cinq  ou  fix  fois  , 
dans  l’efpace  de  douze  jours.  Il  fe  retira  fans 
aucun  changement  dans  fon  incommodité. 
Son  frere  qui  y  étoit  pour  le  même  cas.,  n’eut 
point  les  fueurs. 

Voilà  les  principales  Obfervations  que 
j’ai  ramaffées  au  fujet  de  cet  effet  des  eaux 
de  Cauteretz.Croyez-vous,  M.,  que  ce  foit- 
îà  une  véritable  crife?  Je  l’ai  vu.,  &  le  plus 
fouvent  ,  ne  produire  aucun  changement  à 
la  maladie.  Croyez- vous  qu’il  loir  nouveau 
aux  eaux  de  Cauteretz  ?  Il  eft  fî  apparent , 
qu’il  ne  femble  pas  permis  de  foupçonner 
que  les  Médecins  ne  l’euffent  point  remar¬ 
qué.  Pour  moi,  je  luis  porté  à  croire  qu’il 
n’avoit  point  paru  avant  l’année  1760* 
Mais  pourquoi  n’a-t-il  pas  été  le  même  Tan- 
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née  1761  ,  &  a-t  il  reparu  l’année  d’après  ? 
Croyez-vous  qu’il  faille  travailler  à  augmen¬ 
ter  ,  ou  du  moins  à  entretenir  cette  fûeur  ? 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  8cc. 
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Sur  Vufage  des  Alkalis  volatils  dans  la 
yaralyfie  ;  par  M.  J  A  HAN  DE  LA 
C  H  E  S  N  E  ,  Docteur  en  Médecine  ,  à 
Sully -fur-  Loire. 

On  définit  la  paralyfie  ,  une  privation  de 
mouvement-volontaire  8c  de  fentiment  ,  ou 
de  l’un  de^  deux  feulement  ,  occafionnée 
par  le  relâchement  des  mufcles  8c  des  nerfs. 
La  paralyfe  eft  parfaite  quand  il  y  a  pri¬ 
vation  de  mouvement  8c  de  fentiment  ; 
imparfaite,  quand  l’un  des  deux  fubfiffe  fans 
l’autre. 

Le  relâchement  dans  les  mufcles  eft  fans 
doute  une  fuite  de  celui  des  nerfs.  Il  efl 
quefiion  de  vaincre  la  caufe  de  ce  relâche¬ 
ment  ,  de  quelque  nature  qu’elle  foit  ,  de 
rétablir  l’adion  cefiee  ,  enfin  de  remettre 
en  jeu  les  parties  devenues  immobiles.  Sans 
donner  là-deftus  de  réglé  générale  ,  à  caufe 
des  différentes  nuances  dont  cette  maladie 
eü  fufceptible  ,  l’expérience  a  démontré 
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qu’ellfe  cédoit  fouvent  aux  feuls  alkalis  vola¬ 
tils  ,  donnés  en  grand  lavage  ,  quand  il 
n’y  a  pas  d’indications  qui  s’oppofent  à 
l’ administration  de  ce  remede.  Les  obfer- 
vations  fuivantes  m’ont  paru  propres  à  con¬ 
firmer  leur  efficacité;  ce  qui  m'engage  à  les 
rendre  publiques. 

I.  O  b  se  r  v.  Le  io  Janvier  1758, 
j’allai  voir  madame  Damond  3  âgée  de 
foixante-onze  ans  :  je  la  trouvai  attaquée 
d’une  hémiplégie  ;  les  extrémités  fupérieure 
8c  inférieure  du  côté  droit  étoient  fans 
mouvement  &  fans  fendaient;  cet  accident 
Pavoit  prife  dans  la  nuit  ;  elle  étoit  d’un 
tempérament  pituitcux-fanguin;  la  tête  étoit 
très-bbre.  En  parcourant  fur  le  champ  les 
remedes  ufités  en  pareil  cas,  je  ne  trouvai 
aucune  raifon  pour  faigner  ;  le  pouls  du  bras 
droit  étoit  prefqu’infenfible  ,  8c  très-petit 
au  bras  gauche  ,  l’émétique  me  parut  un  peu 
mieux  indiqué  ,  mais  inftiffifant  :  ranimer  la 
circulation  ,  irriter  les  parties  nerveufes  , 
furent  les  indications  que  je  me  propofai  de 
remplir.  J’ordonnai  ,  en  conféquence  ,  fix 
gouttes  d’alkaîi  volatil  aromatique,  dans  un 
verre  de  tifane  ,  de  deux  en  deux  heures  : 
elle  commença  à  prendre  ce  remede  à  huit 
Leures  du  matin  ;  à  quatre  heures  du  foir 
elle  fuoit  abondamment  ;  à  huit  heures 
elle  remua  un  peu  le  bras  :  je  fis  mettre 
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quatre  heures  d’intervaîle  entre  chaque 
prife  du  remede  ;  elle  continua  toujours  de 
fuer  :  le  lendemain,  au  matin,  elle  n’a  voit 
plus  que  le  poignet  &  le  pied  immobiles  8c 
engourdis:  le  loir,  elle  fe  fervoit  de  fa 
main,  quoique  foible  :  je  lui  fis  continue? 
le  remede  pendant  la  nuit  :  le  troifieme  jour 
elle  fut  totalement  guérie  ,  8c  en  état  de 
fortir  le  quatrième  jour  de  fa  maladie. 

II.  Übserv.  Anne  Lebourg ,  âgée  de 
dix  huit  ans  ,  entra  à  l’Hôtel -Dieu  de  cette 
ville  le  lo  Novembre  dernier,  fanscon- 
noiffance  ,  fans  fievre  ,  le  pouls  concentré; 
le  bras,  la  cuiffe  8c  la  jambe  gauche  étoient 
immobiles;  elle  étoit  dans  cet  état,  depuis 
cinq  jours;  le  ventre  étoit  tendu  8c  doulou¬ 
reux  :  j’ordonnai  une  pinte  d’eau  de  cafîe 
aiguifée  de  deux  grains  d'émétique,  qu’elle 
prit  par  verrées ,  d’heure  en  heure  :  elle  éva¬ 
cua  tout  le  jour;  la  tenfion  8c  la  fenlibilité 
du  ventre  difparurent  ,  la  connoiffance 
revint,  les  extrémités  reflerent  toujours  fans 
mouvement:  j’ordonnai  huit  gouttes  d’ef- 
prit  volatil  de  corne  de  cerf,  dans  un  verre 
de  véhicule;  j’en  fis  continuer  l’ufage :  le 
troifieme  jour  il  ne  lui  reffoit  qu’un  peu 
d’oppreflion  ,  pour  laquelle  je  lui  fis  faire  une 
faignée  légère.  Ses  doigts  font  refiés  foibles 
pendant  quinze  jours;  elle  efi  encore  à  l’Hô- 
tel-Dieu ,  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon  9 
8c  fe  porte  très-bien. 
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RAPPORT 


Sur  l' état  de  vie  d' un  enfant  venu  au  monde 
far  le  moy  en  de  l' opération  céfarienne  ^-pra¬ 
tiquée  apres  le  décès  de  fa  mere ,  à  laquelle 
il  afurvécu  ;  par  M.  DUFOUR  ,  Confeil - 
1er- Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Intendant 
des  eaux  minérales  de  Saint  Al  y  on  en  Au¬ 
vergne  ,  &  Chevalier  P réfden t-Tréfo rie r 
de  France  en  la  généralité  de  Riom . 

ÏI  eft  des  faits  de  la  nature  humaine  pour 
le  (quels  l’intérêt  des  familles  exige  que  le 
Médecin  quitte  fa  qualité  d’interprete  , 
pour  prendre  celle  de  juge.  Hippocrate ,  le 
pere  de  la  médecine,  paroît  avoir  prévu  ce 
cas-là,  en  alignant ,  parmi  les  différens  ter¬ 
mes  de  l’enfantement  ,  celui  du  feptieme 
mois,  ou  de  cent  quatre-vingt  deux  jours  , 
comme  le  premier  terme  au-defîous  duquel 
l’enfant  ne  peut  pas  vivre.  S eptimeftr es , 
dit-il  ,  nafcuntur  centum  &  ocloginta  duo- 
bus  &  in f u per  additd  quâdam  diei  parti - 
cul â ,  fed.  III ,  de  partu  feptimefri ,  ce  qui 
fait  la  demi-année  ;  &  il  paroît  que  la  juris¬ 
prudence  s’eft  fervie  de  cette  autorité  pour 
déterminer  Page  auquel  l’enfant  peut  vivre. 
Paul  Zacchias  ,  Médecin  Romain  y  dans  fes 
Quœfl iones  medico~legaUs  ,  lit.  1° ,  quœflio - 
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nevA,  n.  13,  a  jugé,  ainfî  qu’Hippocrate, 
qu’un  enfant  ne  fauroit  vivre  avant  cent 
quatre-vingt-deux  jours. 

Àriftote^  qui  aie  plus  approfondi  les  eau- 
fes  générales  de  tous  les  êtres ,  &  qui  eft 
defeendu  jufqu’au  plus  petit  détail ,  a  enfei- 
'  gné  ,  comme  eux  ,  lib.  7  ,  cap.  4  ,  qu’un 
enfant  ne  fauroit  vivre  s’il  n’a  point  fept 
mois  ,  ou  cent  quatre-vingt-deux  jours 
accomplis. 

Bonaciolus,  de  fœtus formations ,  p.  181, 
dit  :  Nos  Hercules  cum  Gale  no  lunæ 
circu/ti bus  pene  feptenis  }feptenis  menjibus 
per  a  clis  ,  nihil  quicquam  inde  puerperio  de- 
fiituram  exiftimamus ,  quippe  quod  per  id 
tempus  euncla  affecutum  fit. 

Guillemeau  ,  Chirurgien  •  du  Roi  Henri 
III,  dans  (on  Traité  de  la  génération  de 
l’homme  ,  ne  reconnoît  que  les  feptimeflres 
&  les  nonimeftres  pour  être  vitaux  ;  ce  font 
fes  termes ,  pag  21 1. 

Mauriceau ,  lib.  1 1  ,  cap.  1  ,  fur  les  diffé¬ 
rences  de  l’enfantement  nature) ,  &  fur  les 
diffërens  termes  ,  donne  une  table  pour  les 
âges,  tant  des  femelles  que  des  mâles;  il 
n’y  admet  pour  premier  terme  ,  que  celui  de 
fept  mois  &  quelque  jours  ,  ôc  non  au- 
deffous. 

M.  Levret,  célébré  Accoucheur  de  nos 
jours ,  dans  fon  Traité  de  l’Art  des  accou- 
chemens,  fecl .  xj  ,  pag.  410  ,  dit  :  Il  efl  fi 

rare 


DSUN  Ë  lî  F  A  ÎJ  f , 

tare  de  voir  vivre  dans  la  fuite  un  enfant 
qui  eff  véritablement  né  à  fept  mois ,  que  de 
mille ,  à  peine  s’en  rencontre-t-il  un  feul  qui 
échappe.  Et  Hippocrate  avoit  dit  auffi ,  de 
partu  feptimeftri  :  Ex  his  autem  qui  jeptimo 
menfe  nati  funt fhperjunt  quidam  ,  licet  ex 
multi  pauci . 

Cependant  Skenckius  obfervat .  médian, 
lib-  4  de  parta  ,  pag.  55  6,  rapporte  diffè¬ 
re  ns  exemples  d’enfans  qui  ont  vécu  à  cinq 
mois:  Sennert,  Corbeille,  &  plulieurs  au* 
très  j  ont  penfe  ,  ainli  que  lui  ,  que  des  en  fa  ns 
pouvoient  vivre  à  cinq  mois. 

De  plus  ,  on  trouve  dans  Michel-Ber¬ 
nard  Valentin  (  P  an  de  cl œ  medico-le  gales  ) 
quantité  de  dédiions  par  les  différentes 
Facultés  d’Allemagne ,  qui  ont  jugé  qu’il  eft 
des  enfans  capables  de  vivre,  &  légitimes) 
a  cinq  mois  ,  a  quatre  ,  &  même  à  trois*, 
Sans  vouloir  pénétrer  la  politique  de  ces 
dédiions  ,  &  fans  m’écarter  du  refpeft  que 
je  dois  aux  opinions  de  ces  grands  hommes , 
pourrois-je  leur  demander  de  quel  moyen 
ils  je  font  fervis  pour  favoir  fi  ces  enfans, 
qu’ils  ont  affuré  pouvoir  vivre  ,  n’avoient 
fejourne  dans  le  ventre  de  leur  mere  que 
les  trois  ,  quatre  Sc  cinq  mois  ci-deffus  indi¬ 
qués  ;  c  eft  fur  quoi  ils  ne  s’expliquent  pas. 
Le  fondement  le  plus  sûr  fur  lequel  ils  euffent 
pu  appuyer  leurs  décifions ,  eft  l’inffant  de  la 
conception  ;  mais  c’eff  le  myffere  univerfel 
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que  la  nature  a  couvert  d’un  voile  obfcur  , 
éc  qu’elle  leur  a  caché  ,  ainfi  qu’à  nous. 

Hippocrate  ,  plus  fage  qu’eux  ,  s’eft  con¬ 
tenté  d’alîigner  le  terme  de  182  jours, 
comme  un  terme  immuable  ,  que  la  nature  lui 
a  enfeigné  être  absolument  néceffaire  pour 
que  l’enfant  venu  au  monde  fût  a  fiez  par¬ 
fait  pour  vivre.  Il  ne  s’arrête  point  aux  écarts 
qu’elle  pourroit  faire  en  ce  genre  ;  8c  il  eft 
en  cela  d’accord  avec  tous  les  Naturalises, 
qui  ont  reconnu  ,  tant  dans  les  animaux 
ovipares,  que  vivipares.de  différente  efpece, 
un  tems  fixe  &  déterminé  ,  foit  pour  la 
portée  ,  foit  pour  l’incubation  ;  il  eft  vrai 
qu’il  ne  donne  pas  d’époque  ,  les  regardant 
toutes  comme  très-incertaines.  La  ceffation 
des  réglés  feroit  celle  quidevroit  nous  indi- 
cpier  avec  plus  d’affurance ,  le  nombre  des 
jours  que  porte  avec  foi  un  enfant  qui  vient 
de  naître  ,  fi  l’on  ne  favoit  pas  qu’il  eft 
des  femmes  envers  qui  la  nature  fe  montre 
prodigue  à  l’excès  ,  &  fur  lefquelles  elle  a 
verfé  les  influences  périodiquement  ,  les 
deux  ou  trois  premiers  mois  de  la  groffeffe  , 
8c  qui  même  ont  continué  à  voir  leurs 
réglés ,  fans  préjudice  à  l’enfant ,  jufqu’au 
neuvième  mois  ;  tems  auquel  elles  font 
accouchées  fans  accidens. 

La  grandeur  de  l’enfant  ,  fa  force  ,  fcn 
volume  ,  fa  formation  ,  fa  foibleffe  ou  fou 
peu  de  vigueur ,  ne  feront  pas  des  preuves 
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ïhffifantes  pour  juger  de  fon  âge  ;  outre  qu’il 
n’y  a  point  de  grandeur  déterminée  pour 
lés  difîérens  âges  de  la  vie  ,  nous  avons  le 
malheur  d’éprouver  différentes  maladies 
dans  le  ventre  de  nos  meres  5  ce  fera  donc 
des  differentes  maladies  que  la  mere  aura 
effiuyées  pendant  fa  grofTeffe  ,  de  la  bonne 
nourriture  du  fœtus  dans  la  matrice  ,  de  la 
bonne  Sc  faine  conflitution  du  pere  6c  de  la 
mere,  6c  de  la  qualité  de  la  femence  de 
l’homme  ,  que  naîtront  les  attributs  corpo¬ 
rels  ,  plus  ou  moins  avantageux  à  l’enfant. 

Du  milieu  de  tant  d’incertitudes,  je  n;e 
vois  ,  avec  douleur  ,  obligé  de  porter  me  n 
jugement  fur  la  poffibilité  qu’il  y  avoit  qu’i  n 
enfant  venu  au  monde  ,  après  dix  mois  6c 
quelques  jours  de  mariage  ,  eût  vécu  ;  quoi¬ 
que  cet  efpace  de  tems  oppofe  à  ma  déci- 
fion  de  nouvelles  difficultés  ,  je  tâcherai 
cependant  d’arracher  à  la  nature  fbn  fecret, 
en  me  fervant  de  fes  lignes  ordinaires  6c 
caradériff  iques  ,  en  pareils  cas ,  pour  affigner 
le  tems  où  elle  a  commencé  fon  opération , 
6c  celui  où  elle  a  ceffé. 

Madame  de  ***  ,  mere  de  l’enfant  qui  fait 
le  fujet  du  Rapport  ,  fut  attaquée  d’un 
rhume  confidérable  le  24  Août  1762  , 
pour  lequel  il  fut  queflion  de  propofer  une 
faignée.  Les  parens  paternels  parurent  s’y 
oppofer  ,  parlaraifon  que  l’on  foupçonnoit 
la  malade  enceinte.  Ne  voulant  rien  faire 
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qui  fut  contraire  à  la  mere  &  à  l'enfant  r  je 
m’informai  depuis  quel  tems  la  malade  n’a- 
voit  point  eu  les  réglés.  Il  fut  ftatué  qu’elles 
n’a  voient  pas  reparu  depuis  le  14  Juin  ,  jour 
auquel  elles  avoient  celfé ,  &  la  malade  en 
convint.  Cette  époque  jointe  aux  envies 
de  vomir  ,  dégoûts  &  fantaifies  dans  le 
manger  ,  dont  elle  fut  affe&ée  ,  nous  don¬ 
nèrent  lieu  de  croire  qu’elle  étoit  pour  lors 
groffe  d'environ  fept  femaines.  Madame 
de  ***  étoit  d’une  mauvaife  conflitution  ; 
elle  fe  gouverna  très-mal  dans  cette  mala¬ 
die  :  il  lui  refia  une  toux  allez  violente  , 
qu’elle  négligea  fort  îong-tems.  Comme  les 
rhumes  négligés  entraînent  toujours  avec 
eux  des  fuites  fàcheufes  dans  ce  pays-ci,  il 
lui  furvint ,  deux  mois  &  demi  après  ,  un 
point  de  côté  accompagné  de  fievre  &  de 
crachement  de  fan  g ,  dont  la  malade  mourut 
le  feptieme  jour  de  fa  maladie,  le  22  No¬ 
vembre.  Le  dernier  foupir  rendu  ,  le  heur 
V ernioî ,  Chirurgien  de  notre  ville  ,  procéda 
à  l’opération  Céfarienne ,  &  retira  ,  par  ce 
moyen  ,  un  enfant  mâle  ,  que  je  trouvai 
entre  fes mains ,  à  mon  arrivée:  je  l’examinai 
avec  beaucoup  d’attention  ;  les  lignes  de  vie 
non  équivoques,  qu’il  donna  deux  fois,  dans 
l’efpace  de  dix  minutes  que  je  fus  préfent, 
m  alfurerent  très-fermement ,  Sc  à  tous  les 
fpe&ateurs ,  qu’il  avoit  furvécu  à  fa  mere. 

Mais  comme  l’intérêt  refpeétif  des  familles 
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exige  qu’il  Toit  flatué  fi  l’enfant  pouvoie 
vivre  ou  non  ;  pour  éclaircir  la  difficulté  ,  il 
faut  remonter  à  l’époque  du  14  Juin  ,  jour 
auquel  la  mere  ceffia  d’avoir  fes  réglés  pouf 
la  derniere  fois  :  calcul  fait ,  il  eft  démontré , 
à  compter  de  ce  terme  .  jufqu’au  a  a  Novem¬ 
bre  ,  jour  de  l’opération  ,  qu’il  manquoit  à 
l’enfant  vingt-deux  jours  pour  aller  à  cène 
quatre-vingt-deux  ,  en  comptant  ,  félon 
Hippocrate  ,  les  mois  par  trente  jours  ;  ce 
qui  fait  qu’il  n’avoirque  cinq  mois  huit  jours 
en  toute  rigueur.  D’ailleurs  fôn  peu  de 
volume  &  fa  petiteffie  ,  qui  me  parut  au- 
deffious  de  celle  qu’ont  les  enfans  ,  quand 
ils  font  à  terme,  quoiqu’il  n’y  ait  point  pour 
eux  de  grandeur  déterminée  ;  le  peu  de 
vigueur  qu’il  montra,  malgré  un  bain  chaud 
&  fpiritueux  ,  dans  lequel  le  Chirurgien  l’a- 
voit  mis,  &  avec  lequel  il  lui  faifoit  de  fré¬ 
quentes  embrocations  ;  toutes  ces  preuves 
réunies  enfemble ,  donnent  lieu  de  préfu¬ 
mer  que  cet  enfant  n’avoit  pas  féjourné 
allez  long-tems  dans  le  ventre  de  fa  mere  ÿ 
pour  acquérir  cet  état  d’accroiffement  nécef- 
faire  ,  pour  être  ,  comme  dit  Hippocrate  f 
perfeclè  natus  ;  d’où  l’on  doit  néceffiairement 
conclure  qu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’il 
vécût. 
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OBSERVATIONS 

J&r  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
d  Paris  ,  depuis  1707  jufquen  1747  ,* 
P^zr  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris , 

Année  iji6. 

H  1  ver.  Le  froid  a  commencé  le  ï  | 
Décembre  1715  ,  &  a  continué  jufqu’au 
30  Janvier.  La  riviere  a  été  prife  deux  fois  ; 
car  le  froid  a  eu  quelques  jours  d'inter¬ 
valle.  Il  n’a  été  que  de  trois  degrés  moins 
fort  qu’en  1709.  Malgré  la  rigueur  &  la 
durée  du  froid  il  y  a  eu  peu  de  maladies  , 
rien  d’épidémique  ,  &  qui  mérite  d’être 
remarqué. 

Printems.  Au  mois  d’Avril  &  dans 
celui  de  Mai ,  il  y  eut  beaucoup  de  pieu- 
relies  d’une  très-mauvaife  efpece.  La  fievre 
éroit  continue  ?  &  avoit  des  re doublement 
qui  prenoient  périodiquement  ;  les  malades 
avoient  du  délire  ,  des  foibieffies  ,,  des  mou- 
vemens  çonyulfifç  ,  un  point  de  côté  très- 
vif  ,  une  refpiration  fort  difficile,  leurs  cra¬ 
chats  étoient  teints  de  fang  ,  &  ils  fentoient 
un  maJ-aife  par  tout  le  corps. 

Il  falloir  faîgner  promptement;  fans  cela  9. 
les  malades  périffioient  fubitement  d’un  coup 
de  fang.  Le  fang  que  l’on  droit  étcit  tan* 
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tôt  verdâtre  ,  quelquefois  en  champignon  9 
nageant  dans  une  grande  quantité  de  féro- 
fïté  jaunâtre  ,  Sc  fou  vent  d’un  rouge  pour¬ 
pre  ;  ce  qui  étoit  ordinairement  d’un  mau¬ 
vais  préfage  ,  fur-tout  lorfque  les  fymptô- 
mes  ne  diminuoient  point.  Après  donc 
avoir  faigné  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
deux  premiers  jours  ,  avoir  mis  en  ufage  jour 
ôc  nuit ,  fans  relâche  &  avec  abondance ,  les 
diaphoniques,  les  délayans  en  potions, tifa- 
lies  Sc  apozemes  ,  avoir  appliqué  fur  le  côté 
un  iiniment  avec  l’eau  vulnéraire  &  l’on¬ 
guent  d’althæa  :  dès  le  3e  jour  ouïe  4* au  plus 
tard  ,  on  purgeoit  le  malade  en  trois  ver¬ 
res  avec  la  cane  &  la  manne  &  trois  grains 
de  tartre  flibié.  Le  malade  éprouvoit  alors 
un  foulagement  marqué  par  les  évacuations 
abondantes  que  procuroit  ce  purgatif» 
Quelquefois  cependant ,  le  lendemain  ,  il 
prenoit  un  redoublement  plus  fort  ,  pour 
lequel  il  falloit  faigner  le  malade  du  bras  ou 
du  pied  ,  à  raifon  de  la  difpofition  inflam¬ 
matoire  ,  qui  fembîoit  vouloir  attaquer  la 
tête  ou  la  poitrine  :  le  lendemain  ,  on  repur- 
geoit  le  malade  ,  &  par  des  purgatifs  réi¬ 
térés  ,  tous  les  accidens  fe  diflipoient.  Il 
fubfifloic  fouvent  de  la  fievre ,  dont  les  accès 
a  voient  des  retours  réguliers  ;  alors  il  falloit 
employer  le  quinquina  mêlé  avec  des  béchi- 
ques ,  qui  achevoit  de  guérir  les  malades. 

— *  «r-  w 
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Cependant*  pour  rétablir  la  poitrine  fatigué^ 
du  malade  &  des  remedes  *  prefque  tous  les 
malades  furent  obligés  *  dans  leur  conva- 
Jefcence  *  de  prendre  le  lait  d’ânelfe  ou  de 
vache ,  coupé  avec  une  infuilon  pedoraîe* 
Dans  plufîeurs  femmes  *  à  tous  les  fymp- 
tomes  fufdits  fe  joignirent  des  môuve- 
mens  fpafmodiques  ,  qui  fe  calmèrent  par 
des  îavemens  anti-hyftériques  ,  fans  chan¬ 
ger, rien  d’ailleurs  au  traitement  indiqué. 

Eté,  Les  fievres  continues  doubles-tier¬ 
ce^  continuèrent  à  faire  du  ravage  ;  elles 
étoient  tantôt  accompagnées  de  fymptô- 
mes  qui  fembloient  caradérifer  une  pleuré- 
fe  ou  une  péripneumonie  ;  tantôt  il  y  a  voit 
du  délire  &  des  mouvemens  convullifs* 
Quelques  malades  av oient  une  éruption 
miliaire  ,  &:  c’étoit  particuliérement  chez 
les  enfans  que  Ton  l’obfervoit.  Cette  érup¬ 
tion  fournifloit  un  peu  de  fuppui”ation  ,  & 
difparoiffoit  au  bout  de  quatre  jours.  Tous 
ces  fymptômes  différens  embarraffoient 
ceux  qui  ne  s’occupent  que  des  accidens 
d’une  maladie  ,  ne  s’occupant  point  de  fon 
caradere  ;  c’était  fou  vent  à  cela  qu’étoit 
due  l’extrémité  où  fe  trouvoient  réduits  les 
malades. 

Car  pour  les  Médecins  qui,  par  un  exa¬ 
men  attentif,  découvroient  que  la  maladie 
était  toujours  la  même  ,  &  ne  varioit  que 
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par  la  différence  des  fymptômes ,  ils  gué- 
riffoient  prefque  tous  leurs  malades  ,  donc 
cependant  plufîeurs  étoient  fort  mal. 

Le  traitement  étoit  doncfemblable  à  celui 
que  nous  avons  tracé  dans  la  faifon  précé¬ 
dente.  il  falloir  feulement  fe  hâter  encore 
davantage  ,  dans  cette  faifon  >  de  donner 
le  quinquina  purgatif  en  apozemes  r  par 
verrées  ,  toutes  les  quatre  heures  ,  8c  le 
continuer  encore  plus  long-tems.  La  for¬ 
mule  qui  m’a  le  mieux  réuffi  ,  quoiqu’on' 
pût  cependant  en  employer  d’autres  ,,  peut- 
être  avec  un  égal  fuccès  étoit  deux  gros 
de  féné ,  un  gros  de  feî  de  nitre  ,,  une  once 
de  quinquina  ,  une  poignée  dé  bourra  eh  e> 
autant  de  cerfeuil ,  8c  une  once  de  fyrop  de 
chicorée  dans  une  pinte  d’eau  3  qui  fer  vois 
pour  cinq  verres. 

Les  petites- véroles  ont  commence  vers  la 
fin  du  mois  de  Juillet  8c  en  Août  ;  mais  elles? 
n’étoientni  communes, ni  de  mauvaife  efpece.- 

Automne,  Les  petites-véroles  ont  fair 
beaucoup  de  ravages  dans  cette  faifon  ,  fur- 
tout  parmi  les  grands  8c  les  gens  riches  v 
comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  Itr 
remarquer  pîufîëurs  fois  ;  car  les  .pauvres- 
périffoient  beaucoup  moins  ,  quoique  cepen¬ 
dant  ,  dans  cette  faifon  ,  cette  maladie  fus' 
accompagnée  de  fymptômes  extrême  mène 
graves. 

Dans  les  uns 3  Fa  petite- vérole  fembïb& 
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bénigne  jufqu’au  fîx  &  au  fep t  ;  alors  il  fa 
faifoit  une  m érafla fe  fubite  à  la  tête  ou  à 
la  poitrine  r  qui  faifoit  périr  tour-à-coup  les 
malades* 

Chez  d’autres  la  maladie  fe  préfentok 
avec  les  fymptômes  les  plus  efFrayans  ,  &r 
on  défefpéroit  ,  dans  l’abord ,  du  falut  des 
malades.  Il  furvenoit  un  dévoiement ,  une 
hémorragie  >  ou  quelqu’autre  évacuation 
critique  r  dans  le  tems  même  de  l’éruption  ; 
la  maladie  parcouroit  fes  tems  ordinaires  9 
<8c  I es  malades  guériffoient. 

Il  y  en  avoir  qui  pendaient  ?  dès  le  troi- 
llemeou  le  quatrième  jour  de  l’éruption. 

Quelques-uns  ,  mais  c’étoit  le  très-petit 
nombre  >  n’avoient  aucun  fymptôme  extra-» 
ordinaire  j  &  n’a  voient  qu’une  petite-vérole 
bénigne. 

Il  y  en  eut  qui  périrent  le  vingt-deuxieme 
jour  >  fans  donner  aucune  efpérance  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  leur  maladie  ,  Sc  fans 
qu’on  put  obferver  aucune  diminution  dans 
!a  vivacité  des  fymptômes. 

Chez  d’autres  ,  dans  le  tems  même  où 
tout  paroiffoit  en  sûreté  >.  les  accidens  repa* 
roifloient^  &  faifoîent  périr  les  malades.  Il 
y  en  eut  même  qui  ,  après  avoir  échappé 
à  cette  première  rechute  ,  périffoient  d’un® 
fèconde* 

Enfin  ,  quelques  malades  ne  durent  leur 
ÊluÈrqu’Ù  une  hémorragie  abondante  >  ou  à 


y 
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du  pus  qu’ils  rendirent  par  les  urines  ,  ou  à 
une  évacuation  conüdérable  d’urine  ou  de 
bile. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  s’af- 
fembla  y  par  ordre  du  Roi  ,  à  ce  fujet ,  plu- 
fleurs  fois. 

Dans  le  traitement  de  ces  petites  -  véroles 
il  falloit  toujours  travailler  à  procurer  une 
évacuation  critique  quelconque  ;  c’eft  pour 
cela  que  des  Médecins  habiles  placèrent., 
avec  iiiccès  ,  dans  tous  les  tems  de  la  mala¬ 
die  ,  des  fa-ignées ,  des  cordiaux  &  de  l’é¬ 
métique  ;  le  tout ,  fuivant  l’accident  le  plus 
urgent  ;  car  c’étoit  alors  principalement 
qu’il  falloit  faire  la  médecine  du  fymptdme. 


A  n  ‘N  É  E  1717, 


H  iv er.  Les  petites-véroles  diminuèrent 
par  degrés  ,  en  nombre  &c  en  danger  ,  & 
l’on  ne  vit  régner  ,  dans  cette  faifon  ,  que 
des  fievres  continues  ,  &  quelques  pleure - 
fies,  qui  n’eurent  rien  de  particulier  gué¬ 
rirent  par  les  remedes  ulités  en  pareil  cas. 
Printemps.  Aux  maladies  de  la  faifon 


précédente  ,  fe  joignirent  des  dévoiement» 
bilieux.  Il  y  eut  de  plus ,  parmi  les  enfin  s  P 
des  fievres  rouges  ,  accompagnées  de  pref— 
que  tous  les  accidensprécurfeursde  la  petite- 
vérole  ,  Lavoir  ,  de  la  fievre  du  délire  3, 
des  envies  de  vomir  &  des  vomifemens  y 
d’hémorragie  par  le  nez.  Il  y  avoir  de  plus  * 

M 
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de  ]a  toux  ;  &  tout  îe  corps  devenoit  rouge  r 
comme  une  écrevifîé  cuite.  Une  faignée 
une  boiffbn  abondante  ,  de  très-légers  cor¬ 
diaux  ,  &  des  purgations  plufieurs  fois  répé¬ 
tées  dans  la  convalefcence  ,  diffipoient  ces 
accidens.  La  maladie  ne  duroit  ordinaire¬ 
ment  que  deux  ou  trois  jours  au  plus  ; 
cependant ,  chez  quelques  en  fans ,  la  rou¬ 
geur  a  duré  plus  long-tems quoiqu'il  n’exif» 
tât  plus  aucun  autre  fymptôme. 

Eté.  On  vit  régner  des  dévoiemens 
bilieux  j  avec  des  naufées  &  des  vomilîe- 
mens;  le  tout  accompagné  ,  chez  quelques- 
uns  y  d’une  fievre  affcz  vive  ;  des  coliques 
êc  des  dysenteries  ,,  mais  peu  fach  eu  lès  5 
&  qui  cédoient  aifément  aux  remedes  qu’on 
emploie  dans  ces  maladies. 

Il  y  eut  aufii  quelques  petites-véroles  r 
mais  en  petit  nombre ,  &  bénignes. 

Automne.  Je  n’ai  rien  vu  ni  entendu 
dire  qui  mérite  d’être  obfervé.  Il  y  eut  peu 
de  maladies  ,  8c  elles  ne  présentèrent  rien* 
d’épidémique. 
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ETAT  DU  CIEL 

\JourS  <  r  i 

U«ra.  1  La  M-atmee. 

J  .  L  ’Ap  rès-AIt  di. 

|  Le  Soir  à  II  h. 

I 

S  -  O.  beau  , 

S  O.  gr.  vent , 
nuag.  for.  ond. 

Nuages» 

nuag  gr,  v. 

1 

0  S-O.  couv. 
nuag.  ondée. 

O  S-O  nuag. 

Nuages. 

3 

O-S-O.  nuag» 

O  S-O.  nuag. 

Nuages. 

4 

O  S  O.  nuag» 

S-O.  pl.  écl. 

Couvert. 

ond.  pluie. 

mnn. 

S 

O.  nuag.  v. 

0.  vent,  beau. 

Beau. 

6 

O-S-O.  beau. 

S  -  U.  nuag. 

( 0 

Couvert  ,  la  . 
nuit ,  pluie. 

7 

0.  pl.  couv. 

O.  couv.  pl. 

Pluie. 

8 

0.  b.  nuag. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

9 

S.  couv.  pl.  c. 

S  O.  c.  ond.  v. 

Nuag.  vent. 

10 

S  O.  v»  nuag. 

S-O.  nuag.  v. 

Nuages. 

il 

S  O.  gr.  v» 

S-O.  vent  , 

Nuages  ,  îa 

nuag. 

nuag. 

nuit ,  pluie. 

12 

S-S-Q.  cou.  pl. 

S-S  O.c. nuag. 

Nuag.  îa  n.  pî. 

*3 

S-O.  cou.  nu  a. 

S-O.  couv.  écl. 

Couvert. 

*4 

S-O.  nua.  cou. 

S-Q.c,  pl.c.  b» 

Beau. 

;  *s 

S-O.  b.  nuag. 

O-S  0.  nua.  f. 

Beau* 

16 

forte  ond.  v. 

ond,  écl.  fonn. 

O-S  O  nuag. 
forte  ond. 

0  S-O.  nuag. 

Nuages. 

i7 

O-S-O.  nuag. 

S-O.  nua.  cou. 

Couvert. 

x8 

S-S-Q.  vent  > 
couv.  pî.  par 

ondées. 

S-S-O»  pluie , 
par  ondées. 

Couvert. 

19 

O-S  O.  couv. 

S  O.,  v.  couv. 

Nuag.  v.  pl. 

5.0 

pluie,  nuag. 

pluie. 

0.  v»  nuag. 

0.  v.  nuag. 
beau. 

Vent ,  fer. 

21 

; 

O.  beau ,  nuag. 

0.  beau. 

Serein. 

22 

i  , 

E.  fèrein» 

E.  b.  couv. 
peu  pluie*. 

Pluie  contin.  ' 
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Jours  1 
du  m.  ! 

La  A-Luinee. 

L'après-Alidi. 

f  Le  Scir  à  II  h. 

*3 

S -O.  pl.  C.  IV. 

O-S-O.  nuag. 

Nuages. 

24 

0  S-O.  gr.  v 

O-S-O.  gr.  v  * 

Nuages. 

nuag.  for.  ond. 

nuag. 

.  2<5 

Q-S-O.  b.  n 

O-S-O.  n,  b. 

Nuages. 

26 

S-S-O.  c.  pl.  n. 

S  S-O.  nua.  pl. 

Couvert. 

*7 

S  S-O.  nua.  f. 

S-S-O.  pluie 

Couvert  la 

ondée. 

contin.  couv. 

nuit ,  pluie. 

28 

S-S-O.  couv. 

O-S  O.  fort. 

Beau. 

nuag. 

pnd,  nuag.  b. 

29 

O  S-O.  b.  nua. 

S-O,  couv.  pl. 

Nuages. 

30 

S-O.  couv. 

O-S-O.  nuag. 

Nuages. 

pî-  nuag. 

forte  ~  ondée 

ai 

S~S  0.  couv 

S-S  0.  forte 

Nuages. 

nuag.  ondées. 

ond.  nuag* 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  îe  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  ,  a  été  de  24  degrés  au-deffu$ 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  ôc  fa  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  10J  degrés  au-deflus  du  même  terme  : 
h  différence  entre  ces  deux  points  effc  de  îJ-J-  degrés*. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  28  pouces  J  \  lignes  ;  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  10  lignes:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eh  de  5  \  lignes. 

Le  vent  a  foufffé  1  fois  de  TE. 

1  fois  du  S. 

6  fois  du  S  S  Ov 
I  >  fois  du  S-O» 

14  fois  de  l’O-S-Oe 
|  fois  de  i’Q» 


\ 


sJo  Maladies  régît,  a  Paris», 

II  a  fait  12  jours  de  beau* 

3  jours  fereins. 

19  jours  couverts.- 
28  jours  de  images. 

22  jours  de  pluie. 

10  jours  de  vent. 


3  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre,, 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  peu - 


dant  le  mois  de  Juillet  1763. 

\  -  :  ’  '  •  ~  . 

On  a  vu  peu  de  maladies  pendant  ce  mois;: 
selles  qui  ont  régné  ont  été  des  fievres  Am¬ 
ples  ,  &  quelques  fievres  éruptives.  Parmi 
ces  dernieres ,  il  y  enavoit  qui  étoient  accom¬ 
pagnées  de  véritables  pullules ,  que  des  gens 
'  peu  attentifs  auraient  pu  prendre  pour  la 
petite-vérole  ,  mais  qui  n’en  avoient  aucun 
des  cara&eres.  Quelques  perfbnnes  ont  en- 
des  taches  étendues  par  plaques ,  fans  bou¬ 
tons.  On  a  obfervé  que  r  dans  quelques 
autres ,  les  mains  envoient  8c  étoient  œdé- 
mat  eu  les. 


Obs.  Meteor.  faites  a  Lille.  2.81 


Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Juta  Z763  ;  par  M»  B  OU-» 
CHER  j  Médecin . 


Le  tems  eft  refté  prefque  îa  première  moi¬ 
tié  du  mois ,  à  un  état  de  température  moyen» 
ne  ,  îe  thermomètre  ne  s’étant  pas  élevé ,  juf- 
qu’au  14 ,  au-deffus  du  terme  de  17  degrés  s 
Il  ce  n’eft  le  3  ,  qu’il  s’eft  porté  à  1 9  ^  degrés  : 
je  1 5  il  a  monté  au  terme  de  20  degrés  ; 
&  le  ai  j  à  celui  de  22  degrés  :  depuis  le 
ai  jusqu’au  29  il  s’eft  approché  tous  les 
jours  de  ce  dernier  terme  ;  mais  le  29  &  le 
30  il  n’a  marqué  que  16  degrés. 

Quoiqu’il  y  ait  eu  pluiieurs  jours  de  pluie  , 
3a  pluie  n’a  été  forte  que  trois  ou  quatre 
jours  ,  vers  le  milieu  du  mois  ,  &  elle  n’a 
été  continue  aucun  jour.  Le  mercure  ?  dans  le 
baromètre  ,  a  toujours  été  obfervé  au-deffous 
du  terme  de  28  pouces  ,  fi  ce  n’eft  le  7  , 
le  8  &  le  9  ;  îe  22  &  le  30  le  mercure 
s’eft  abaiffé  à  27  pouces  4  lignes. 

Les  vents  ont  été  variables  tout  îe  mois  ; 
mais  ils  ont  été  plus  fouvent  Nord  que  Sud0 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  r  mar¬ 
quée  par  ie  thermomètre  ,  a  été  de  22 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  degrés 
îa  différence  entre  ces  deux  ternies  eft  de  2 
degrés. 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromètre  ?  a  été  de  28  pouces  1  ligne; 
&c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été'  de  27 
pouces  4  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  6  fois  du  Nord. 

11  fois  du  Nord  Eff. 

4  fois  du  Sud  versl’Eff. 
4  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Ou, 
4  fois  de  rOuefh 
7  fois  du  N.  vers  î’Ou, 

II  y  a  eu  21  jours  de  tems  couvert  ou  nua» 
geux. 

14  jours  de  pluie. 

5  jours  de  tonnerre* 

4  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche^ 
yeffe  tout  le  mois. 

Jtâaladies  qui  ont  régné  ci  Taille  dans  le  mois 

de  Juin  1763  ,  par  M.  BOUCHER . 

La  fievre  hémitritée  ou  double-tierce- 
continue  a  encore  ete  la  maladie  dominante 
de  ce  mois  :  elle  portoit  fur-tout  à  la  tête 
ôc  fouvent  auffi  à  la  poitrine.  Les  douleurs 
vives  de  la  tete  étoient  très-fouvent  accom¬ 
pagnées  de  vomiffemens  bilieux.  Plufieurs 
malades. ont  eu  des  faignemens  du  nez  dans 
1  état  de  la  maladie.  Quoique  les  faignées 
dans  la  cure  fuffent  nécelfaires  à  un  certain 
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point ,  elles  entraînoient  une  enflure  fâcheu- 
fe ,  Sc  même  l’hydropifie ,  îorfqu’elles  étoient 
pouiïees  trop  loin.  Une  expectoration  puru¬ 
lente  faifoit  5  avec  des  Telles  bilieufes  ,  la 
crife  de  la  maladie ,  en  ceux  qui  avoient  en 
la  poitrine  prife. 

Nous  avons  vu  encore  ,  dans  le  petit 
peuple  ,  quelques  fievres  malignes-gangrè¬ 
ne  ufe  s  ,  mais  en  petit  nombre. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  mois  &  du  pré¬ 
cédent  ,  il  y  a  eu  >  parmi  les  enfans  de  la 
ville  &  de  certains  cantons  de  la  campagne  , 
des  quintes  de  toux  fâcheufes  &  opiniâtres. 
Les  fievres  à  éruptions  ,  fievre  rouge  ou 
rougeole ,  &  la  petite-vérole  ,  fe  font  aufli 
manifeftées  à  la  campagne. 

Le  développement  des  premières  cha¬ 
leurs  a  caufé  ,  vers  la  fin  du  mois ,  des  diar¬ 
rhées  bilieufes ,  accompagnées  de  tranchées 
vives,  &  fouvent  de  mouvemens  fébriles, 
qui  ont  dû  être  traitées  par  un  ufage  abon¬ 
dant  de  boiffons  anodines  ,  fui  vies  d’apoze- 
mes  laxatifs  ,  dont  la  bafe  étoitla  rhubarbe. 
Je  me  fuis  bien  trouvé ,  à  l’égard  de  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  avoient  des  Telles  fétides,, 
de  i’ufage  de  l’eau  d’orge  ,  édulcorée  avec 
le  fyrop  de  pavot  rouge  ,  &  rendue  aigre¬ 
lette  par  l’acide  vitriolique. 
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t  Nicolai  Jofephi  Jacquin  \feleclarum  far* 
fium  Americanarum  hifloria  in  qu'a  ad 
Linnœanum  fyftema  déterminât œ  ,  defcrip - 
tveque  fiftuntur  plant œ  illæ  ,  ^<75  in  infuïis 
Martimca  ,  Jamaïca  ,  Domingo  y  dliifque 
&  in  vicina  Continentis  parte  ,  obfervavit 
rariores  ;  ad/eclis  iconibus  in  Jolo  natali 
delin.eatis.  C’efi>à-dlre  :  Hifloire  des  plan¬ 
tes  choifies  d’Amérique  ,  par  M.  Nicolas- 
Jofeph  Jacquin  ,  dans  laquelle  il  a  déter¬ 
miné  ,  décrit  Sc  rangé  ,  fuivant  le  fyflême 
de  Linnœus  ,  les  plantes  les  plus  rares ,  qu’il 
a  obfervees  dans  les  ifles  de  la  Martinique % 
de  la  Jamaïque  ,  de  Saint  Domingue  ,  Sc 
ra.ns  ^  partie  voifîne  du  Continent  :  il  y  a 
joint  leurs  figures  qu’il  a  deflinées  fur  les 
lieux.  A  Vienne  ,  chez  Krau^e  ,  1763  9 
in-folio  ;  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Cave  lien 

Quelque  abondante  qu’ait  été  la  moifibiî 
que  le  pere  Plumier  avoit  faite  des  plantes 

Ti^mr,r^ y  ^ans  ^es  tro*s  voyages  aux 
ilies  Caraïbes  ;  cependant  ,  comme  c’étoit 

1111  rrnyS  ^.^rement  nei}f  »  ^  nVtoit  pas 
poihble  qu’il  ne  Iaifiat  beaucoup  à  planer 
apres  lui.  M.  Jacqu  n  ,  qui  a  demeure  qua- 
îie  ans  dans  ce  pays,  publie,  dans  l’ouvrage 
que  nous  annonçons  ,  la  defcription  d’ers- 
vuon  450  nouvelles  plantes  qu’il  a  ramai- 
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fees  dans  les  ifles  de  la  Martinique  ,  de  la 
Jamaïque  &  de  Saint-Domingue  ,  &  dans 
îe  Continent  voifin  de  ces  ifles.  Il  les  ran- 
ge  ,  félon  le  fyftême  des  fexes  de  Lin - 
nceus  ,  non  qu’il  le  croie  fans  défauts  ,  mais 
parce  que  c’eft  celui  qui  ,  jufqifà  ce  jour, 
renferme  le  plus  de  plantes  ,  &  celui  qui  eA 
le  plus  généralement  adopté,  il  y  a  joint 
183  Planches  qui  contiennent  les  figures 
de  ces  plantes ,  deflinées  par  lui-même  fur 
les  lieux. 

Manuel  de  la  Saignée  pour  l’inAruCHon 
des  Eleves  Chirurgiens  de  la  marine  ,  de 
l’école  de  Brefl:  ;  par  M.  de  Courcelles  , 
premier  Médecin  de  la  Marine,  à  BreA.  A 
BreA  ,  chez  Maiajjis  ,  1763  ,  in- 11. 

Ce  Manuel,  qui  eA  parfaitement  bien  fait, 
eA  îe  meilleur  guide  que  peuvent  choifir 
les  jeunes  Chirurgiens  pour  apprendre  à  bien 
faigner  ,  &  à  remédier  aux  accidens  qui 
peuvent  furvenir  dans  cette  opération. 

Recueil  de  Pièces  de  Médecine  &  de 
Phyfique  ,  traduites  de  l’italien  de  M.  Coc- 
cki  ,  &  autres  Auteurs  vivans.  A  Paris  , 
chez  d'Hourj ,  rue  de  la  Vieille -Boucle» 
rie,  1763,  in-11 . 

Les  Pièces  contenues  dans  ce  recueil 
font,  i°  le  Régime  Pythagoricien  ,  parle 
Docteur  Cocchi ,  dont  nous  avons  déjà  une 
bonne  traduction ,  avec  des  notes  annoncées 
dans  notre  Journal  de  Septembre  de  l’année 
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derniere  ;  a°  Difcours  fur  l’Hifioire  natu- 
relie  ,  par  le  même  ;  30  Defcription  du 
corps  humain  ,  par  M.  Pontonoo  ;  40  Dif¬ 
cours  fur  les  influences  des  corps  céleftes  ; 
50  Diflertation  fur  les  forces  de  l’imagina¬ 
tion  ;  6°  Lettre  de  M.  Chriftophe  Marital - 
lajfi ,  fur  la  fuperfétation  ;  70  Lettre  fur  la 
mefure  8c  le  calcul  des  douleurs  &c  des  pîai- 
fïrs  ;  8°  Difcours  phüofophique  fur  la  lym- 
pathie.  Il  paroît  que  le  goût  n’a  pas  préfidé 
à  ce  recueil;  car  fi  l’on  en  excepte  les  deux 
premiers  morceaux  ,  qui  font  du  Dodeur 
Coccki  y  tous  les  autres  étoient  peu  dignes 
depaffer  dans  notre  langue.  L’Editeur  auroit 
fait  une  chofe  plus  agréable  au  public  ,  8c 
par  conféquent  plus  utile  pour  lui ,  s’il  nous 
eût  procuré  une  bonne  tradudion  des  diffé¬ 
rentes  pièces  fugitives  du  Dodeur  Cocchi , 
un  des  plus  favans  Médecins  ,  8c  des  meil¬ 
leurs  Ecrivains  de  l’Italie,  qu’on  a  publiées 
à  Florence  ,  fous  le  titre  ,  Dei  Dtjcorji  Tof- 
cani.  Il  y  en  a  paru  déjà  deux  Parties  chez 
Bonducci. 


AVIS 

Sur  le  Traité  de  la  Jur  if  prudence  de  la 
Médecine  ;  par  M .  VERDI  ER ,  8cc. 

N ous  croyons  devoir  réparer  une  omiffion 
que  nous  avons  faite  ,  en  rendant  compte 
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des  conditions  que  M.  Verdier  propofe 
pour  la  Soufcription  de  fa  Jurifprudence 
de  la  Médecine.  Chaque  Partie  de  cet 
ouvrage  ,  compofé  de  deux  volumes  ,  fe 
vendra  féparément  5  livres  ,  de  l’abrégé 
de  l’ouvrage  entier,  30  f,  brochés.  Ceux  qui 
voudront  fouferire  pour  îa  totalité  ,  rece¬ 
vront  les  deux  premiers  volumes  de  la  Jurif¬ 
prudence  ,  &  P  Abrégé  „  en  payant  16 
livres  ,  &  les  trois  autres  Parties ,  de  quatre 
mois  en  quatre  mois. 

Cet  Auteur  nous  charge  de  prier  les  Sa- 
vans  de  lui  faire  part  de  leurs  réflexions  & 
de  leurs  critiques  ,  de  vouloir  bien  lui 
communiquer  les  titres  qui  entrent  dans  fon 
plan.  Il  promet  d’en  faire  ufage  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’impreflion  ,  ou  dans  les  Supplémens 
qu’il  prévoit  être  obligé  d’ajouter  à  chaque 
Partie.  Il  nous  a  prié  aîifîi  d’annoncer  u.n 
Code  médicinal ,  contenant  une  Table  chro¬ 
nologique  de  tous  les  réglemens  rendus  fur 
la  médecine  ,  depuis  l’établiffement  de  îa 
Monarchie  II  n’y  aura  que  les  Soufcrîpteurs 
des  neuf  premiers  volumes  qui  pourront 
fouferire  pour  ce  dernier. 
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E  X  T  R  AIT. 

Traité  des  Fievres  de  l'IJle  Saint-Domingue, 
A  Paris,  che[  Cavelier  ,  1763  ,  in-Zà. 

A.  ’’  _ 

Monsieur  Poissonnier  Desper- 
rieres  publie  ,  dans  cet  ouvrage  , 
les  obfervations  qu’il  a  faites ,  pendant  un 
féjour  de  plufieurs  années  dans  rifle  Saint- 
Domingue  ,  fur  la  nature  &  le  traitement 
d’une  efpece  de  fievre  quifait  les  plus  grands 
ravages  parmi  les  Européens  qui  abordent 
dans  cette  ifle.  C’eft  dans  la  nature  du  cli¬ 
mat  qu’il  faut  chercher  la  caufe  des  mala¬ 
dies  endémiques  ;  c’eff  auiïi  dans  la  diffé¬ 
rente  température  de  l’Europe  ,  &  de  cette 
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partie  de  l’Amérique  ,  que  M.  Defperrieres 
trouve  la  fource  de  ces  fievres. 

L’ifle  de  Saint-Domingue,  fituée  entre  les 
17e  &  aoe  degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale  ,  éprouve  une  chaleur  prefque  double 
de  celle  que  nous  reffentons  dans  nos  cli¬ 
mats.  Les  effets  de  cette  chaleur  fur  les 
hommes  qui  l’habitent  ,  doivent  être  de 
dilater  leurs  folides  de  raréfier  leurs  flui¬ 
des  ;  ce  qui  doit  néceffairement  afloiblir  la 
force  des  premiers  ,  &  difpofer  les  derniers 
à  l’alkalefcence  ou  à  la  putréfadion.  Ces 
effets  [feront  d’autant  plus  fenfibîes  ,  qu’on 
fera  moins  accoutumé  à  l’adion  de  ces  cau- 
fes  ;  c’eft  le  cas  des  Européens  qui  arrivent 
pour  la  première  fois  dans  ce  climat.  Leur 
fang  plus  riche  ,  leurs  humeurs  plus  groflie- 
res  ,  parce  qu’elles  font  le  produit  d’ali- 
mens  plus  fucculens  que  ceux  dont  on  ufe 
dans  les  pays  chauds  ,  tendront  d’autant 
plus  aifément  à  la  putréfadion  ,  que  leurs 
folides  affaiblis  deviendront  incapables  de 
les  mouvoir  avec  la  force  néceffaire  pour 
prévenir  leur  ftagnation  ,  comme  le  démon¬ 
tre  ce  que  reffentent  la  plupart  des  nou¬ 
veaux  arrivés  à  Saint-Domingue.  Peu  de 
jours  après  leur  débarquement  dans  rifle ,  ils 
perdent  l’appétit ,  ils  ne  refpirent  pas  avec 
la  même  facilité  5  leurs  infpirations  font  plus 
grandes  ;  ils  font  fujets  à  avoir  mal  à  la  tête ' 
&  aux  reins  j  &  ,  pour  peu  qu’ils  s’expofent 
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au  foleiî ,  qu’ils  fàfïent  beaucoup  d’exercice  9 
qu’ils  fe  livrent  à  la  débauche  ou  aux  fem¬ 
mes  ,  ils  éprouvent  le  véritable  caufiis 
d’Hippocrate  ,  ou  la  fievre  ardente  ,  fi  rare 
dans  nos  climats ,  ou  du  moins  une  fievre 
qui  n’en  eft  qu’un  diminutif  ;  quelquefois 
ils  éprouvent  l’une  ou  l’autre  ,  fans  y  avoir 
donné  lieu  par  aucune  erreur  dans  l’ufage 
des  fix  chofes  non  naturelles ,  par  la  feule 
aftion  de  la  chaleur ,  &  fans  doute  la  dif- 
pofition  particulière  de  leurs  humeurs. 

On  peut  prévenir  ces  accidens  ,  ou  corn- 
battre  Sc  même  détruire  cette  difpofition  à 
la  fievre  ardente ,  que  les  Européens  con¬ 
trarient  en  pafiànt  à  Saint-Domingue.  Si , 
en  fuivant  le  eonfetl  de  M.  Defperriere**' 
avant  de  partir  d’Europe  ,  on  diminue  le 
volume  du  fang  par  une  ou  deux  faignées  , 
Sc  qu’on  nétoie  les  premières  voies  par  un 
purgatif  ,  lorfqu’on  a  lieu  de  foupçonner 
qu’elles  font  chargées  de  quelques  mauvais 
levains.  Si ,  pendant  le  voyage ,  on  a  la  pré¬ 
caution  ?  tous  les  matins  ,  de  fe  laver  la 
bouche  avec  de  l’eau  Sc  du  vinaigre  ;  fi  on  a 
l’attention  d’obferver  un  régime  exad: ,  de 
faire  un  exercice  modéré  ,  de  féjourner  le 
moins  qu’on  peut  dans  Fentre-pont  du 
vaiffeau  ;  fi  Fon  a  foin  d’aiïaifonner  fes  ali- 
mens  avec  du  vinaigre  ,  Sc  d’ufer  d’une 
boifibn  acidulée  avec  la  crème  de  tartre  t 
dès  qu’on  commencera  à  approcher  des 
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pays  chauds  ;  fi  on  évite  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  qu’on  fe  tienne  propre  ,  qu’arrivé 
dans  l’ifle  on  fe  fa  fie  faigner  ,  on  vive 
de  régime  ,  on  fafie  fa  boifidn  de  limonade 
légère  ,  on  s’abfiienne  des  liqueurs  fortes  , 
on  évite  Je  commerce  des  femmes  ,  les 
violens  exercices  ,  le  grand  foîeil ,  8c  qu’on 
prenne  quelques  bains  froids  ,  8c  c.  car 
tous  ces  moyens  tendent  à  garantir  le  fang 
8c  les  humeurs  de  l’aélion  des  caufes  putré¬ 
fiantes  ,  8c  par  conféquent  à  prévenir  les 
effets  de  la  chaleur  exceifive  du  climat  de 
S  a  in  t-D  o  m  i  n  g  u  e . 

Mais  fouvent ,  malgré  ces  précautions ,  ou 
faute  de  les  avoir  prifes  ,  on  tombe  dans  un 
accablement  extrême  ;  bientôt  on  fent  un 
grand  mal  à  la  tête ,  on  a  de  la  difficulté 
à  refpirer  ,  on  éprouve  des  douleurs  dans 
tous  les  membres ,  8c  particuliérement  dans 
la  région  des  lombes  ;  la  fievre  fe  met  de 
la  partie  ;  elle  eff  confidérabîe  8c  accom¬ 
pagnée  de  foif  y  de  fueur  8c  d’une  chaleur 
très-vive  ;  bientôt  tous  les  fymptômes  aug¬ 
mentent  :  il  furvient  des  naufées  8c  des 
vomiffemens  de  matière  bilieufe  8c  porra- 
eée  ;  la  langue  devient  noire  8c  âpre  :  quel¬ 
quefois,  tandis  que  le  malade  éprouve  une 
chaleur  infupportabîe  à  la  tête  &  au  tronc  , 
fies  extrémités  font  froides  ,  il  tombe  dans 
Finfomnie  ,  le  délire  8c  îa  phrénéfîe.  Cette 
fievre  parcourt  tous  fies  degrés  avec  beau- 
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coup  de  promptitude  ;  le  tems  de  fon  aug¬ 
mentation  dure  peu  ;  elle  eft  quelquefois 
dans  fon  état  avant  le  deuxieme  jour  ;  & 
les  malades  peuvent  en  périr  avant  le  troir 
fîeme  ,  fi  on  ne  leur  donne  pas  les  fecours 
les  plus  prompts  <5 c  les  plus  efficaces. 

Quoique  la  faignée  paroiffie  très-bien 
indiquée  dans  cette  maladie,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  tirer  beaucoup  de  fang. 
L’expérience  a  fait  voir  que  les  faignées  mul¬ 
tipliées  n’ont  pas  de  fuccès,  fur-tout  fi  quel¬ 
que  excès  avec  les  femmes  a  précédé  la 
maladie.  Il  en  eft  de  même  de&  vomitifs  8c 
des  fudorifiques  ,  que  les  vomifTemens  & 
les  lueurs  qui  parodient  au  commencement 
fèmbleroient  indiquer  ;  ces  évacuations  font 
toujours  fymptomatiques  ;  les,  vomifTemens 
viennent  d’irritation  ,  &  un  vomitif  ,  dans 
ce  cas  ,  augmentèrent  le  mal  ,  bien  loin  de 
le  diminuer.  Les  Tueurs  ne  font  jamais  cri¬ 
tiques  avant  le  quatrième  jour  ;  Tufage  des 
purgatifs  eft  très-pernicieux  ;  les  cordiaux 
8c  les  narcotiques  doivent  être  profcrits  du 
traitement.  Le  Médecin  doit  attendre  la 
crife ,  qui,  dans  cette  maladie ,  eft  un  dévoie¬ 
ment  bilieux;  il  ne  doit  cependant  pas  aban¬ 
donner  entièrement  la  nature  à  elle-même. 
S’il  eft  appelle  à  tems  ,  il  fera  faire  ,  le 
premier  ou  le  fécond  jour  ,  deux  faignées 
feulement  ,  fans  avoir  égard  aux  vomiffe- 
mens  ni  aux  Tueurs;  il  n’y  a  que  le  dévoie- 


a 96  Traité  des  Fievres 

ment  bilieux  qui  doive  empêcher  d’em» 
ployer  ce  fecours.  11  fera  boire  copieufe- 
ment  le  malade  ,  &  fa  boiifon  fera  adou- 
cilfante  &  rafraîchiffante  ,  comme  l’eau  de 
poulet  nitrée  ,  les  acides  végétaux  ,  tels  que 
ceux  de  l’orange  ,  du  limon  ,  de  l’ananas  , 
étendus  dans  une  très-grande  quantité  d’eau  ; 
il  lui  fera  prendre  en  même  tems  quatre  ou 
cinq  lavemens  émolliens  par  jour  ,  &  lui 
fera  appliquer  des  fomentations  de  même 
nature  ,  fur  le  ventre  &  fur  les  hypocon- 
dres.  Si ,  par  ces  moyens ,  on  parvient  à  exci¬ 
ter  un  dévoiement  bilieux,  il  y  a  tout  à 
efpérer  pour  le  malade  ;  c’eft  alors  qu’il  eft 
permis  de  venir  au  fecours  de  la  nature  , 
en  prefcrivant  un  purgatif  léger  ;  mais  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fe  trop 
preffer.  Le  malade  éprouve  quelquefois  des 
hémorragies  dans  cette  maladie  ;  mais  îorf- 
qu’elles  furviennent  avantle  quatrième  jour , 
ou  qu’elles  font  peu  abondantes  ,  elles  le 
foulagent  rarement  ;  il  arrive  cependant 
quelquefois  qu’elles  font  critiques  ;  mais  ce 
n’efl  que  lorsqu’elles  font  abondantes  ,  & 
qu’elles  arrivent  le  quatrième  ou  le  cin¬ 
quième  jour.  On  en  peut  dire  autant  des 
fueurs. 

Outre  la  fievre  ardente  ,  on  eft  expofé  , 
en  arrivant  à  Saint-Domingue ,  à  une  autre 
efpece  de  fievre  qui  en  eft  le  diminutif 
Lile  s’annonce  à-peu  près  par  les  mêmes 
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lignes  que  la  fievre  ardente  ;  elle  efl  plus 
ou  moins  funefîe  ,  à  raifon  des  fymptô- 
mes  8c  des  accidens  qui  raccompagnent. 
Cette  maladie  va  quelquefois  jufqu’au  neu¬ 
vième  jour ,  8c  ne  palfe  jamais  îe  trei¬ 
zième  ou  le  quinzième  ;  fon  plus  grand  dan¬ 
ger  efl  du  quatrième  au  feptieme  jour  ; 
c’efî  dans  cet  intervalle  que  les  malades  périf* 
fent  îe  plus  fouvent.  Elle  commence  par 
un  mal  de  tête  ,  par  des  douleurs  dans  la 
région  des  lombes  ;  le  malade  fent  quel¬ 
quefois  des  friffons  ,  ou  efl  dans  une  laffi- 
tude  extrême  8c  dans  un  accablement  très- 
grand  :  il  fent  de  la  difficulté  à  refpirer  ;  il 
efl  altéré  ;  la  fievre  furvient ,  8c  elle  eff 
bientôt  très-forte  ;  la  chaleur  s'accroît  ?  8c 
parvient  en  peu  de  tems  à  un  degré  pref- 
qu’auffi.  fort  que  dans  la  fievre  ardente  ;  à 
peine  peut-on  toucher  les  malades  ;  la  foif 
augmente  aupoint  qu’ils  voudraient  prefque 
toujours  boire  ;  îe  ventre  fe  tend  8c  devient 
douloureux  :  on  éprouve  une  douleur  vers 
le  cartilage  xiphoïde ,  8c  il  furvient  des  nau- 
fées  &  un  vomiffement  de  matière  bilieufe 
porracée  ;  tous  ces  fymptômes  parviennent 
a  leur  derniere  période  ,  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ;  les  yeux  deviennent  un  peu 
rouges  8c  larmoyans  ;  les  urines  font  blan¬ 
ches  ;  les  malades  ont  un  délire  obfcur  ,  8c 
font  dans  des  anxiétés  8c  des  inquiétudes 
continuelles  $  la  langue  devient  féche  >  d”u» 
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rouge  vif,  &  rarement  noire  ,  à  moins  que 
la  maladie  ne  tourne  mal.  Le  troifieme  jour , 
il  y  a  ordinairement  un  redoublement  ;  le 
pouls  qui ,  depuis  le  commencement ,  avois 
été  fort  &c  plein  ,  bailfe  quelquefois  un  peu 
le  quatrième  jour  ,  8c  devient  même  fou- 
vent  convuîiif  :  le  coma  fuccede  bientôt  à 
cet  état  du  pouls ,  &  le  malade  eft  dans  un 
très-grand  danger.  Il  meurt  ordinairement 
le  cinquième  ou  le  lixieme  jour  ;  mais  li  le 
pouls  fe  foutient  ,  li  le  malade  ne  tombe 
pas  dans  le  coma  ,  le  quatrième  jour  ,  on 
peutefpérer  qu’il  fe  fera  une  crife  favorable  ; 
c’eft  quelquefois  une  fueur  abondante  ,  ou 
une  hémorragie  copieufe  par  le  nez  ;  mais 
plus  fouvenrune  évacuation  bilieufe  par  les 
felles  ,  qui  fait  celfer  les  dangers  de  la  mala¬ 
die.  La  crife  fe  fait  toujours  les  jours  im¬ 
paires  ;  &  elle  n’eft  jamais  faîutaire  ,  li  elle 
arrive  avant  le  cinquième  jour  ;  c’eft  à  quoi 
il  faut  avoir  fpéciaîement  attention. 

On  remplit  les  indications  que  cette  fievre 
préfente  par  les  faignées  du  bras  ,  plus  ou 
moins  multipliées  >  par  les  boiffons  délayan¬ 
tes  &  acidulées  ,  &  efifin  par  des  purgatifs 
donnés  dans  des  tems  convenables.  Avec 
ces  fecours  bien  adminiftrés,  on  eft  prefque 
toujours  sur  de  eonferver  la  vie  du  malade; 
pendant  le  premier  &  le  fécond  jour  de  la 
maladie  ,  lorfque  le  mal  de  tête  ,  les  dou¬ 
leurs  dans  les  reins  ,  dans  la  région  du  dia¬ 
phragme  font  conlidérables  %  lorlque  le  ven- 
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fre  cfi  tendu  &  douloureux  ,  &  que  la  cha¬ 
leur  eft  extrême  ,  lorfque  la  foifeil  prefïante  f 
&  qu’il  y  a  des  naufées  5c  des  vomiffèmens 
de  matière  porracée  ,  il  faut  faire  des  fai- 
gnées  de  deux  palettes  feulement  ?  de  peur 
de  jetter  le  malade  dans  un  état  d’affaiffe- 
ment  5c  de  trop  grande  foibleffe;  mais  aufli 
il  faut  en  faire  jufqu’à  cinq  ou  fix  ?  dans  ces 
deux  premiers  jours  ,  en  obfervant  de  les 
rapprocher  ,  lorfque  les  accidens  l’exige¬ 
ront  *  &  cela  ,  fans  avoir  égdrd  aux  fueurs 
5c  aux  vomiffemens  ;  ces  derniers  font  ÿ 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la 
üevre  ardente  ?  l’effet  de  l’éréthifme  5c  de 
l’état  de  phîogofe  de  l’eflomac.  Il  faut  donc 
bien  fe  donner  de  garde  d’avoir  recours  aux 
émétiques  ;  les  fudorifiques  ne  feroient  pas 
moins  funefles.  La  faignée  du  pied  eff  tou¬ 
jours  préjudiciable  ,  lorfqu’il  y  a  tenfion 
dans  le  bas-ventre  ;  elle  ne  fait  qu’augmen¬ 
ter  l’engorgement  des  vifceres  de  cette  par¬ 
tie,  On  doit  lui  préférer ,  dans  tous  les  cas  g 
ia  faignée  du  bras  ,  malgré  la  douleur  de 
tête ,  qui  n’efl  que  fymptomatique, 

Lorfque  les  faignées  auront  calmé  le 
voraiffement  ,  on  aura  recours  aux  boiffons 
indiquées  ci-defliis  ,  dont  on  fera  faire  un 
tifage  abondant  au  malade.  On  lui  donnera  y 
pour  toute  nourriture  ,  une  eau  de  poulet 
émulfionnée  avec  les  femences  froides  >  on 
y  joindra  une  poudre  compofée  de  fix  grains 
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de  nitre  purifié ,  &  de  deux  grains  de  cam» 
phre,  pour  prendre  quatre  fois  par  jour.  Les 
îavemens  ne  doivent  pas  non  plus  être 
négligés  :  avec  ces  fecours  on  attendra  la 
crife  ,  8c  on  dirigera  le  refte  du  traitement 
relativement  à  l’efpece  d’évacuation  qui  fe 
fera  ;  mais  iorfque  la  fievre  aura  entière¬ 
ment  difparu  ,  on  purgera  le  malade  avec 
une  demi-once  de  fel  d’epfom  ,  dans  trois 
ou  quatre  verres  de  décodion  d’une  once 
de  quinquina. 

Ces  moyens  ,  quoique  bien  indiqués  y 
font  quelquefois infuffifans  dans  cette  efpece 
de  fievre.  L’afFaiffement  eft  fi  confidérable , 
que  les  malades  tombent  dans  le  coma , 
avant  que  la  crife  ait  pu  fe  faire.  Lorfque 
le  Médecin  apperçoit  au  pouls,  qui  devient 
convulfif ,  que  le  malade  eft  menacé  de  cet 
accident ,  il  doit ,  fans  perdre  de  tems  , 
faire  appliquer  deux  larges  véficatoires  aux 
épaules,  aux  cuiffes  ou  aux  gras  des  jambes. 
M.  Defperrieres  les  regarde  comme  un 
remede  alluré  ,  lorfqu’iîs  font  appliqués  à 
tems.  h  n’en  eft  pas  de  même  ,  lorfque  , 
faute  d’y  avoir  eu  recours ,  le  malade  eft  dans 
le  fommeil  léthargique  ,  alors  leur  a&ion 
peut  fouvent  être  inutile  ;  cependant  il  ne 
faut  point  abandonner  le  malade  ,  &  il  faut 
les  lui  appliquer  le  plus  promptement  qu’il 
eft  pofïible  ;  c’eft  dans  ce  cas  feulement 
qu  on  peut  faire  ufage  des  cordiaux  ftimu- 
lans  ,  pour  ranimer  le  fentiment  des  nerfs 
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êc  l’a&ion  organique  des  vailfeaux  :  telle 
elf  la  méthode  curative  que  M.  Defper- 
rieres  allure  avoir  fuivie  avec  le  plus  grand 
fuccès  II  feroit  en  effet  difficile  d’en  imagi¬ 
ner  une  plus  adaptée  à  la  nature  de  la  mala¬ 
die  qu’il  a  fi  bien  décrite  f  &  plus  conforme 
aux  principes  delà  plus  faine  Médecine.  Son 
.ouvrage  elt  donc  le  meilleur  guide  quepuif- 
fent  fuivre  ceux  qui  fe  propofent  de  veiller  à 
la  fanté  des  habitans  de  ces  climats  éloignés. 


SUITE 


Du  Mémoire  de  M .  Louis  ,  Chirurgien- 
Confultant  des  armées  du  Roi ,  concernant 
une  quejïion  anatomique  ,  relative  à  la 
Jurisprudence  ;  par  M.  PHILIP ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris « 

Venons  au  troifieme  article ,  c’eft-à-dire  9 
aux  principes  dangereux  établis  dans  le  mé¬ 
moire.  L’ A  uteur  eût  dû  les  féparer  des  lignes 
qu’il  nous  indique ,  pour  diffinguer ,  dans  un 
corps  pendu  le  fuicide  d’avec  iVffaÉnar. 
L’ordre  ,  la  méthode  ont  feuîs  droit  d’inf~ 
truire  &  de  convaincre  dans  une  matière 
auffi  critique.  Ce  fera  donc  ,  pour  ainffi 
dire  ,  malgré  nous  ,  que  ,  pour  apprécier  fes 
principes,  nous  nous  en  tiendrons  à  la  dif- 
cuffion  des  lignes  que  nous  avons  même 
trouvés  épars. 

Le  fuicide  fe  caradérife  par  une  impreffion 
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de  la  corde  ,  qui  eft  d’abord  circulaire  fous 
le  menton  ,  &c  qui  fe  continue  enfuite  obli¬ 
quement  des  deux  côtés  ,  derrière  les  oreilles  9 
pour  finir  d  la  nuque ,  en  montant  vers  V  oc~ 
cipitaL  Cette  impreflion  doit  être  fans  dé¬ 
chirement  delà  trachée-artere  ,  &  fans  luxa¬ 
tion  des  vertebres  du  col.  L’alfailinat ,  au  con¬ 
traire  ,  eft  déligné  par  un  cercle  livide  &  échy - 
mofè  qui  accompagne  fimprefion  plus  pro¬ 
fonde  &  prefque  horizontale  de  la  corde  , 
par  le  déchirement  des  parties  cartila gt  neuf  es 
du  larynx  ,  &  par  la  luxation  des  vertebres 
du  col. 

On  conçoit,  au  premier  abord  les  condi¬ 
tions  que  doivent  avoir  ces  lignes  ,  pour 
être  vraiment  diftindifs.  II  faut  que  les 
uns  ne  conviennent  qu’à  l’affalîmat ,  &  les 
autres  au  fuicide  ;  que  ceux  qui  caradéri- 
fent  le  premier  ,  lui  foient  tellement  propres  5 
qu’ils  ne  puilfent  jamais  fe  rencontrer  dans 
le  fécond  ;  enfin  que  ,  fans  avoir  recours  à 
f examen  des  circonftances  acceftbires  3 
étrangères  à  la  ftranguîation  ,,  finfpedion 
anatomique  du  corps  pendu  fuffife  feule  pour 
faire  tou  jours  prononcer  avec  certitude. 

L  importante  nécelïité  de  démêler  ces  con¬ 
ditions  caradériftiques  de  l’un  &  l’autre  cas„ 
dans  les  lignes  nombreux  de  l’étranglement 
en  general ,  n’a  pas  été  inconnue  aux  anciens 
•Auteurs.  Le  Dodeur  Alberti  nous  dit  qu’on 
eit  quelquefois  obligé  d’examiner  fi  un  pendu 
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a  été  pendu  vivant ,  où  après  fa  mort  ;  S'il 
ME  S'EST  TAS  PENDU  LUI  -  MEME 
DANS  UN  DELIEE  M  ÉTA  N  COLI¬ 
QUE  ;  ou  fi  des  feéîerats  ,  après  l’avoir  fait 
mourir  par  une  autre  voie ,  fur-tout  par  fuffo- 
cation,  pour  imiter  l’étranglement^ ne  Fau~ 
roient  pas  pendu  ?  afin  de  mafquerleur  crime  * 
perfuader  qu’il  s’étoit  pendu  lui-même  ,  & 
le  faire  paffer  pour  fuicide  (a).  Après  s’être 
expliqué  auffi  clairement  ,  il  fe  contente 
cependant  de  rapporter  tous  les  lignes  de 
la  firangulation  ,  en  général  ,  fans  aili- 
gner  la  moindre  différence  entre  la  firangu- 
lation  volontaire  &  le  fait  de  l’afTafiin* 
Àccufera-t-on  le  Dcéieur  Alberti  d’avoir 
négligé  d’approfondir  une  quefiion  aulîl 
intéreffante  ,  ou  d’avoir  manqué  de  taîens 
nécefiaires  ?  Ce  feroit  méconnoître  à  la  fois , 
4k  fon  génie  ,  &  fon  zele.  Quelle  peut  donc 
être  la  eaufede  fon  fiîence ,  fi  ce  n’eft  l’im- 
pofiibilité  de  rien  fiatuer  de  certain  ,  &  la 
crainte  d’induire  en  erreur?  V oyons  fi  l’Au¬ 
teur  du  Mémoire  ,  en  voulant  faire  plus 
que  lui ,  n’efi  pas  tombé  dans  les  inconvé- 
niens  qu 'Alberti  &  les  autres  avoient  peut** 
êtreprévus.  V oyons  s’il  ne  refie  aucune  équi» 
voque  dans  les  lignes  quil  veut  nous  faire 
adopter  pour  difiinéfifs ,  &  fi  l’on  ne  doit 
jamais  craindre  ,  en  les  admettant  comme 

(  a  )  Syjïem .  Jarifprud ,  medic .  lotn,  j }  cap,.xj  8 
§.x}v,pag,  234. 
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tels  ,  de  confondre  l’Innocent  avec  le  cou» 
pable.  Dans  une  matière  aufii  grave ,  la 
poiïibiîité  de  fe  tromper  une  fols,  en  les 
fuivant ,  iuffit  pour  les  profcrire  ,  &  nous 
juftifier  d’avoir  appellé  dangereux  les  princi¬ 
pes  d’où  les  lignes  font  déduits. 
c  Nous  confidérerons  les  lignes  dans  quatre 
circonftances  différentes.  Ou  î’imprelfion  de¬ 
là.  corde  fera  oblique  8c  fuperficielle,  ou  pro¬ 
fonde^  8c  prefque  horizontale  ,  ou  accom¬ 
pagnée  du  déchirement  de  la  trachée- 
artere  ,  ou  enfin  avec  luxation  des  verté¬ 
brés  du  col.  On  pourroit ,  fuivant  le  Mé¬ 
moire  ,  enafligner  une  cinquième  ,  marquée 
par  deux  impreffions  au  col  ;  tune  circu¬ 
laire  &  tout-d-fait  horizontale  3  avec  échy~ 
m°fe  faite  par  torfion  fur  le  fujet  vivant  , 
5’  t autre  fans  meurtrijfure  ,  dans  une  dif- 
pofition  oblique  vers  le  nœud ,  laquelle  auroit 
été  t  effet  de  la  fufpenfion  apres  la  mort .  Ce 
dernier  cas  rentre  nécefîairement  dans  la 
claffe  des  inutilités  contenues  dans  le  Mé¬ 
moire.  Ce  n’efi  point ,  encore  une  fois ,  de  la 
fufpenfion  d’un  cadavre  dont  il  s’agit ,  mais 
de  celle  d’un  fujet  vivant.  Nous  nous  bor¬ 
nons  donc  à  difeuter  les  lignes  confidérés 
dans  les  quatre  premières  circonllances  que 
nous  venons  d’afiigner.  Il  n’efi  pas  befoin 
d  avertir  qu’il  peut  y  avoir  complication  * 
nu  ,  pour  mieux  dire ,  réunion  de  plufieurs 
ngnes  que  nous  confidérons  cependant 
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comme  ifolés.  Les  remarques  que  nous  allons 
faire  fur  chacun  d’eux,  s’appliqueront  faci¬ 
lement  aux  circonliances  dans  lefqueîles  il 
y  auroit  concours  de  plufieurs. 

i°  Suppofons  que  l’imprefïion  de  la  corde 
foit  immédiatement  fous  le  menton ,  oblique 
8c  fuperhciellé  ;  que  le  poids  feul  du  corps 
ait  produit  l’étranglement  &  la  mort  ,  fans 
dilacération  d’aucune  partie  ;  qu’il  exifie 
auprès  du  corps  pendu  quelque  éminence  , 
d’ou  on  auroit  pu  s’accrocher  foi-même  ,  8c 
qu’on  auroit  enfuite  abandonnée  ;  fi  l’on  en 
croit  l’Auteur  du  Mémoire  ,  c’en  efl  allez  ; 
on  connoît  l’Auteur  du  délit  ;  la  fufpenfîon 
a  été  volontaire. 

Un  particulier  elf  attaqué  à  force  ouverte» 
faili  par  plufieurs  hommes  à  la  fois  ;  il  fe 
défendroit  en  vain  ;  l’infériorité  de  fes  for¬ 
ces  ,  fa  frayeur  l’empêchent  de  le  tenter  : 
on  ne  voit  fur  tout  fon  corps  aucun  veflige 
de  violence  :  il  efl  pendu  ;  le  nœud  coulant 
fait  à  la  hâte  ,  8c  mal  confinât ,  permet  à  la 
corde  de  gîilfer  jufques  fous  le  menton:  ce 
malheureuxeftabandonnéàfonproprepoids» 
8c  meurt.  Un  banc, une  greffe  pierre,  un  tronc 
d’arbre  efl  placé  là  par  hazard,  ou  peut-être 
par  malice  ;  11’importe ,  l’oracle  a  parlé  ,  la 
fufpenfîon  a  été  volontaire  :  on  crie  au  fui- 
eide  ,  8c  les  coupables  font  tranquilles. 
Quelle  affreufe  méprife  !  Qu’on  ne  dife 
pas  que  notre  fuppolition  efl  hors  de  toute 
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vraifemblance.  Elle  eft:  confirmée  par  plu- 
fleurs  hiftoires  de  bandits  qui  ont  donné  ait 
malheureux  tombé  dans  leurs  mains  le 
trille  choix  du  genre  de  mort  quril  préfé- 
roit.  Le  patient  conflerné  par  l’appareil, 
glacé  par  l'effroi ,  pouvoit-il  n’être  pas  do¬ 
cile  ?  Il  fubifToit  fon  arrêt ,  que  la  crainte  de 
furprife  ,  ou  quelqu’autre  circonflance , 
faifoit  fouvent  exécuter  avec  précipitation. 
H  eft  donc  poflible  qu’il  ait  été  accroché  ,  & 
qu’on  ioit  parti  fans  autre  formalité.  Il  eft 
donc  poflible  que  les  lignes  attribués  au 
fuicide  ,  fe  rencontrent  dans  l’afTafTinat, 

2.0  L’imprefiîon  de  la  corde  efî  profonde 
Sc  prefque  horizontale  :  un  cercle  livide  ôc 
échymofé  l’accompagne  ;  le  diamètre  du 
col  fe  trouve  très-diminué.  Il  y  a  même  9 
dans  le  filon  que  la  corde  a  formé ,  des 
rides  de  la  peau  excoriée.  L’Auteur  du 
Mémoire  a  déjà  prononcé  ;  c’eft  un  aftaf- 
u  nat. 

Un  malheureux  veut  fe  défaire  ,  c?eft 
fous  le  nœud  de  la  gorge  qu’il  place  la  corde. 
Il  eft  en  embonpoint.  Le  poids  de  fon  corps 
ferre  aufi-tot  îe  nœud  coulant  ;  la  corde 
ne  fauroit  gliffer  ju [qu’au  menton  ;  la  finefle 
de  la  peau  facilite  le  déchirement  ,  la  îivi- 

'rn*  ^  échymofe  ’  k*  graifé>  incapable  de 
renfler forme  un  bourrelet  qui  paroît  recou¬ 
vrir  le  lien  :  le  filon  en  eft  plus  profond  ; 
le  diamètre  du  col  eft  enfin  très-diminué.  Y” 
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a-t-il  dans  ce  détail  rien  qui  exige  le  con¬ 
cours  d’une  violence  extérieure?  Dans  un 
autre  fujet,  fur-tout  dans  un  mélancolique  , 
la  mollelfe  ,  la  laxité  des  fibres  ne  donne¬ 
ront-elles  pas  lieu  à  ce  qu’ici  nous  attribuons 
à  l’embonpoint  ?  V oilà  donc  des  lignes  de 
l’afTalfinat  réunis  dans  le  fuicide  Cepen¬ 
dant  5  d’après  un  rapport  calqué  fur  celui 
que  l’Auteur  du  Mémoire  auroit  fait  lui- 
même  j  on  foupconne  ,  on  pourfuit  ,  on 
arrête  ,  on  punit  ,  &  c’elf  l’innocent  qui 
tombe  fous  la  main  du  bourreau  ;  équivo¬ 
que  mille  fois  plus  affreufe  que  la  première. 
Si  l’on  en  contelle  la  poflibilité  ,  il  n’y  a 
rien  qu’on  ne  puilfe  nier. 

30  Aux  lignes  rapportés  dans  le  fécond 
cas ,  fe  joint  le  déchirement  de  la  trachée- 
artere.  La  mort  du  pendu  ,  dira-t-on  ,  n’ell 
donc  pas  le  fruit  d’un  délire  mélancolique 
ou  de  fon  défefpoir  ;  une  violence  extérieure 
a  certainement  confommé  le  crime.  Réfiîé— 
chiffons  à  cette  affertion,  préfentée  d’abord 
comme  évidente,  mais  qui  bientôt  deviendra 
un  limple  doute  ,  fi  nous  prouvons  qu’il  peut 
y  avoir  fuicide  ,  même  avec  ces  lignes  d’une 
prétendue  violence  extérieure.  Nous  avons 
cru  que  ,  dans  les  deux  premiers  cas  ,  le  rai- 
fonnement  fuffifoit  pour  attaquer  la  certi¬ 
tude  des  moyens  de  diflinélion.  Dans  celui- 
ci  nous  allons  rapporter  des  faits.  L’équi¬ 
voque  n’en  fera  que  plus  frappante  ,  &  la 
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dangereufe  fauffeté  des  principes  de  FAu- 
teur  du  Mémoire  n’en  fera  que  mieux 
démontrée.  Nous  lifons  dans  l’Evangile ,  que 
Judas  fe  pendit  lui-même  (a).  Les  Âdes 
des  Apôtres  ajoutent  qu’étant  pendu  ,  il 
creva  par  le  milieu  du  corps  (b).  Ce  fait 
incontefiable  ne  prouverait  pourtant  rien 
en  notre  faveur  ,  fi  Judas  eût  été  hydropi¬ 
que  ,  comme  plufieurs  l’ont  cru.  Mais  Gar- 
mann  ,  qui  a  fenti  la  difficulté  ,  difcute  fort 
au  long  la  queftion  (c  ) ,  &  la  réfout  d’une 
maniéré  fatisfaifante.  Judas  n’étoit  point 
hydropique  ;  il  n’a  crevé  que  parce  qu’il 
s’étoit  pendu  Quelle  peut  en  être  la  raifon  , 
fi  ce  n’efl  le  poids  du  corps ,  l’effet  de  l’air 
comprimé  trop  fubitement  ,  î’abaiffemeat 
du  diaphragme  ?  Delà  ,  voici  comme  nous 
raifonnons.  Le  poids  du  corps  peut  être 
confidérable  ;  la  corde  peut  relier  placée 
fous  le  nœud  de  la  gorge  ;  l’air  cbïïïpAmé 
tout-à-coup  devient  toujours  capable  d’uffe 
grande  explofion  ;  les  parties  cartilagineufes 
ont  moins  de  ténacité  &  de  cohérence  en- 
tr’eîles  ,  que  les  parties  mufculaires  :  donc 
l’effort  qui  rompt  ces  derniers  ,  peut  ,  à 
plus  forte  raifon,  rompre  les  parties  carti¬ 
lagineufes  :  donc  la  trachée-artere  peut  être 

(  a  )  Mattlu  cap.  xxvij ,  ÿ.  5. 

(b)  A  et.  Apoftol.  cap. j ,  -f,  18. 

(c)  De mir acut. mcirtuor*  lib.j,tit*  viij,  §. xxvij 

&feq.pag.  24 6. 
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déchirée  fans  violence  extérieure  ;  donc  fon 
déchirement  peut  fe  rencontrer  dans  le  {lu¬ 
cide  ;  donc  iî  ne  peut  fervir  à  cara&érifer 
l’afTaffinat.  D’ailleurs  ce  qui  peut  beaucoup 
contribuer  à  la  dilacération  de  la  trachée- 
artere  ,  c’eff  la  façon  dont  le  corps  eft  jetté  : 
s’il  tombe  de  haut ,  <$ c  en  pirouettant,  dans 
Je  même  inflant  que  la  conflridion  fe  fait , 
le  col  éprouve  une  efpece  de  torfion  ;  com¬ 
ment  la  trachée-artere  réii fiera- 1— elle  à  ces 
deux  efforts  très-pofhbles  dans  le  fuicide  ? 

46  Enfin  dans  le  corps  pendu  on  trouve , 
avec  les  lignes  précédens  ,  luxation  des  ver¬ 
tèbres  du  coh  Cela  ne  peut  être  ,  nous  dit 
l’Auteur  du  Mémoire  ,  que  l'effet  d'une  très- 
grande  violence.  Jamais  dans  un  homme  qui 
s  efl  pendu  lui-même  ,  les  parties  n  éprouve¬ 
ront  un  pareil  dé  for  dre.  Un  affadi  n  efl  donc 
l’Auteur  du  délit.  Dans  ce  quatrième  cas  , 
la  conféquence  eft  encore  pire  que  dans  les 
premiers.  Le  principe  d’ou  on  la  tire  efl 
plus  évidemment  faux.  Comment  l’Auteur 
du  Mémoire  ignore-t-il  qu’il  exifte  une  mala¬ 
die  particulière  aux  ligamens  ,  par  laquelle 
ils  deviennent  fi  foibles  ,  fi  relâchés ,  qu’une 
perfonne  dans  fon  lit  ,  en  fe  remuant  à  fon 
ordinaire  ,  peut  fe  donner  une  luxation  du 
bras  ,  de  la  cuiffe  même ,  quoique  cette  der¬ 
nière  foit  infiniment  mieux  foutenue ,  &  dans 
une  articulation  plus  profonde  que  le  bras  ? 
On  conçoit  aifément  que  le  poids  du  corps 
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peut  produire  une  luxation  des  vertebres  du 
col  ,  s’il  y  a  déjà  un  commencement  de 
cette  maladie.  Comment  nous  prouveroit- 
on  qu’elle  n’exide  pas?  Son  caraélere  efl 
de  n’être  annoncé  que  par  les  luxations 
qu’elle  produit;  mais  ne  nous  en  tenons  pas 
là  ,  recourons  à  l’autorité  pour  prouver 
qu’il  peut  y  avoir  luxation  des  vertebres , 
fans  maladie  &  fans  violence  extérieure. 
Le  Chancelier  B^icon  ,  immédiatement 
après Thiftoire  de  ce  Gentilhomme  qui  vou¬ 
lut  éprouver  par  lui-même  ce  que  les  pen¬ 
dus  foudroient,  nous  dit ,  d’après  un  Méde¬ 
cin  de  fa  connoilfance,  que  tous  les  pendus 
pouvoient être  rappellés  à  la  vie,  pourvu 
que  leurs  vertebres  n’euffent  pas  été  luxées 
par  le  premier  effort  de  la  chute.  (  a  )  N’efN 
ce  pas  admettre  dans  le  fuicide  même  la 
poffibilité  de  la  luxation  des  vertebres  du 
col  ,  que  de  la  croire  poffibîe  par  le  pre¬ 
mier  effort  de  la  chute?  Cette  luxation  aura 
lieu ,  fur-tout  en  fuppofant  ,  comme  dans 
le  cas  précédent  ,  que  le  corps  fe  trouve 
jetté  de  façon  à  le  faire  pirouetter.  L’ex- 
tenfion  que  produira  le  poids  du  corps  , 
aidee  par  la  torfion  &  les  mouvemens  cir¬ 
culaires  que  la  chute  occafionnera ,  la  ren¬ 
dra  plus  facile  qu’on  ne  l’imagine.  Nous 
ajouterons  encore  un  fait  que  Borelli , 

(a  )  Htflor»  vit,  &mort.  pag.  40^* 
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Médecin  du  Roi ,  nous  rapporte  dans  Ses 
Observations.  On  pendit,  à  Paris ,  une  vieille 
femme  :  tandis  que  le  bourreau  la  fecouoit , 
le  tronc  du  corps  fe  Sépara  tout-à-fait  de 
la  tete,  Sc  tomba  (  a  ).  Si  la  fecouffe  produite 
par  l’Exécuteur  de  la  Haute-Tuflice  a  occa- 
ilonné  l’entiere  Séparation  du  tronc  d’avec 
la  tête  ,  pourquoi  le  poids  du  corps  Seul 
ne  pourroit-il  pas  produire  une  luxation 
dans  Jes  vertebres  ,  qui  ne  dépend  que  du 
décnirement  ou  même  du  relâchement  de 
quelques  parties  îigamenteufes  ? 

Nous  concluons  donc  bien  différemment 
de  l’Auteur  du  Mémoire.  La  Jûreté  des 
citoyens  ,  dirons-nous,  C  intérêt  de  la  vérité , 
ï honneur  de  Lan  ,  &  la  tranquillité  même 
des  Juges  qui  ont  à  opiner  dans  de  pareilles 
affaires  ,  réclament  également  pour  quyotz 
proferive  les  principes  d’où  l’on  tire  des 
lignes  aufli  incertains  dans  l’application  r 
les  Scélérats  Seuls  leroient  intéreffés  à  les 
voir  adoptés  ;  ils  y  trouveroient  autant  d’en- 
feignemens  pour  maSquer  leur  crime  avec 
plus  d  adreffe ,  &  le  faire  méconnoître  avec 
plus  de  certitude. 

L’exemple  $  Alberti ,  &  la  diScuffion  dans 
laquelle  nous  venons  d’entrer,  prouvent 
qu  il  effc  impoffibîe  de  trouver,  dans  la  Stran¬ 
gulation  meme  du  corps  pendu ,  des  lignes 

(a)  Petr *  BqtcÎL  centur.iij?obferY»c?p.  27 J, 
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univoques  &  inconteftables  du  fuicide  ou 
de  l’aftaflinat.  Ce  n’eft  qu’aux  circonftances 
acceftbires  qu’il  faut  avoir  recours  pour  dis¬ 
tinguer  l’un  de  l’autre. La  proportion,  pour 
être  générale ,  n’en  eft  pas  moins  vraie  ;  nous 
n’en  excluons  pas  les  pendus  par  autorité  de 
Juftice  ;  î’impreftion  du  lien  qui  retient  les 
mains  du  patient,  &  qui  fert  d’étrier  à  l’Exé¬ 
cuteur  ,  le  coup  de  genou  qu’il  donne  à  l’un 
ou  à  l’autre  côté  de  la  poitrine ,  pour  faire 
faire  au  corps  des  mouvemens  demi-circu¬ 
laires  &  alternatifs ,  font  les  feules  marques 
de  la  force  qui  a  donné  la  mort  ,  Sc  ces 
marques  font  étrangères  à  la  flrangulation. 
Des  exemples  tirés  du  Mémoire  appuie¬ 
ront  encore  notre  propofition.  Comment 
diftingua-t-on  que  ce  pere  trouvé  pendu 
près  de  Berne  en  Suiffe ,  avoit  été  affaiïiné? 
Les  meurtriftures  qu’on  trouva  fur  fon  corps, 
ïe  licol  même  enfanglanté  ont  trahi  le  cou¬ 
pable.  N’ eft- ce  pas  aux  dents  enfoncées  Sc 
enfanglantées  qu’on  dut  principalement  la 
preuve  de  l’aftaftinat  de  Barthelemi  Pour¬ 
pre  ?  N’eft-ce  pas  encore  aux  figues  com¬ 
mémorât  /fis  de  fion  état ,  qu’on  jugea  que 
cet  homme ,  obfiédê  par  des  déjirs  qu’il  détefi- 
toit ,  s’étoit  étranglé  lui-même  ?  La  circonfi- 
iance  des  portes  fermées  en  dedans ,  quoique 
équivoques  ,  prouvoit  encore  plus  pour  le 
fuicide, que  l’infpedion  anatomique  du  corps 
pendu.  Si  la  connoilfance  des  circonftances 

accelfoires 
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a^cefïoire  vient  à  manquer  ,  la  vérité  ne 
fera  jamais  éclaircie  ;  les  rapports  Sc  les 
jugemens  feront  dénués  de  preuves  fiiffifan- 
tes;  enfin,  on  rifquera  toujours  de  fs  trom¬ 
per  dans  une  matière  aufli  délicate. 

' Pour  étendre  l'utilité  de  fon  Mémoire 
1  Auteur  le  termine  par  indiquer  ce  quil  y  & 
de  plus  avantageux  pour  rappelle r  les  pen¬ 
du*  à  la  vie  ;  c  ejl  de  les  faigner  prompte¬ 
ment  à  la  veine  jugulaire  ,  de  leur  fouffler 
de  l  air  chaud  dans  la  poitrine  ,  &  de  tenir 
chaudement  la  furface  extérieure  du  corps  ; 
les  fi  icLons  feront  utiles  pour  empêcher  la. 
coagulation  du  fang  ,  &  ranimer  VaBion 
des  folides.  On  connoiffoit  l’avanta°-e  ^es 
frictions  ,  ôc  meme  des  bains  chauds  pour 
fecourir  les  pendus.  On  fa  voit  aufli  qu’il 
croit  très  efTentiel  de  Souffler  de  l’air  dans 
leur  poitrine.  L’expérience  de  Becker  s  fur 
le  chien  pendu,  nous  le  prouve  démontra- 
rivement;  il  femble  même  que  ce  fecours 
fuffiroit  ieuî  ,  cependant  quelle  inconfe® 
quence  à  notre  Académicien  de  donner  un 
pareil  avis  !  Selon  lui,  cette  pratique  devroit 
etre  inutile  ;  1  air  ne  manque  point  aux  pen¬ 
dus  :  pourquoi  leur  en  donner  encore?  II 
veut  qu’on  les  faigne  promptement  à  la 
veine  jugulaire;  ce  confeil  eft  au  moins  con¬ 
forme  a  fes  idees  d  apoplexie  ,  quoique  es 
ne  fut  pas  à  la  faignée  de  la  jugulaire  qu’on 
dût  d’abord  recourir  pour  guérir  les  aoo- 

Tome  XIX .  Q  F  ' 
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ple&iques.  Quant  aux  pendus  ,  nous  avons 
prouvé  que  le  principal  engorgement  étoit 
dans  leur  poitrine  ;  la  faignée  du  bras  fera 
donc  plus  que  toute  autre  en  état  de  les 
foulager  ,  &  de  ranimer  la  circulation  du 
fang;  nous  croyons  donc  qu’elle  mérite  la 
préférence.  Les  cordiaux  &  les  aromatiques 
que  l’Auteur  du  Mémoire  confeille  ,  feront 
encore  d'une  grande  utilité  ,  lorfque  la  dé¬ 
glutition  fera  poffible. 

Qu’il  nous  foit  permis ,  en  finilfant ,  d’ajou¬ 
ter  ici  un  pa{fage  duDoéfeur  Aiberti.'Nosob- 
fervations  femblent  lui  donner  une  nouvelle 
force  ,  &  la  conduite  ordinaire  des  juridic¬ 
tions  nous  autorife  à  le  publier ,Haud  tamcn 
ad  infpeâonem  &  fe  chôment  legitimam  & 
legalem  fufcipiendam  folus  chirurgus  fuffi- 
cit  y  fi  mediciis  in  aliquoloco  etiam  proba¬ 
nts  &  peritus  convocari  potejl ;  tant'o  minus 
vero  ad  talem  aclum  imperitus  admittatur 
chirurgus  :  fi  vero  medicus  deefi  ,  a  défi 
tamcn  peritus  chirurgus  ,  tune  &  ilie  folus  , 
prœfentibus  tamen  aliis  judicialibus  perfo- 
nis  aut  fide  dignis  tefiibus  ,  vifitationem 
fufeipere  potefi  ;  attamen  judictalis  decifio 
de  lethalitate  autillethalitate  lœfionis  medico 
tranfmtiienda  eft.  Alias  qui  dan  non  facile 
folis  chirurgis  taie  vifitationis  &  fechonis 
officium  committi  debet ,  quia  rarifiimb  inter 
nofirates  ipfi  fatis  exacte  rei  anatomie  as 
gnari  funt ^ facilius  inter fecandum  vulnera 
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f admit  quàm  inquirunt .  Multo  minius  chi* 
rurgi  lœjionem  quamdam  decidere  pojfunt  , 
decijio  proptereà  primario  medicis  com- 
mittenda  &  commendanda  efi  (  a  ), 
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Sur  les  Eaux  minérales  &  fur  les  Bains  de 
Bagneres  de  Luckon ,  appuyé  fur  des  oùfer- 
vations  qui  confiaient  leurs  vertus  médici¬ 
nales^ par  nombre  de  guérifo ns  qii elles  ont 
opérées  ;  par  M .  CAME  A  RD  O  N  >  Chir- 
rurgien-Major  des  eaux  &  de  t hôpital  de 
Bagneres  de  Ludion  ;  communiqué  par  M„ 
Lorry,  D ocleur -Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l'Univerfité  de  Paris . 

Article  IV, 

De  V utilité  des  Eaux  de  Luchon  ,  pour  cal- 
merles  douleurs  ,  à  la  fuite  des  plaies  d'ar¬ 
mes  à  feu ,  &  autres  plaies  ou  ulcérés. 

Observ.  XVIII.  M.  l’Abbé  de  L***étoit 
atteint  depuis  dix  ans  ,  d’une  débilité  avec 
un  engourdifTement  fur  toute  la  moitié  droite 
du  corps  ,  &  principalement  fur  l’extrémité 
fupérieure.  Le  foulagement  qu’il  a  trouvé 
dans  î’ufage  des  bains  tempérés  de  Luchon  , 
Pengageoit  à  venir  lesprendre  chaque  année  ; 

(a)  Syjlem -,  Juriprud.  medic.  rom.j.  cap.  xyii 
S-  xiij  ,  pag.  39a, 
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mais  un  antre  accident  l’y  fait  encore  recou¬ 
rir  avec  beaucoup  de  confiance.  Un  fufiî 
chargé  de  poudre  feule  ,  lui  cribla  la  main 
droite  ,  il  y  a  plufieurs  années.  Cette  bief» 
fur  ,  comme  toutes  celles  de  cette  efpece  , 
fut  accompagnée  de  contufion  ,  d’efcarres 
8c  de  fuppuration  :  le  tendon  du  mufcle 
cxtenfeur  du  doigt  indice  s’exfolia.  M.  de 
L***  alla  aux  bains  de  Bareges  ,  qui  achevè¬ 
rent  de  cicatrifer  fa  plaie  ;  mais  il  lui  refie  à 
la  main  bleflée  *  un  peu  d’engourdiffement 
8c  de  foiblefTe  ,  que  l’ufage  des  bains  tem¬ 
pérés  de  Luchoo  raniment  efficacement. 
Il  y  vient  toutes  les  années  ,  pour  conti¬ 
nuer  cette  falutaire  coutume.  Il  en  éprouve- 
roit  même  un  fuccès  plus  complet  ,  fi  le 
danger  de  trop  émouvoir  un  corps  aufli 
délicat  que  le  fîen  ,  lui  permettoit  de  pren¬ 
dre  les  douches  de  l’eau  de  la  Reine  8c  de 
la  Grotte  II  s’eft  retiré  dans  les  premiers 
jours  d’Oétobre. 

Observ.XIX.  M.  le  baron  d’Uflon  de 
Sainte-Gemme ,  Capitaine  au  régiment  d’A¬ 
quitaine  ,  infanterie,  avoit  fouftert  l’ampu¬ 
tation  du  doigt  indice  de  la  main  droite  ,  au 
milieu  du  corps  delà  première  phalange, 
à  la  fuite  d’un  coup  de  moufquet  reçu  à  la 
bataille  de  Minden  ,  en  1759.  Le  bout  de 
l’os  ne  s’exfolia  qu’en  détail,,  8c  à  plufieurs 
reprifes  ;  ce  qui  a  beaucoup  retardé  fa  gué- 
rifon.  Il  vint  aux  eaux  de  Luehon  *  au  mois 
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de  Septembre  1760  ,  à  caufe  de  douleurs 
îrès-confidérables  qu’il  éprou voit  fur  le  petit 
moignon  &  fur  tout  l’avant-bras  &  bras  du 
même  côté.  Les  bains  tempérés  ,  &c  les  dou¬ 
ches  qu’il  y  prit  pendant  trois  femaines  , 
Lavoient  notablement  fouîagé  ;  mais  n’en 
étant  pas  parfaitement  guéri  ^  il  a  eu  recours 
aux  bains  de  Bareges  ,  dont  il  a  pris  les 
douches  pendant  le  mois  de  Septembre  der¬ 
nier.  Elles  fembloient  l’avoir  fouîagé  pen¬ 
dant  fon  ufag.e  ;  mais  après  fon  départ  de 
Bareges  elles  fe  font  réveillées  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Il  efl  revenu  aux  bains  de 
Luchon,  qui  l’avoient  calmé;  ce  qui  démon¬ 
tre  ,  fans  répliqué  _,îa  préférence  que  celles- 
ci  méritent  5  relativement  aux  fuites  de  3a 
bîelïure  de  M.  d’Uflon  Je  l’ai  vu  à  Luch-on. 
à  la  fin  de  Septembre  1761. 

Gbsee-V.  XX.  Le  fieur  Pierre  Dafque  , 
marchand  Chapelier  de  Montejau  ,  âgé  de 
cinquance-fept  ans  i  eut  le  malheur  d’avoir 
un  fufil  crevé  dans  fa  main  gauche  ,  il  y  a 
quatorze  à  quinze  ans.  Il  en  eut  les  doigts 
blefîés ,  fur-tout  le  pouce  &  l’index:  il  gué¬ 
rit  allez  aifément  de  cette  blefiure  ;  mais  il 
lui  refloit ,  fur  tout  le  bras  jufqif  à  l’épaule  > 
une  douleur  qui  étoit  très- confidérable  dans 
les  premiers  terns  ;elîe  s’ell  modifiée  par  le 
fecours  des  remedes  qu’il  y  a  faits  chez  lui  , 
&  à  B  •agneres  en  Bigorre  ,  où  il  e fl  allé 
prendre  des  bains  pendant  nombre  d’an- 
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nées  ;  maïs  rien  ne  Fa  autant  foulage  que 
les  bains  de  Luchon  ,  qu^il  vient  prendre 
adueilement  depuis  trois  ans, 

Observ.  XXI.  J’ai  vu  ,  dans  le  mois 
d’Août  iy6i  9  aux  eaux  de  Luchon  ,  une 
fille  de  Lourde  >âgée  d’environ  vingt-cinq 
ans^ ,  mal  réglée  ,  à  qui  il  furvint ,  dans  le 
mois  D’Avril  dernier  ,  une  tumeur  inflam¬ 
matoire  &  phlegmoneufe  ,  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  jambe  ,  &  fur  l’articulation  de 
celle-ci  avec  le  pied  gauche.  On  la  faigna 
dans  le  tems  ;  par  les  faignées  ,  les  anodins  - 
&  les  réfolutifs  ,  la  tumeur  faifant  mine  de 
fe  terminer  par  fuppuration  ,  on  favorifa  la 
formation  du  pus  par  des  catapîafmes  émoi- 
liens  &  maturatifs  ;  mais  le  Chirurgien  timi¬ 
de  ou  peu  expert ,  n’ayant  pas  ouvert  à  tems 
cette  tumeur  abfcédée  ,  la  matière  creufa  ÿ 
altéra  le  grand  os  de  la  jambe ,  produifitaux 
environs  de  Particuîation  plufieurs  ouvertu¬ 
res  j  qui  devinrent  bientôt  fifluleufes.  La  ma¬ 
lade  ayant  été  abandonnée  à  fon  malheureux 
fort  j  vit  empirer  fes  blefïiires  ;  réduite  dans 
un  état  déplorable  ,  on  l’a  portée  à  nos  eaux 
au  commencement  d’Âoût.  Elle  y  a  pris 
d'abord  des  bains  tempérés  \  les  douches 
qu’on  lui  a  données  ,  deux  fois  par  jour  ,  fur 
les  parties  affedées ,  ont  procuré  la  chute 
d’une  efquille  ,  delà  longueur  de  trois  pou¬ 
ces,  de  la  face  interne  du  tibia  ;  elles  déter- 
geoient  à  merveille  toutes  les  ouvertures 
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fifluleufes  ;  la  quantité  de  la  matière  puru¬ 
lente  avoit  diminué.  Tous  ees  heureux  chan* 
gemens  faifoient  efpérer  de  voir  arriver  une 
entière  guérifon  ;  mais  l’indigence  de  cette 
miférable  l’a  obligée  de  fe  retirer  ,  fans  que 
j’en  aie  eu  connoifïance  ,  qu’après  l’on 
départ.  Il  n’eft  pas  douteux  que  h  elle  avoit 
eu  les  commodités  nécessaires  pour  aider 
cette  curation  ,  avec  tous  les  fecours  de  là 
Chirurgie  ,  de  la  Pharmacie  Sc  de  la  diete  3 
elle  n’eût  illuflré  nos  eaux  par  un  fi  beau 
fuccès. 

Observ.  XXII.  Bertrand  Cazaux  de 
Gourdan  ,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  travail¬ 
lant  ,  dans  le  mois  de  Juin  1761  ,  à  faire 
un  mur  ,  laifia  tomber,  fur  la  malléole 
externe  de  fon  pied  gauche  ,  une  pierre  qui 
lui  fit  une  grofie  contufion.  Il  la  négligea 
pendant  quatre  à  cinq  jours  3  fans  ceiïèr  fou 
travail.  Au  bout  de  ce  tems  il  lui  furvint 
un  gonflement  confidérabîe  ,  qui  s’étendit 
fur  toute  la  jambe.  Il  fe  termina  par  fuppu- 
ration  :  on  y  fit  deux  ouvertures  pour  don« 
ner  ifiûe  à  la  matière  ,  qui  fortit  en  abon¬ 
dance  pendant  long- tems.  Il  vint  aux  bains 
de  Luchon  a  la  fin  d’Âout.  Les  tempérés 
&  les  douches  qu’il  prenoit  ,  trois  fois  par 
jour ,  menèrent  la  plaie  à  cicatrice  ,  dans 
î’efpace  de  neuf  à  dix  jours.  Les  tendons  Sc 
les  ligamens  de  l’article  reprirent  leur  jeu; 
mais  comme  il  fe  réveillo-it  quelque  douleur 
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fur  la  partie ,  dans  les  variations  du  tems  9 
il  eft  revenu ,  à  la  fin  de  Septembre  >  pour 
confirmer  fa  guérifoo.  Il  fentoit  de  plus 
des  douleurs  rhumatifmales  fur  les  jam¬ 
bes  ,  à  raifon  de  quoi  il  a  pris  des  bains  tem¬ 
pérés  j  qui  lui  ont  fi  bien  réulfi ,  avec  la  boif* 
fon  des  eaux  ,  qu’il  s’efl  retiré  ,  Je  5  Odo- 
bre  ,  bien  difpos  &  en  parfaite  fan  té. 

Gbserv.XXIIII.  Laurent  Puyfourcat,  de 
Cier  de  Riviere  ,  âgé  de  dix-neuf  ans,  Cor- 
dier  ,  fut  atteint  y  dans  le  mois  de  Juillet 
dernier  ,  d5une  tumeur  à  la  partie  fupérieure 
du  Jambe,  gauche  r  qui  dans  Fefpace  de 
trois  femaines  vint  à  fuppuration.  On  en 
fit  l’ouverture  ;  elle  fuppura  pendant  un 
pareil  efpace  de  te  ms  ;  la  hanche  ,  la  cuiffe 
b  route  l’extrémité  inférieure  de  ce  côté,  fe 
trouvoient  fi  affoiblies  8c  fi  dou  lou  reu  fes 
qu’il  ne  pouvoit  marcher  que  très  difficile— 
ment  ,  &  avec  le  fecours  d’un  appui.  îl  a 
pris  les  bains  tempérés  de  la  Reine,  &queL 
ques-au-tres  de  la  Grotte,  qui  ont  fortifié  ton¬ 
tes  les  parties  qui  a  voient  fouffert  de  Fabfcès, 
&  leur  ont  redonné  leur  vigueur  naturelle. 
U  s’efl  retiré  ,  bien  guéri  ,  le  10  Qâobre. 

Observ.  XXIV.  Le  fieur  Bertrand 
Bafcans*  Teinturier  de  Valentine  ,  âgé  de 
cinquante-huit  ans ,  reçut  ,  le  premier.  Mai 
1760  y  un  coup  fur  la  jambe  par  une  piece 
de  bois  qui  lui  tomba  deffus.  11  n’y  eut  qu’une 
çontufion  fans  plaie  ,  qui  le  retint  dans  le 
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lit,  avec  des  douleurs  infupportables ,  pen¬ 
dant  fix  femaines.  On  le  traita  par  la  faignée 
&  les  topiques  anodins  8c  réfolutifs.-  Dès 
qu’il  fut  en  état  d’être  tranfporté  il  fe- ren¬ 
dit  à  Lu  ch  on  ,  au  milieu  du  mois  de  Juin 
fuivant.  Il  y  but  les  eaux  de  la  Reine  ,  prit 
des  bains  tempérés  à  la  Salle  ,  &  des  don- 
.ches  de  l’eaudé  la  Reine, pendant  trois  femaL 
nés  ;  ce  qui  affouplit  les  tendons  & 1  les  muf- 
des  de  la  jambe  rétablit  parfaitement 
fes  mouvemens.  Depuis  ce  teins -là  ,  il  eft 
accoutumé  à  venir  ,  toutes  les  années  ,  pour 
y  répéter  les  bains  tempérés  &  la  boiîTori 
des  eaux.  Il  s’eft  retiré  le  i6*Odobre. 

Ouserv.  XXV.  M.-Maylin  *  Chirurgien 
du  lieu  d’Iza-ut  èn  Comingès ,  âgé  d’enyi- 
ron  quarante  ans  ,  fut  atteint  ,  dans  le  mois 
de  Mai  1760  ,  d’une  tumeur  phlegmoneufey 
dans  la  paume  de  la  main  gauche  ;  elles’abf- 
céda  8c  s’ouvrit  d’elle-même  ;  mais  comme 
îa  matière  purulente  étoit  logée  fous  Faponé- 
vrofe  palmaire  ,  &  qu’elle  ne  put  ?  qu'après 
un  îongféjour ,  fe  frayer  une  irfue  elle  avoir 
endommagé  les  tendons  fléchifleurs  des 
doigts  ,  qui  étoient  reliés  durs  ,  gonflés  8c 
racornis  ,  fans  pouvoir  exercer  leur  mouve¬ 
ment  de  flexion  ;  ce  qui  faifoit  craindre  que 
M,  Maylin  ne  demeurât  effropié  de  cette 
main  ,  8c  qu’il  ne  pût  plus  s’en  aider  pour  fai- 
gner.  Pour  éviter  ce-  fâcheux  inconvénient 
Ü  fe  tranfp.orta  aux  four  ces  de  Ludion  r  m  ' 
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mois  de  Septembre  fuivant.  Quelques  bains 
Sc  nombre  de  douebes  prifes  fur  la  paume 
de  la  main  ,  pendant  pîufieurs  jours ,  en  dif- 
fiperent  le  gonflement  &  îaroideur  ,  &c  ren¬ 
dirent  aux  tendons  toute  la  liberté  de  leur 
mouvement  ;  de  maniéré  que  cette  main? 
nous  a  paru  auiïi  faine  <St  aufli  agile  que  l'au¬ 
tre  ,  le  14  Janvier  1761  ,  jour  auquel  M, 
Maylin  m’a  fait  lui-même  le  récit  de  fon  ac¬ 
cident  &  de  fa  guérifon  ,  chez  M.  l’Ar- 
ehiprêtre  de  Panaffac. 

Remarques.  »  Cefl  fur*  tout  pour  les 
n  fuites  des  plaies  d'armesàfeu,qu’onrecom- 
r>  mande  les  eaux  de  Bareges.  En  effet  ^il  n’y 
»  a  point  d’eaux  qu'on  puiflè  leur  comparer  à 
w  cet  égard'.  On  n’exagere  point ,  en  difant 
w  qu’on  s’y  efl:  chauffé  pîufieurs  fois  avec  les 
»  béquilles  &  les  potences  que  les  malades 
»  y  ont  laiflées.  Il  efl:  fait  mention  ,  dans  le 
r>  Journal  de  Bareges  ,  d’une  foule  de  ca¬ 
dres  de  cette  efpece.  Une  coiffe  &  une  jam- 
w-.be  du  même  côté  ,  atrophiées  par  l’effet 
w  d’une  balle  qui  avoit  percé  la  cuiffe  ,  ont 
»  été  remifes  en  leur  état  naturel  ;  î’extrê- 
»  mité  fupérieure  de  Pos  du  bras  fraâurée 
n  jufques  dans  l’articulation  ,  par  une  balle 
w  qui  traverfa  cet  os  ,  a  recouvré  fes  mou- 
w  vemens  par  l’effet  des  eaux  ;  &  il  s’eft 
w  formé  une  bonne  cicatrice  :  des  plaies  ou 
«des  ulcérés  opiniâtres  qui  reftoientfur  des 
n  os  de  jambes  J:  que  des  balles  a  voient  frac- 
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f>  turés ,  dont  il  étoit  tombé  des  portions 
»  d'os  ,  ont  été  cicatrifés  par  les  eaux  ;  un. 
«  ulcéré  formé  au  bout  d’un  moignon  d’une 
»  ciillîe  amputée  r  fut  cicatrifé  de  même  2 
«  un  avant-bras  devenu  entièrement  infen- 
»  fible  8c  immobile  ,  àl’occafion  d’une  balle 
«  qui  avoir  rraverfé  les  deux  os  f  a  recou- 
»  vré.  fon  mouvement  &  fa  fenlibilité  par 
»  l’effet  de  la  douche  :  le  tendon  d’Achille 
«  à  moitié  emporté  par  un  coup  de  feu  f 
forma  ,  par  fon  adhérence  à  la  peau  y  une 
«  cicatrice  qui  gênoit  tous  les  mouvemens 
r>  du  pied  ;les  eaux  redonnèrent  la  fouplcffe 
??  8c  le  jeu  à  toutes  ces  parties  :  le  bras  8c  Ta- 
n  vant-bras, comme  paralyfés  par  l’effet  d’une 
n  balle  qui  avoitintéreffé  quelques  vertebres 
w  du  col  ,  recouvrèrent  leurs  mouvemens 
«  par  les  douches  :  une  jambe  monffrueufe- 
ornent  engorgée  ,  à  la  fuite  d’un  coup  de 
y>  feu  ,  8c  devenue  comme  immobile ,  revint 
wprefque  dans  fon  état  naturel  :  un  bras  , 
»  dont  Pos  a  voit  été  effleuré  par  une  balle  9 
yy  paroiffoit  bien  guéri  yà  un  défaut  de  mou~ 
w  vement  près  y  pour  lequel  on  eut  recours 
>5  à  Bareges  ;  il  s’enflamma  d’abordpar  l’effet 
"d es  eaux  ,  puis  il  s’ouvrit ,  &  il  en  fortit 
wune  grande  quantité  de  fquilles  ,  ce  qui 
?>  procura  une  guérifon  parfaite,  la  fortie 
ry  des  fquilles,  des  morceaux  de  bourre,  d’ha- 
bits,  de  balles  ,  8c  autres  corps  étrangers^, 
eft  une  diofe  très  -  commune  àBareges^ 
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w Une  Balle  caffeîa  clavicule  ,  <Sc  perce  Fo 
omoplate  ;  il  en.  réfui  te  des  plaies  fifhileu* 
w  fe.s  y  les.  eaux  font  for-tir  beaucoup  de 
n  fquiîles  ,  ÔC  cicatrifent  les  plaies.  Il  fe  fait 
s>>  une  fîllule  dans  le  bras  r  à  la  fuite  d’un 
»  coup  de  feu  5: ce  bras  devient  immobile  , 
wce  qui  fait  craindre  que  cette  maladie  ne 
foit  incurable  :  elle  guérit  à  Bareges.  U  a 
n  morceau  de  bois  efl  lancé  violemment 
»  contre  la  poitrine il  en  réfulte  un  vomif^ 
n  fement  prefque  habituel ,  qui  eîf  calmé  par 
les  eaux.  Un  boulet  de  canon  laboure  l’in— 
w  térieur  des  deux  cuilfes  vers  les  felfes  ,  il 
«  en  réfulte  une  cicatrice  mal  faite ,  qui  gêne 
mous  les. mouvemens  ;  les  eaux  affouplilfent 
p>ces  parties ,  8c  leur  rendent  leur  mouve* 
w  ment.  Un  boulet  de  canon  emporte  la  peau 
io  de  la  plante  des  deux  pieds^iî  fe  forme  deux 
cicatrices  fort  douîoureufes,  qui  empêchent 
le  malade  de  marcher  :  il  recouvre  tous  fes 
mouvemens  à>  Bareges,  Un  coup  d  epée 
^  porté  au -de  (Tous  du  fourcil  droite  rend  tout 
un  côté  paralytique  : -les  eaux  rétablilfent  ce 
»côté  :  la  même  obfervation  eli  répétée  fur 
min  autre  Militaire.  Un  coup  de  feu  porte 
^  fur  les  ligamens  8c  les  tendons  de  la  main  f 
ce  qui  gene  les  doigts,  qui  recouvrent  Bai* 
fanes  des  mouvemens  par  le  moyen  des 
w  eaux.  Les  tendons  fléchilfeurs  de  la  jambe 
r  ayant  été  intéreiîés  paruncoup  de  feu  ,  la 
w  jambe,  fe.  raidit  contre  la  cuiffe^, les  eaux 
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«'l’étendent  &  îa  ramollifTent.  Une  balle 
«  f raclure  la  malléole  externe  ;  ce  qui  eft 
«fuivi  déplu  (leur  s  dépôts ,  <k  d’une  immobL 
9*  lité  du  pied, leseauxguériiTent  ces  accidens* 
»  Une  balle  perce  le  vifage  au -  défions  de 
??  l’œil  gauche  .,  traverfe  l’os  unguis  ,  les  os 
«■du  nez>&  intérefïe  ,  en  fortant,  le  mufcls 
*>  crotaphitey  ce  qui  fait  une  hüule  fîngulierô 
«qui  guérit  à  Bareges.  Un  bras  ayant  été 
«  emporté  par  un  coup  de  canon  ,  le  moi- 
«  gnon  relie,  très-douloureux  ,  &  le  malade 
«fe  plaint  d’une  douleur  qu’il  rapporte  à 
«  fes  doigts;  les  eaux  le  guénfTent.  Une  balle 
«perce  la  poitrine  de  devant  en  arriéré  ,  il 
«relie  une  filiale  que  les  eaux  guériffenti 
«  L’articulation  dii  genou  ayant  été  percée 
«  par  une  balle  ,  demeure  immobile  ;  les  eaux 
«de  Bareges  lui  redonnent  le  mouvement. 
«  En  un  mot  ,  les  cures  opérées  à  Bareges  -, 
«  des  plaies  d’armes  à  feu  ,  font  innombra*- 
«  blés  ^  &  des  plus  linguîieres. 

A  R  T  I  C  L  E  V.. 

De  î utilité  des  Eaux  de  Luchon  dans 
les  apoplexies  ,  les  paralyfies  &  autres 
affections  nerveufes v 

Observ.  XXV  L  M.  Befîan  ,  Juge  de 
Saint-Beat,  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans*., 
gras  &  replet, eut  une  attaque  d’apoplexie, 
il  7  a  environ  cinq^  ans.  On  le  traita  par 
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tous  les  moyens  ordinaires  ;  il  lui  refia  ceperr** 
dant  une  paraly fie  fur  tante  la  moitié  de  la 
tête  ,  8c  fur  tout  le  bras  gauche  ;  il  avoit 
même  la  bouche  un  peu  tournée  ,  du  côté 
oppofé.  II  a  effuyé  deux  ou  trois  rechutes 
d’apoplexie  ;  mais  plufieurs  voyages  qu’il  a 
faits  aux  eaux  de  Bareges  de  Ludion  ,  l’en 
ont  délivré  depuis  plus  de  deux  ans  ;  fa  bou¬ 
che  s’efl  parfaitement  remife  ,  8c  fon  bras 
fortifié  par  le  fecours  des  eaux  de  la  Grotte  9 
prifes  en  bains  8c  en  douches  ;  il  lui  refie 
pourtant  un  peu  de  débilité  au  bras.  Nous 
devons  faire  obferver  que  plufieurs  perfon- 
nes  de  fa  famille  ont  été  fujettes  à  cette  ma¬ 
ladie.  M.  Sedan  étoit  arrivé  à  Luchon  dans 
les  premiers  jours  de  Septembre  ,  8c  il  en 
efl  parti  le  1 6 . 

Os  se  r  v  ►  XXVII,  Madame  Gaze  ,  de 
Saint-Beat ,  âgée  d’environ  foixante  ans  y 
cffuya  y  le  Lundi  de  la  Pentecôte  derniere  , 
une  attaque  d^apoplexie  y  qui  fut  fubitement 
traitée  par  la  faignée  du  bras  8c  du  pied  , 
par  les  émétiques  8c  les  autres  remedes 
appropriés  ;  malgré  ces  fecours ,  il  lui  refia 
une  paralyfie  fur  la  moitié  de  la  tête  ,  8c  au 
bras  gauche.  Elle  fe  rendit  à  Luchon  ,  huit 
à  dix  jours  après  fon  accident.  Les  bains  8c 
les  douches  avec  l’eau  de  la  Grotte  ,  con¬ 
tinués  pendant  une  vingtaine  de  jours  ,  lui 
rendirent  affez  de  liberté  dans  le  bras  affec¬ 
té  ,  pour  pouvoir  s’habiller  feule  ,  8c  pour 
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vaquer  a  la  plupart  de  Tes  exercices  ordi- 
naires  ;  cependant  ^  pour  avoir  voulu  en  faire 
^  tr(/P  viole  ns  *  elle  a  attiré  fur  ce  bras» 
débilité  ,  un  peu  de  douleur  r  <Sc  un  peu  de 
gonflement  au  poignet  &  à  la  main.  Les 
bains  &  les  douches  avec  l’eau  de  la 
Grotte  ,  pris  pendant  une  «quinzaine  de 
jours  ,  qu’elle  a  demeuré  ici  ,  ont  prefque 
entièrement  difiipé  ces  derniers  accidens* 
Elle  s’eft  retirée  le  10  Octobre. 

Observ,  XXVIII.  Jeanne  Abadie  ,  du 
lieu  de  Pointis  >  âgée  d’environ  cinquante 
ans,  grade  &  repîette  ,  fut  atteinte  ,  il  y  a 
dix  ou  douze  ans ,  d’une  attaque  d’apoplexie  ? 
qui  lui  laiffa  une  grande  foibleffe  aux 
deux  bras.  Lorfqu’elle  fut  un  peu  remlfe 
de  cet  accident  ,  elle  fe  rendit  aux  eaux 
de  Luchon  ,  qui  rétablirent  parfaitement  fa 
fanté  ;  elle  a  continué  d*y  venir  tous  les  ans  9 
Sc  par  le  .fecours  de  ces  eaux  en  boiffon  & 
en  bains  ,,  elle  a  évité  toute  rechute.  Elle 
s’effc  retirée  le  7  Odobre  en  bonne  fan  té. 

Observ.  XXIX.  M.  Befîàn  ,  de  Saint- 
Beat  >  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans  ,  étant 
encore  dans  les  maillots ,  fe  renverfa  dans 
les  bras  de  ta  nourrice  ,par  la  négligence 
de  celle-ci  ,  &  devint  infenfiblement  per¬ 
clus  de  fes  deux  jambes.  On  lui  fit,  pendant 
fon  enfance  ,  beaucoup  de  remedes  pour 
tâcher  de  le  tirer  de  ce  trille  état.  Malgré 
tous  ces  fecours  ,  il  lui  reftoit  une  grande 
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foiblefle  fur  la  cuiffe  8c  fur  la  jambe  droite,- 
oe  qui  le  faifoit  exceiTivement  boiter  ,  ne 
pouvant  marcher  qu’avec  beaucoup  de 
peine ,  8c  fans  le  fecours  d’un  bâton.  L’u- 
fage  qu’il  a  fait  , ..pendant  une  quinzaine  de 
jours ,  des  bains  &  de  la  douche  de  la  Grot-- 
te  ,  lui  a  tellement  fortifié  ce  membre  ,  qu’il 
marche  aujourd’hui  avec  affez  de  facilité. 
Il  s’e  fl  retiré  dans  les  dernïres  jours  de  Sep¬ 
tembre. 

Observ.  XXX.  François  N.  de  Valen- 
tine  ,  âge  de  cinq  ans  ,  eut  le  pied  démis", 
au^  mois  de  Janvier  1761.  La  contufion 
qui  fur  vint  à  cette  diflocation  ,  fut  fume 
d’une  fuppuratiorr qui  dura  pendant  environ 
fix  fcmaines.  Il  lui  en  refloit  beaucoup  de  roi- 
deur  dans  les  ligamens  8c  les  tendons  qui 
p a  fient  par-deiîus  l’articulation  ,  ce  qui  le 
faifoit  beaucoup  boiter  en  marchant.  Il 
vint  à  Luchon  ,  dans  le  mois  de  Juin  der*» 
mier;  il  y  prit  des  bains  8c  des  douches  qui 
le  foulagerent  beaucoup  :  il  y  eft  revenu 
le  15  Septembre  ;  8c  il  en  eft  reparti  le  3 
Oélobre  s  prefque  guéri. 

Observ.^  XXXL  Bertrand  Mouran  de 
Monrejau  âgé  de  foixanrë-deux  ans  ,  fut 
attaqué  tout-a-coup  ,  le  15  Août  dernier, 
dune  ftupeur  avec  engourdiffement  aux 
avant-bras  ,  aux  genoux  &  aux  pieds.  Il  fe 
lit  porter  ,  trois  jours  après  ,  aux  fourcesde 
Luclion  :  il  y  but  les  eaux  de  la  Reine  ,  y 
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prit  des  bains  ,  d’abord  tempérés  ;  puis  un 
peu  plus  chauds  ,  doucha  fes  avant-bras  & 
fes  jambes  avec  l’eau  de  la  Grotte  ;  ce  qui 
ranima  une  peu  fes  membres  engourdis.  Il  fe 
retira ,  au  commencement  de  Septembre  : 
iî  eft  revenu  ,  le  3  Oéiobre  ,  pour  tâcher 
de  compléter  fa  guérifon.  Il  y  a  répété  les 
mêmes  remedes  ,  &c  a  refpiré  les  vapeurs  , 
de  la  Grotte.  Il  s’eft  retiré  le  10  en  bonne 
fan  té. 

Remarques .  «  Toutes  les  eaux  ther- 
n  males  connues  ,  ont  été  mifes  en  ufage 
??  pour  les  paralyfîes  ïk  leurs  diverfes  efpe- 
»  ces.  Les  eaux  de  Cauteretz  ,  &  celles  de 
»  Bagneres  font ,  depuis  un  tems  immémo- 
n  rial  y  du  plus  grand  ufage  pour  ces  maîa- 
»  dies.  Le  Journal  de  Bareges  diilingue  les 
7)  paralyhes  ,  par  féchereffe  ,  fpafme  ,  con- 
»  vif  lion  }  d’avec  celles  par  affaiil'ement  & 
??  mollefie.  Q11  craint  que  ces  eaux  ne  puif* 
v  fent  devenir  nuifibles  ,  dans  les  cas  où  un 
w.  amas  formé  dans  la  tête  ne  peut  trouver 

aucune  iiTue  pour  s’évacuer  ;  ce  qui  eil 
v  appuyé  par  des  obfervations.  Voici  une 
»  lifte  de  quelques-unes  de  celles  qui  s’y 
77  trouvent  fur  cette  maladie  terrible  ,  &  le 
n  plus  fouvent  incurable.  Un  enfant  elïuya 
?;  un  coup  à  la  tête  ,  pour  lequel  on  le  tré- 
»  pana  ;  les  extrémités  inférieures  relièrent 
n  paralytiques  ,  les  excréraens  s’écouloient 
»  involontairement  j.la  déglutition  étoit  fort 
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«  laborieufe  ;  &  on  avoit  fait  toute  forte  de 
«  reraedes  :  îe  malade  commença  à  fe  fou- 
»  tenir  fur  fes  jambes,  dès  le  feptieme  bain 
>y  à  Bareges  ,  &  il  guérit  parfaitement.  Un 
9>  jeune  homme  fit  une  chute  de  deffus  un 
99  arbre  ;  en  conféquence  ,  fes  jambes  devin- 
w  rent  paralytiques  ,  8c  le  malade  marchoit 
wfur  fes  genoux  :  il  guérit  entièrement  à  Ba- 
«reges.Une  paralyfie  prefqu’univerfelle  ,  à 
yy  la  fuite  d’une  fievre  putride  ,  guérit  à 
«Bareges.  Paralyfie  prefque  compîette  de 
99  tout  un  côté,  dans  un  homme  âgé  de  foixan- 
99  te-cinq  ans- ,  guérie.  Une  hémiplégie  , 
99  à  la  fuite  de  la  fuppreflion  des  réglés;  les 
99  eaux  rétablirent  cette  évacuation  natu- 
99  relie  ,  8c  la  malade  guérit.  Un  engourdif- 
99  fement  ou  une  forte  de  flupeur  qui  dure 
99  depuis  trois  ans  fur  un  bras  ,  parfaitement 
99  guéri.  Les  deux  bras  paralyfés  ,  à  la  fuite 
99  d  une  fievre  putride,  reprennent  leur  mou- 
«  vement  8c  leur  fenfibilité  naturelle  ,  par 
«leîtet  des  eaux.  Quatre  paralytiques  trai- 
«tes  à  Bareges  ,  dans  une  feule  faifon.  Le 
99  premier  ,  qui  étoit  une  homme  débauché  , 
99  8c  paralytique  des  extrémités  inférieures, 
«après  une  attaque  d’apoplexie  recouvre 
«  fes  jambes  ,  8c  il  n’y  refie  que  de  la  foi- 
«  bleffe.  Le  fécond  ,  âgé  de  quarante  ans  , 
«  qui  paffa  une  riviere  à  la  nage  ^  après  un 
«  grand  repas  ,  eut  une  attaque  d’apoplexie , 
«  8c  refia  hémiplégique  ;  il  guérit  à  Bareges. 
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”  Letroifiemequiétoitdevenuparaîytiquede 
”  tout  un  côté,  &  qui  avoit  perdu  la  mémoire» 
”  a  recouvré  îa  mémoire  &c  les  mouvemens 
>3  de  Ion  côté.  Le  quatrième  ,  hémiplégique  * 
?>  n’a  recouvré  que  le  mouvement  de  la  jam- 
»be.  Un  jeune  homme  ,  d’un  tempérament 
33  mélancolique  ,  faifï  par  un  froid  violent  , 
33  tombe  dans  un  état  comme  léthargique  9 
»3  Sc  dans  une  infenfibilité  entière ,  de  même 
33  qu’une  impuifîance  pour  fes  mouvemens 
33  volontaires  ,  avec  des  fecouffes  couvullï^ 
33  ves  ;  il  guérit  parfaitement.  Un  Officier 
33  jetté  à  terre  ,  par  la  commotion  d’un  bou- 
3>let  de  canon  ,  demeure  paralytique  du 
33  côté  par  lequel  le  boulet  a  paffié  ;  cette 
33  paralyfie  fïnguliere  guérit  àBareges.  Un 
33  enfant  perd  le  mouvement  Si  le  fentimenc 
33  de  toute  une  extrémité  inférieure  ,  à  la 
33  fuite  de  îa  petite-veroîe  ;  cette  extrémité 
33  redevient  dans  fon  état  naturel  ,  par  l’ufa- 
33  ge  des  eaux.  Un  jeune  homme  ,  dont  les 
33  extrémités  inférieures  étoient  amaigries  , 
33  foihles  ,  comme  paralyfées  depuis  fa  naif- 
33  fance  ,  parvint ,  à  Barege.s  ,  au  point  de 
33  pouvoir  marcher  ,  &  fe  fou  tenir  fur  fes 
?5  pieds.  Une  femme  demeurée  paralytique 
33  de  tout  le  bras  gauche  ,  à  la  fuite  d’une 
?3  forte  d’attaque  de  vapeurs  ,  recouvre  le 
33  mouvement  de  fon  bras.  Il  faut  remarquer 
33  que  toutes  ces  paraîyfies  avoient  réfiflé  à 
n  une  fuite  de  remedes  ordinaires.  On  a 
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»  auiTi  des  exemples  de  paraîyfîes ,  à  la  fuite 
»  des  coliques  ,  très-bien  guéries ,  &  même 
■«  après  l'effet  de  l’arfenic  &  des  vioîerïs 
»  émétiques.  Malgré  toutes  ces  obfervati'ons, 
w  1  adminifiration  des  eaux  pour  les  para:- 
n  lyfies  demande  la  plus  grande  attention. 
Le  Journal  de  Hareges  contient  des  preu- 
ves  des  effets  pernicieux  des  eaux  incon- 
99  fidérément  appliquées  dans  des  dépôts  à  la 
tete,  6c  dans  des  maladies  épileptiques,  par 
9>  un  engorgement  habituel  du  cerveau  ,  &c. 

Article  V I. 

Z)  e  l  efficacité  des  Eaux  de  Eue  hou  ,  contre 
les  Rhumatifmes  3  meme  compliqués 
r  de  goutte t 

Obser  vr.  XXXII-  M.  Deîerm  ,  Préfen- 
teur  de  la  Cathédrale  de  Mirepoix  ,  âgé 
d  environ  cinquante-cinq  ans  y  étoit  atta¬ 
que  ,  depuis  p lu iiewrs  années  ,  d’un  rhuma- 
îiime  goutteux,  qui pafeourok  prefq-ue  tou-' 

ne%e\,parties  de  f?n  ,corPs  >•  &  qui  étoit: 
edet  d  une  lymphe  épaiffe  6c  acrimonieufe. 

il  ^ voit  déjà  été  ;,à  raifon  de  cette  maladie  ,! 
aux  bains  de  Rennes  6c  de  Dax.  M.  Bar- 
ne  ,  habile  Médecin  de  Saint  -  Beat  ,  l’a 
envoyé  aux  eaux  de  Ludion  ,  d’où  il  s’eft 
î etire  le  n  Septembre  ,  fans  qu’il  reffentît 
la  moindre  douleur.  Il  avoit  ,  en  outre 
une  ^arcre  farineufê  fur  le  pied  gauche., 

'/'•  " 
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qui  s  efl  parfaitement  diflipee  par  l’ufage 
des  bains  de  la  Salle  &c  de  la  Reine;  mais 
fur-tout  il  lui  prit  à  S.  Beat  ,  où  il  paffa 
ien  allant  à  Luchon  ,  une  cardialgie  qui  le 
'jettoit  detemsen  tems  dans  des  langueurs  fi 
fréquentes  ,  qu  il  eut  beaucoup  de  peine  de  fe 
rendre  a  Bagneres  ;  l’ufage  des  bains  6c  des 
eaux  difiipa  dans  quatre  jours  cet  accident» 

Observ,  XXXIII.  M.  Bertrand  La* 
targue,^ Négociant  de  Ville-Neuve  de  Ri¬ 
vière  ,  âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  fut  atta- 
qué^,  le  3  Février  de  la  préfente  année,  à  l’é¬ 
paule  s  d’une  douleur  rhumatifmale  très- 
aiguë  qui  rendit  tout  Ion  bras  perclus  ; 
elle  fut  traitée  par  la  faignée  6c  les  topiques 
ordinaires  ,  qui  mirent  le  malade  en  état 
de  fe  rendre  aux  eaux  de  Luchon.  Il  y  arriva 
h  5  de  Mars  ;  il  y  but  les  eaux  de  la  Reine  , 
y  prit  les  bains  de  la  Salle  ,  pendant  dix 
jours  ;  ce  qui  le  foulagea  beaucoup  ,  6c  le 
mit  à  même  de  fe  fervir  de  Ion  bras  :  ar¬ 
rivé  chez  lui  ,  fa  guérifon  fe  fortifia  de 
jour  en  jour.  Il  n’eft  revenu  cette  année  , 
que  par  précaution  6c  par  reconnoiffance. 
11  s’eft  retiré  ,  le  16  Oâobre  ,  en  parfaite 
fanté. 

Observ.  XXXIV.  Jeanne  Baqué  , 
d’Hauîon  en  Aure  ,  âgée  de  vingt-quatre  ans, 
étoit  attaquée  depuis  quatre  années  ,  à  la 
hanche  ,  6c  à  toute  l’extrémité  inférieure 
gauche  ,  d’une  douleur  rhumatifmale  ,  qui 
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l’empêchoit  de  marcher  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté.  Elle  eft  allée  une  Fols  aux 
bains  de  Bagneres  en  Bigorre  ,  6c  trois 
fois  à  ceux  de  Bareges  ,  dont  elle  n’a 
éprouvé  que  peu  de  foulagement.  Elle  a 
pris  ici  des  bains  tempérés  ,  puis  d’autres 
avec  l’eau  de  la  Grotte  tempérée  ,  des  dou¬ 
ches  Fur  la  hanche,  6c  a  reçu  plufieurs  Fois 
les  vapeurs  chaudes  de  la  ôrotte  Fur  cette 
extrémité,  par  un  trou  Fait  exprès  à  la  porte 
de  cette  étuve  ;  ce  qui  lui  a  fi  bien  réuffi  , 
qu’elle  s’efl  retirée  guérie  le  iéOétobre. 

Observ.  XXXV.  M.  l’Abbé  Bourjac  # 
Prébendier  de  la  Cathédrale  de  Cominges  , 
âgé  d’environ  trente-deux  ans  ,  fut  attaqué  , 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  d'une  douleur  rhu- 
matifmale  à  la  cuiffie  ,  au  genou  ,  6c  au  reffe 
de  l’extrémité  inférieure  gauche.  On  lui 
appliqua  ,  dès  le  commencement  de  cette 
maladie ,  Fur  la  partie  afFeéfée  ,  beaucoup  de 
topiques  qui  le  foulagerent  un  peu  ;  mais 
il  étoit  encore  fi  exceffivement  incommodé, 
il  y  a  fix  ans  ,  lorFqu’il  vint  à  Luchon  pour 
la  première  fois  ,  qu’il  ne  pouvoit  être  à 
cheval  qu’affis.  Il  y  prit  Feulement  les  bains 
delà  Salle  ,  qu’il  y  vient  réitérer  toutes  les 
années  ,  6c  qui  ,  dès  le  premier  voyage  , 
le  délivrèrent  de  Fes  douleurs  ,  6c  rendirent 
à  Fa  cuiffe  6c  à  Fa  jambe  ,  preFque  toute  leur 
liberté  naturelle»  L’uFage  FubFéquent  qu’il 
a  fait  de  ces  eaux,  a  achevé  de  le  guérir  j  6c 
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il  n  efr  ievenu  cette  annee  ,  que  pour  ne  pas 
interrompre  une  coutume  fi  faîutaire  :  il  s’efl 
retiré  le  ao  Odobre. 

Observ.  XXXVI.  M.  de  Lagane  , 
Procureur  du  Roi  au  Senecha!  de  T'ouloufe , 
âgé  d’environ  quarante  ans  ,  après  avoit 
travaille  par  exces  dans  Ton  cabinet,  durant 
les  grandes  chaleurs  du  mois  de  Juillet  1761, 
&  avoir  imprudemment  reçu  l’air  frais  qu’il 
avoit  foin  d’introduire  ,  fut  atteint,  vers  le 
1$  dudit  mois  ,  d5une  douleur  fur  le  milieu 
du  metatarfe,  qui  céda  à  quelques  purgations  : 
quelques  jours  après  ,  cette  douleur  fe  ré¬ 
veilla  ?  &  s’étendit  fur  tout  le  pied  ;  bientôt 
î^autre  pied  ,  les  deux  jambes  &  les  cuiffes 
lurent  auin  douloureufes.  M.  de  Lagane  fen- 
tit  de  plus  une  autre  douleur  fur  la  clavicule 
gauche ,  où  l’on  remarquoit  un  gonflement 
dur  fenfible  vers  fon  articulation  avec  î’o- 
moplate.  La  maladie  prit  la  tournure  d’un 
rhumatifme  goutteux  ,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  le  moindre  pas  lorfqu’il  eft 
arrivé  àLuchon.Il  a  bu  les  eaux  de  la  Reine , 
d  abord  pures  ,  puis  coupée»  avec  un  tiers 
de  lait  ;  il  a  pris  les  bains  de  la  Salle  deux 
fois  le  jour  ;  dès  le  troifieme  jour  il  a  été 
en  état  de  marcher  avec  un  peu  plus  de 
liberté.  Des  préludés  fi  heureux  de  guérifon, 
n’ont  pas  cependant  fait  des  progrès  aufli 
rapides  qu’on  fembloit  devoir  l’efpérer.  Le 
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fixieme  jour ,  on  voulut  tenter  de  lui  donner 
fur  le  pied  gauche ,  qui  étoit  toujours  enflé  , 
une  légère  douche  ,  avec  Teau  tempéré© 
de  la  Salle  ,  qui  tomboit  dans  la  cuve  où  il 
devoir  fe  baigner.  Cet  effai  réveilla  la  dou¬ 
leur,  qui  étoit  quafi  éteinte.  On  fe  réduifit  aux 
bains  tempérés  ,  qui  la  calmèrent  dans  peu 
de  te  ms.  Quelques  jours  après  ,  on  tenta 
de  nouveau  les  douches  tempérées  ,  qui , 
fans  ramener  la  douleur  ,  firent  défenfler  le 
pied;  on  vit  fe  diffiper  peu-à-peu  une  enflure 
Gedémateufe  &  infenfible  qui  affeéfoit  le  ge¬ 
nou  droit  ;  celîedelaclaviculeaquaiîdifparu. 
M.  de  Lagane  eft  alié  plusieurs  fois  à  pied 
dans  la  ville,  &  même  allez  librement,  avant 
le  0.5  O&obre.  Il  étoit  arrivé  le  4  ,  &  il 
s’eft  retiré  le  18  du  même  mois  ,  bien 
libre  de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  ,  <Sc  en 
bonne  fanté. 

Observ.  XXXVII.  Le  fieur  Lanus  ,, 
Tapiffier  de  faint  Gaudens  ,  âgé  d’en  viron  s 
trente-cinq  ans  ,  fut  attaqué  dans  le  mois* 
de  Février  1761  ,  fur  tous  fes  membres  9 
de  douleurs  rhumatifantes  qui  le  rendirent 
entièrement  perclus.  O11  lui  fit  pendant  tout', 
le  carême  ,  plufieurs  remedes  qui  ne  pu-' 
rent  le  tirer  de  cet  état  douloureux  ;  on  le  por¬ 
ta  fur  une  charrette  aux  bains  de  Luchon  9< 
vers  Quafimodo  ;  on  le  plongea  dans  les 
bains  de  la  Salle ,  avec  beaucoup  de  difficulté. 
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Le  fécond  jour  de  cet  ufage  ,  il  fe  trouva  fî 
libre  ,  qu’il  fut  en  état  d’aller  à  pied  des 
bains  à  la  ville.  Il  continua  fes  bains ,  pen^ 
dant  quinze  jours  ,  au  bout  defquels  il  fut 
parfaitement  guéri. 

Observ.  XXXVIII.  M.  de  Faudouas  ÿ 
de  Saint-Gâudens  ,  âgé  d’environ  foixante 
ans  ,  homme  gras  &  replet  ,  fut  atteint  > 
dans  les  premiers  jours  de  l’année  iy6i  ^ 
à  Saint-André  de  Comminges  ,  d’un  rhu- 
matifme  général  &  goutteux,  fur  prefque 
tous  fes  membres.  Malgré  tous  les  fecours 
qu’on  lui  donna  pendant  quatre  à  cinq  mois, 
ce  rhuraatifme  le  rendit  entièrement  per 
dus  jufqu’au  commencement  de  Juin.  Il  fe 
fit  porter  aux  eaux  de  Luchon ,  fur  une  char*» 
rette  ;  il  y  arriva  le  8  du  même  mois  ;  on 
ne  put  le  placer  qu’avec  beaucoup  de  peine 
dans  les  bains  ;  à  peine  en  eut-il  pris  deux 
ou  trois  à  la  fource  de  ja  Salle  ,  qu’il  fut  en 
état  de  s’y  tranfporter  lui  feul.  Us  agirent 
fi  merveilleufement  ,  que  le  troifîeme  jour 
de  leur  ufage  il  alla  à  pied  à  la  ville  :  il  y 
demeura  pendant  vingt-deux  jours ,  au  bout 
defquels  il  fe  retira  parfaitement  guéri. 
Ayant  éprouvé  quelque  petit  relTentiment  de 
douleur  à  l’épaule  gauche  &  au  genou  droit, 
il  efl  revenu  à  nos  fources ,  le  a  5  Q&obre 
pour  V  répéter  des  bains  qui  lui  ont  été  ü 
falutaire.  Il  s’en  trouvoità  merveille  :  je  i’y 
ai  laide  ,  le  30  Q&obre,  en  bonne  fanté» 
Tome  X I X,  P 
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Observ.  XXXIX.  M.  de  Marignac  f 
près  d’Âurignac  en  Comminges,  d’un  tem¬ 
pérament  vif  &  bilieux  *  fut  attaqué  ,  il  y  a 
fept  à  huit  ans  ,  d’un  rhumatifme  furieux  , 
qui  lui  gagna  la  moitié  du  corps.  On  em¬ 
ploya  d’abord  chez  lui  beaucoup  de  reme- 
des  contre  les  douleurs  cruelles  qui  le  tour- 
mentoient  ;  malgré  tous  ces  fecours  ,  le  mal 
empira  au  point  que  la  cuiffe  &  la  jambe  * 
du  côté  rhumatifé,  tombèrent  en  atrophie  ; 
Sc  leurs  mufcles  fléchiffeurs  furent  afï'edés 
d’une  telle  rétradion  ,  qu’un  des  talons 
étoit  comme  fixé  près  de  la  feffe.  Dans  cet 
état  déplorable ,  M.  de  Marignac  fe  fit 
porter  aux  bains  de  Luchon;on  eut  une 
peine  exctfîive  à  le  placer  dans  le  bain  : 
on  en  continua  l’ufage  deux  fois  par  jour  # 
pendant  trois  ou  quatre  femaines  ;  par  leur 
moyen  les  mufcles  s’afïbuplirent  &  s’allon¬ 
gèrent  peu-à-peu  ;  les  articulations  de  cette 
extrémité  reprirent  la  liberté  de  leurs  mou- 
vemens  ;  la  cuiffe  &  la  jambe  regagnèrent 
leur  embonpoint  naturel;  en  un  mot  ,  M. 
de  Marignac  fut  entièrement  guéri  ,  non- 
feulement  de  toutes  les  fuites  affreufes  de 
fon  rhumatifme  ,  mais  encore  de  plufieurs" 
dartres  dont  il  étoit  atteint.  Cette  guérifon 
f  t  beaucoup  de  bruit  ,  de  n’a  pas  peu  con¬ 
tribué  à  la  réputation  des  eaux  de  Lucbon, 
Je  tiens  cette  hifloire ,  qui  eft  publique  ,  de 
M,  de  Marignac ,  Archidiacre  de  Saint- 


sur  tïïs  Eaux  minérales,  & c.  339 

Bertrand  ,  frere  de  celui  qui  en  efi  l’objet , 
de  d’une  Demoifeile  fa  niece  qui  l’accom¬ 
pagna  à  Luchon. 

Übserv.  XL.  M.  Cabare,  Maître  Chi¬ 
rurgien  de  Monrejau  ,  m’a  afïuré  qu’en 
1740  il  avoit  vu  ,  aux  eaux  de  Luchon  s 
le  fils  du  Conful  de  Cier  de  Riviere ,  à  qui 
la  petite-vérole  avoit  occaiionné  une  telle 
rétra&ion  des  mufcles  fléchilfeurs  des  deux 
jambes,  qu’elles  étoient  reliées  pliées  en 
arriéré  ,  de  les  talons  fixés  contre  les  fefTes. 
Cet  enfant  étoit  âgé  d’environ  douze  an¬ 
nées  :  on  le  plongea  ,  deux  fois  par  jour , 
dans  le  réfervoir  de  la  Grotte  ;  cependant 
M.  Cabaré  avoit  le  foin  de  faire  des  fric¬ 
tions  aux  jambes  ,  de  de  les  tirer  avec  une 
douce  violence  ,  pour  tâcher  de  les  faire 
allonger  ;  cette  manœuvre  continuée  pen¬ 
dant  quinze  jours  >  mit  cet  enfant  en  état  de 
fe  promener  fans  le  fecours  de  fes  poten¬ 
ces.  Il  acheva  de  guérir  parfaitement  par  le 
fécond  ufage  qu’il  fit  de  ce  bain  ,  l’année 
d’après. 

Observ.XLI.  M.  le  Curé  de  Montai]” 
ban  en  Luchon ,  âgé  de  près  de  foixante 
ans,  étoit  attaqué ,  depuis  longues  années  , 
de.  paroxyfmes  de  goutte  rhumatifmaîe  , 
qui  avoient  rendu  fes  mains  de  fes  pieds 
extrêmement  difformes.  L’ufage  des  bains 
de  Peau  de  la  Grotte,  qu’il  va  prendre  de  rems 
en  tems ,  Ta  délivré  de  fes  douleurs ,  de  lui  a 
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rendu  prefque  toute  Ton  agilité  naturelle. 
C’eft  de  lui-même  que  je  tiens  le  fait. 

Je  pourrois  ajouter  ici  un  nombre  infini 
d’hifloires  des  guérifons  de  rhumatifmes 
opérées  par  les  eaux  de  Luchon  ,  dont  j’ai 
une  parfaite  connoifiance  ;  mais  je  crois  le 
détail  de  celles  que  je  viens  de  citer  fuffi- 
fant  pour  conftater  la  vertu  vidorieufe  de 
nos  eaux  ,  contre  ces  cruelles  maladies  ; 
c5efl  fur  tout  fur  elles  qu’elles  exercent  leurs 
plus  grands  triomphes. 

Remarques.  »  Si  les  eaux  de  Luchon 
*>  exercent  leur  plus  grand  triomphe  fur 
«  les  rhumatifmes ,  elles  ont  cela  de  com- 
«  mun  avec  toutes  les  eaux  thermales  ,  fur- 
«  tout  celles  de  Bagneres  &  de  Cauteretz  ; 
«la  grande  quantité  de  maladies  de  cette 
«  efpece ,  traitées  à  Bareges ,  a  donné  lieu  à 
7 y  de  favantes  &  utiles  réflexions  fur  les 
77  rhumatifmes  fymptomatiques  ou  dépén- 
«  dants  de  la  difpofition  des  entrailles  , 
«idiopathiques  &  goutteux,  fur  la  fievre 
7}  rh  u  mati  finale  aigue,  &  fur  la  fievre  de 
«  même  efpece  chronique.  Confuîtez  à  cee 
«  égard  la  thefe  des  eaux  à!  Aquitaine.  Des 
77  douleurs,  rhumatifmales  aux  jambes  ,  fuite 
77  de  couches  v  qui  avoient  appliqué  les  pieds 
77  de  la  malade  contre  les  fefies ,  tous  ces 
77  accidens  guérirent  à  Bareges  ,  en  moins 
«  de  fix  femaines.  Un  homme  attaqué  ,  de- 
n  puis  plusieurs  années  y  d’un  rhumatifme 
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97  goutteux  aux  extrémités  inférieures ,  guérit 
r>  parfaitement  à  Bareges,  De  très- vives 
97  douleurs  au  bras  &  à  la  cuiffe  du  côté 
?>  droit ,  fuite  de  fadion  du  froid  ,  cefTènt  en- 
97  tiérement  &,ne  reviennent  plus  par  l’iifage 
97  des  eaux.  Trente  bains  chauds  &  quelques 
97  douches  guériiTenr  des  douleurs  atroces 
97  qu’un  homme  âgé  de  quarante  ans  reft» 
97  fentoit  tous  les  hoirs  au  bras  &  aux 
97  cuiiics.  Tout  le  côté  aftèdé  d’un  rhuma- 
97  tifme  3  avec  une  forte  d’engourdiftèment , 
7)  comme  paralytique  ,  eft  rétabli  dans  fon 
yy  état  naturel.  Un  rhumatifme  univerfel  , 
9)  qui  avoit  déjà  r élidé  à  Bareges  pendant 
97  quatre  faifons ,  fe  termina  la  cinquième  , 
97  par  un  mouvement  de  fievre  &  par 
n  une  chaleur  brûlante,  qui  durèrent  en- 
97  viron  vingt-quatre  heures  5  Sc  que  pro- 
97  cura  Fadion  des  eaux.  Un  rhumatifme 
97  général  ,  qui  engourdit  tout  le  corps  3 
97  guérit  en  quinze  jours.  Une  femme  épuifée 
97  par  quinze  couches  confécudves  ,  ne  peut 
97  fe  foutenir  fur  le  côté  droit ,  qui  eft  d’ail* 
97  leurs  dans  des  douleurs  continuelles  ;  tout 
”  ce  côté  eft  fortifié  &  guéri  dans  Fefpace 
97  de  deux  mois.  On  porte  à  Bareges  un 
97  malade  pour  une  douleur  fciarique  ,  an- 
97  cienne  &  des  plus  opiniâtres  ,  il  fe  retire 
»  parfaitement  guéri.  Une  cuill'e  atrophiée 
97  Sc  très-douloureufe ,  de  même  que  la 
jambe  ,  à  la  fuite  d’une  chute  3  guérir  à 
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?>  Bareges  ,  mais  feulement  à  la  troifïeme 
”  faifon.Deux  doigts  de  la  main  devenus  in- 
fenfibîes,  àla  fuite  d’un  rhumatifme  au  bras» 
»  recouvrent  toute  leur  fenfibilité  en  trois 
femaines.  Des  douleurs  univerfelîes ,  qui 
”  revoient  après  un  traitement  méthodique 
de  ja  vérole  ,  paroiffent  indiquer  le  même 
»  traitement ,  à  la  fuite  duquel  les  douleurs 
w  ns  font  qu’augmenter  ;  &  de  plus  ,  les 
”  glandes  du  coi  s’engorgent  ;  le  malade 
9>  arrive  dans  cet  état  à  Bareges  ,  où  les  eaux 
?3  le  guériffent  de  fes  douleurs  &  de  fesglan- 
?3  des,  après  l’avoir  fait  beaucoup fuer,  com- 
7}  me  cela.  arrive  très-fouvent ,  fans  pour» 
«  tant  qu’il  foit  toujours  vrai  que  cette  crife 
»  foit  fuffifante  &  quelle  foit  la  feule  ex- 
»  citée  par  les  eaux.  Une  douleur  rhuma- 
pi  tifante  ,  vive  <5 c  ancienne  qui  affede  les 
»  mufcîes  de  la  poitrine  &  qui  a  réfîflé  à 
py  beaucoup  de  remedes ,  eede  à  la  boiftbn 
>y  des  eaux ,  aux  bains  &  à  la  douche  chaude 
w  prife  même  fur  la  poitrine.  De  vives  dou- 
leurs  aux  hanches ,  qui  ont  coutume  d ’aug- 
»  menter  beaucoup  pendant  les  hivers  ^  gué- 
33  riffent,  après  avoirfinguliérementredoubîé 
?3  par  l'adion  des  eaux  ;  cette  augmenta- 
33  tion  des  douleurs  par  l’adion  des  eaux  effc 
33  très-commune  &  ordinairement  de  bon 
33  augure.  Les  cuilfes  &  les  jambes  atro- 
wphiées,  à  la  fuite  d’une  douleur  longue 
33  ôc  très-vive  aux  hanches ,  font  foupçonner 
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33  la  préfence  du  virus  vénérien  ;  on  tente 
99  des  frièfions  mercurielles  ,  qui  ne  produi- 
99  fent  aucun  effet  ;  le  malade  fe  fait  porter 
?3  à  Bareges ,  d’on  il  fe  retire  après  avoir 
?}  été  foulage  par  degrés  ,  marchant  avec 
«  un  bâton.  Un  homme  demeuré  courbé 
??  &  fujet  à  des  douleurs  des  plus  vives  au 
>3  dos  8c  aux  épaules ,  à  la  fuite  d'un  effort 
«  violent ,  eft  redrefi’é  en  grande  partie  8c  fin- 
99  guîiérement  foulage  à  Bareges.  Une  forte 
?3  de  point  de  côté  habituel ,  8c  qui  augmente 
99  dans  les  changemens  de  terris  ,  eh  diilipé 
79  pour  toujours  ,  par  deux  bains  8c  une 
f >  douche.  Une  femme  qui ,  depuis  pîuffeurs 
99  années ,  avoit  des  douleurs  de  rhumatifme 
99  vagues  >  paffe  tout  un  hiver  dans  des 
»  douleurs  générales  &  continuelles;  elle 
?3  ne  peut  remuer  que  la  langue  ;  elle 
?3  tranfportée  à  Bareges  ,  où  elle  recouvre 
«  tous  fes  mouvemens ,  &  fe  défait  de  fes 
9)  cruelles  douleurs,  en  iîx  femaines  de  tems. 
»Un  enfant  âgé  de  lix  ans,  eft  dans  fini- 
wpuiffance  de  fe  tenir  debout ,  à  caufe  de 
n  la  foiblefte  8c  de  la  fenfibilité  des  extrê- 
»?  mités  inférieures;  il  guérit  complettement 
33  en  deux  faifons  ,  8c  après  avoir  pris  plus 
99  de  trois  cens  douches  ou  bains.  Un  rhu- 
99  raatifme  univerfel ,  guéri  à  Bareges ,  pour 
99  cinq  ans ,  reparoît  1e  fixieme  ,  avec  plus  de 
>3  force  que  jamais;  i.1  fe  fixe  principale- 
99  ment  au  genou  ;  les  eaux  de  Bareges  1  aug- 
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«  mentent  d’abord  considérablement  ,  8c 
«  enfin  il  fe  diflipe  entièrement.  Un  bras 
«  efl  prefque  atrophié  8c  eft  devenu  im- 
«  mobile ,  à  la  fuite  d’un  rhumatifme  qui 
«  fut  d’abord  univerfel  8c  qui  fe  fixa  fur 
99  cette  partie  ;  trois  femaines  d’ufage  des 
s*  eaux  de  Bareges  remettent  ce  bras  dans 
^  f°n  etcit  naturel  ,  8c  le  rhumatifme  a  en- 
99  tiérement  .  difparu.  Un  rhumatifme  à  la 
«  jambe  y  qui  dégénéré  en  gonflement  au 
«pied,  avec  douleur  de  cette  partie,  efl 
«  guéri  à  Bareges  ,  d’abord  pour  un  an  , 
*>  enfuite  pour  deux  ,  enfin  pour  quatre  ;  ce 
pf  qui  prouve  ,  ainfi  que  bien  d’autres  exem- 
w  pies  ,  les  récidives  auxquelles  ces  maîa- 
*>  dies  font  fujettes  ,  8c  qu’il  faut ,  avant  de 
f>  mettre  quelqu’un  dans  la  lifte  de  ceux  qui 
t>  font  parfaitement  guéris  d’un  rhumatifme , 
le  fuivre  pendant  quelque  tems  après  Tu- 
»  fage  des  eaux  ;  ce  qui  fe  fait  à  Bareges  ? 
«  où  l’on  exhorte  les  malades  8c  ceux  qui 
«les  conduifent ,  à  faire  favoir  les  fuites 
«  de  l’effet  des  eaux.  On  a  éprouvé  plus 
«  d’une  fois  à  Bareges  ,  que  les  eaux  ne 
«  manquent  point  de  donner  une  attaque 
de  goutte  aux  goutteux  décidés  ;  on  les  a 
«  même  employées  avec  fuccès  dans  des 
a  malades  qui  paroifloient  avoir  befoin- 
«  d’une  attaque  de  goutte  ,  8c  qui  étoiene 
«  dans  une  efpece  d’aflaiflèment  par  reflet 
n  de  la  goutte  vague  ou  non  déterminée» 
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w'Noûs  ne  finirions  point  fi  nous  entrions 
»  dans  des  di  feu  lirons  fur  cette  matière  im- 
«  portante  &  des  plus  difficiles  de  l’art.  Elle 
»  fait  l'objet  des  Obfervateurs  de  Bareges , 
trop  peu  frappés  aujourd’hui  des  guérifons  > 
»  des  rhumatifmes  fimpîes.  Ces  guérifons  ne' 
»  font  y  pour  ainfi  dire,  que  les  premiers 
y>  effais  des  eaux  minérales. 


La  fuite  dans  tes  Journaux  fui  va  ns* 
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Sur  une  tumeur  à  ta  jambe  ,  produite  par 
un  coup  de  bâton ,  &  accompagnée  dan* 
cidens  graves  ;  par  M.  VlDAL  ,  Docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  d3 Angers  r  & 
Médecin  de  Nantes * 

Je  fus  appelle  le  16  Février  iy6i ,  pour 
voir  le  nommé  Coche ,  Maître  de  navire  g 
homme  fort,  vigoureux,  &  d’un  tempéra¬ 
ment  fan  gu  in.  Il  avoir,  à  la  partie  moyenne 
de  la  face  interne  du  tibia,  quatre  doigts 
au-defïbus  de  l’attache  du  tendon  du  mufcfe' 
couturier,  une  tumeur  fiuperficielle  ,  large- 
environ  comme  un  liardj  accompagnée  de 
douleurs  lancinantes  iofupportables.  L’ayant 
interrogé  fur  Lhiftoire  de  cette  tumeur,  il 
me  dit  qu’il  avoir  reçu  >  il  y  avoir  dix 
leurs,,  un  coup  de  bâton  fur  cette,  partie ?; 
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que  la  fievre  s’étoit  mife  de  la  partie  depuis 
fix  jours;  qu’il  y  en  avoit  trois  qu’il  n’avoit 
pu  fermer  l'œil ,  &  que  fes  douleurs  étoient 
fi  vives,  qu’elles  le  faifoient  entrer  en  con- 
vulfion  par  intervalles.  M’étant  informé  de 
deux  Chirurgiens  de  vaiffeaux^  qui  étoient 
préfens ,  du  traitement  qu’ils  avoient  em¬ 
ployé  ,  ils  me  dirent  qu’ils  avoient  été  appel¬ 
les  depuis  fix  jours ,  c’eff-à-dire  le  qua¬ 
trième  de  l’accident;  qu’ils  avoient  faigné 
le  malade ,  quoique  la  douleur  fût  alors 
fupportable  ;  que  le  quatre ,  le  cinq  &  1$ 
fix ,  la  douleur  avoit  augmenté  au  point 
où  je  la  vpyois;  qu’ils  avoient  employé, 
fans  fuccès  >  les  anodins ,  les  émolliens  &  les 
ïéfolutifs,  foit  feuîs>foit  mêlés  enfemble. 

Jugeant  que  cette  tumeur  étoit  produite 
par  quelque  humeur  épanchée  entre  l’os 
&c  le  périofie,  qui  avoit  fans  doute  été 
cornus  par  le  coup  de  bâton ,  je  confeillai 
d’y  faire  fur  le  champ  une  incifion  ,  perfuadé 
que  c’étoit  le  feul  moyen  de  procurer  une 
ifîue  à  cette  humeur  qui ,  étant  retenue  par 
le  tifiu  ferré  du  périolfe  ,  produifoit  tous  les 
accidens  que  le  malade  éprouvoit.  Cet  avis 
ne  plut  point  aux  deux  Chirurgiens  qui  refu- 
fièrent  de  faire  ^opération.  L’un  d’eux  me 
préfenta  même ,  d*un  air  railleur ,  fon  bif- 
touri ,  en  me  propofant  de  la  faire.  Ne  con- 
fidérant  que  l’état  du  malade*  &  perfuadé 
que  s’il  eft  glorieux  &  honorable  de  fecourir 
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l’humanité  foufFrante  par  Tes  confeils ,  il  n  elt 
pas  moins  beau  de  la  foulager  par  le  fe  cours 
de  Tes  mains,  8c  quil  n’y  a  rien  d’avililTant 
que  le  vice  ,  8c  de  méprifable  que  l’igno¬ 
rance.  Je  pris  î’inftrument,  j’enfonçai  la 
pointe  jufqu’à  l’os ,  8c  fis  une  inciiion  de 
toute  la  longueur  de  la  tumeur.  Il  fortit 
aufïï-tôt  une  lymphe  roufie,  tirant  un  peu 
fur  le  noir  ;  ce  qui  fut  accompagné  du  fouia- 
gement  fubit  du  malade.  La  plaie  fut  panfée 
félon  l’art,  8c  le  malade  fut  guéri  en  quinze 
jours. 
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Sur  f  Héméralopie  &  la  Nyclalopie  ;  par 
M,  Du  J  A  RDI  N  y  Chirurgien . 

Rien  peut-être  nra  plus  contribué  â 
rallentir  les  progrès  de  la  médecine ,  re¬ 
lativement  à  la  connoifianee  des  mala¬ 
dies  ,  que  ces  dénominations  vagues  & 
arbitraires,  qui  ne  îaiffent  aucune  idée  jufte 
de  ce  quelles  préfentent.  L’héméraîopie  8c 
la  ny&alopie  font  dans  ce  ca's.  Une  fuc- 
cefiion  d’Àuteurs  refpeétables  qui  en  ont 
parlé,  n’a  fervi ,  ce  femble,  qu’à  répandre 
des  nuages  fur  cette  matière  en  rendant 
fi  je  l’ofe  dire,  l’obfcurité  de  la  vue  par 
i’obfcurité  des  noms.  J’en  vois  peu ,  avant 
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:îrrs  Jean,  qui  aient  rencontré  jufte  fur 
ce  point.  L’héméralopie  n’eft  pas,  comme 
quelques  Auteurs ,  6c  même  des  Ob  fer  va¬ 
leurs  modernes  ,  Font  prétendu ,  ce  que  Fon 
doit  entendre  par  vifus  diurnus  vue  de 
jour.  Four  peu  qu’on  confulte  fon  étymo¬ 
logie,  on  fe  convaincra  aifément  du  con¬ 
traire.  lîemtralopia  eft  dérivé  de  trois 
mots  Grecs  :  jour,  «xw?  aveugle, 

vue ,  qu’on  peut  rendre  en  latin ,  par 
diurna  cœcitudo,  comme  auffi.  nyclalopia 
eft  eompofé  de  v u|  nuit,  «Xws  aveugle,  «41 
vue ,  nodurna  cceciiudo.  On  trouve  une 
defeription  de  cette  derniere  maladie  dan-s 
les  Tr  an  factions  philofophiques  ;  mais  il  faut 
convenir  qu’elle  fe  préfente  peu  avec  ces 
fymptômes>  6c  qu’on  la.  doit  plutôt  re¬ 
garder  comme  un  fait  rare  6c  une  excep¬ 
tion  à  la  réglé  ^  que  comme  une  réglé  ordi¬ 
naire.  Ces  deux  maladies  ne  font  pas  fi  ra¬ 
res,  après  tout,  que  l’on  a  bien  voulu  Fa«* 
vancer.  Je  ne  parlerai  que  d’après  mon  ex¬ 
périence  dans  les  deux  fuivantes. 

La. première  que  j’obfervai  fut  à  Marly. 
C’étoit  une  petite  fille  âgée  de  fept  à  huit 
ans  :  elle  avoit  effuyé ,  quelque  tems  au¬ 
paravant,  une  rougeole  que  fes  parens 
avoient  abandonnée  aux  foins  de  la  nature» 
Il  y  a  apparence  que  cette  humeur  s’étoit 
fixée,  fur  les  yeux.  On  me  dit  que  depuis 
«tain  tems  >  elle.  ne.  pouvait  foutenir  h 
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lumière  du  jour*  8c  qu’elle  ne  commençoit 
à  faire  ufage  de  fa  vue  que  vers  le  foir.  Je 
voulus  examiner  fes  yeux,  elle  tenoit  les 
paupières  fermées;  lî— rôt  que  je  voulus  les 
lui  ouvrir,  elle  annonça  par  fes  cris  ua 
fentiment  de  douleur  fi  vif,  que  je  m’en 
tins  là.  Tout  ce  que  ^extérieur  me  pré** 
ienta  fut  un  écoulement  de  larmes  âcres 
8c  corrofives  ,  qui  me  confirma  dans  mon 
premier/entimenr.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  préfence  de  cette  humeur  agaçoit  tel¬ 
lement  les  fibres  de  la  rétine,  8c  lui  don- 
noit  tant  de  fenfibîlité,  qu’elle  ne  lui  per- 
mettoït  pas  de  foutenir  les  rayons  de  lumière» 
L'indication  qui  s’offroit  d’abord,  en  fui- 
vant  la  nature  dans  fa  marche  ,  étoir  de  dé¬ 
tourner  cette  humeur.  Je  confeüîaî,  pour 
cet  effet,  une  faignée  du  bras,,  fui  vie  d’une 
purgation  avec  î’ipécacuanha ,  8c  d’un  véfi- 
catoire  à  la  nuque.  Je  ne  puis  rien  alfurer 
du  fuccès  de  ces  remedes,  quelque  bien  in¬ 
diqués  qu’ils  paroifiènt,  parce  que  je  n’ai  ptr 
fuivre  cette  malade,  8c  que  je  ne  l’ai  pas 
vue  depuis. 

^  Le  malade  qui  fait  le  fujet  de  la  fécondé 
obfervation ,  eft  un  jeune  homme  de  dix- 
fept  à  dix- huit  ans  :  il  fe  plaignait  d’un, 
affoibiiffement  de  vue  vers  le  foir,  8c  d’a¬ 
veuglement  total  la  nuit.  Le  grand  jour  ne 
àiifaifoit,  difoit-il  y  aucune  peine  ;  il  voyoit 
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a  (Te  z  bien;  il  fe  plaignoit  encore  d’un  fen- 
timent  de  pefanteur  à  la  tête  ,  &  tout  cela 
depuis  la  fuppreiïion  d’une  humeur  pitui- 
teufe  qu’il  rendoit,  à  retours  plus  ou  moins 
fréquens ,  le  matin.  Je  foupçonnai  qu’elle 
s’étoit  dépofée  fur  les  fibres  de  la  rétine ,  & 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  lumière  vive  qui  pût 
faire  imprefïion  fur  elle.  L’examen  de  l’œil 
ne  m’annonça  aucune  maladie  apparente.  Je 
décidai,  fur  le  rapport  du  malade,  que  c’é- 
toit  une  ny&alopie  bien  caraélérifée*. 

Je  le  faignai  d’abord  du  bras;  j’ordonnai 
enfuite  une  purgation  avec  la  poudre  de  tri¬ 
bus,  un  régime  févere  &  une  eau  de  fquine 
pour  boiffon  ;  je  lui  recommandai  l’exercice 
de  fa  vue  au  grand  jour,  fur  différens  objets* 
Au  bout  de  quelques  jours  il  s’apperçut  d’un 
peu  de  mieux;  mais  comme  le  fuccès  n’étoit 
pas ,  félon  lui ,  affez  rapide  ,  je  me  décidai  à 
lui  appliquer  les  véficatoires  derrière  les 
oreilles.  Ils  produisent  le  plus  heureux 
effet.  La  cure  fut  parfaite  dans  le  mois. 
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Sur  une  Gangrené  de  tout  Vinteftin  rectum  t 
par  M.  P^SQUIER  ,  Prévôt  de  la  Com¬ 
munauté  des  Chirurgiens- Jurés  de  la  ville 
de  Langeais  en  Touraine „ 

Je  fus  appelle,  Je  15  Juillet  1756,.  avec 
deux  de  mes  Confrères  ,  pour  voir  le  nommé 
Machet,  Pêcheur  de  fon  métier..  Cetoit  un 
homme  de  vingt-huit  à  trente  ans,  d'une 
conditution  allez  robude.  Il  y  avoit  huit 
jours  qu’il  avoit  été  attaqué  d’une  diarrhée 
féreufe,  qui  le  forçoit,  à  tous  les  indans  , 
daller  a  la  le  lie.  Les  efforts  continuels,  &c 
le  relâchement  du  redum  continuellement 
abreuvé  de  cette  humeur  caudique ,  lui 
procurèrent  une  chute  de  cet  infedin,  qui 
n’ayant  point  été  remis ,  &  fans  doute 
ayapt  été  étranglé  par  la  contradion  du 
fphinder >  était  tombé  en  gangrené,  au 
point  que,  lorfque  nous  le  vîmes,  il  exhaloit 
une  odeur  cadavéreufe ,  s’étoit  détaché  du 
fphinder  &  des  mufcles  releveurs  de  La- 
nus  ,  comme  je  m’en  convainquis ,  en  intro- 
du i Tant  mon  doigt  entre  ces  mufcles  &  la 
partie  de  cet  intedin ,  qui  pendoit  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  demi-pied.  Nous  jugeâmes  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  parti  à  prendre  que 
d’emporter  tout  ce  qui  étoit  fphacélé ,  c’efi 
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ce  que  j’exécutai.  Je  fus  forcé  de  faire  mon 
incifion  dans  îe  mort ,  parce  que  la  gangrené 
s’étoit  infinuée  jufqu’â  la  partie  qui  étoit 
dans  îe  badin.  J’introduifis,  dans  la  cavité 
du  refie  de  t’inteiîîn  r  une  tente  langue  & 
molette,  chargée  d’un  onguent  d:igeftif& 
anti-feptique  _,  compofé  de  térébenthine  de 
"V  enife  ,  de  myrrhe  .,  d’aîoés,  de  camphre 
&  de  ityrax;  je  remplis  le  refie  de  la  plaie 
avec  des  bourdonnets.  Lorfque  le  panfe» 
ment  rut  achevé ,  je  retirai  à  moi  la  tente, 
au  moyen  d’un  fil  que  j’avois  laide  dehors, 
afin  d  allonger  îe  canal  &  de  l’afltijettir  au x. 
parties  voîfines  ,  pour  en  faciliter  le  recolle¬ 
ment.  Je  tins  mon  malade  au  régime  le  plus 
fevere ,  ne  lui  donnant  que  de  l’eau  de 
poulet  pour  toute  nourriture.  Il  s’établit  une 
Suppuration  qui  facilita  îa  chute  des  chairs 
mortes;  îe  malade  guérit  parfaitement,  &  fait 
depuis  toutes  fes  fonclions  comme  auparavant® 
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Sur  une  Empyeme  qui  aurait  fauve  le 
malade,  ji  on  V eût  pratiquée ,  par  Ma 
Martin  5  maître  Chirurgien  d  Sainte 
André  de  Cubpac ,  près  de  Bordeaux. 

le  ai  Juillet  1761,  un  enfant  âgé  d’en¬ 
viron  quinze  ans,  étant  tombé  fur  une 
fierre  obtufe  9  fe  frappa  le  côté  droit  de 
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îa  poitrine  9  vers  îa  partie  moyenne  des 
trois  dernieres  vraies  côtes.  Dès  le  mo¬ 
ment  de  l’accident ,  le  malade  refïentit 
une  douleur  très-aiguë  ,  <S c  fut  pris  d’une 
très-greffe  fievre.  Les  trois  premiers  jours 
fe  pafferent  fans  qu’il  reçût  de  fecours* 
Le  quatrième  ,  on  appella  le  Chirurgien 
du  village,  qui  jugea  à  propos  de  le  fai- 
gner  trois  fois  du  bras,  une  fois  du  pied, 
6c  de  lui  donner  une  potion  cathartique  or¬ 
dinaire,  Après  ces  remedes  admioiffrés  ,  il 
furvint  au  côté  une  légère  tumeur  édéma- 
teufe  ;  ce  Chirurgien  ,  jugeant  que  c’étoit  un 
dépôt  extérieur  qui  devoir  le  former,  en 
voulut  aider  la  maturation  par  le  cataplafme 
de  mie  de  pain.  Le  quinzième  jour  ,  on 
me  fit  voir  le  malade  ,  je  le  trouvai  avec 
une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  ne  pou¬ 
vant  fe  tenir  fur  le  côté  fain  ,  ni  fur  fon 
féant ,  fe  plaignant  d’un  poids  coniidéra- 
ble  ,  qui  augmentait  îorfqu’il  voulait  chan¬ 
ger  de  fltuation.  Je  demandai  à  faire  un 
examen  du  corps.  Son  vifage ,  le  col  ,  le 
côté  de  la  poitrine  affedé  ,  ôc  même  Thi- 
pocondre  droit  ,  me  parurent  édémateux. 
Ces  deux  dernieres  régions  étoïent  beaucoup 
plus  élevées  que  les  mêmes  du  côté  gau¬ 
che.  Les  promeffes  qu’avoir  faites  le  Chi¬ 
rurgien  ,  d’une  guérifon  affurée  par  l’ou¬ 
verture  fponranée  ,  ou  qu’il  feroit  lui- 
même  d’un  prétendu  abfcès  extérieur ,  pré-» 
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valurent  fur  ies  repréfentations  que  je  lis 
du  danger  de  la  maladie  ,  6c  de  la  nécef- 
fité  d’une  opération.  Le  15  Août  je  fus 
mandé  de  nouveau.  Les  accidens  ci-deffus 
énoncés  étoient  beaucoup  aggravés  ;  un 
pouls  foible  ,  lent,  des  friffons  irréguliers, 
des  foiblelTes  momentanées  6c  une  Tueur 
universelle  ,  me  firent  annoncer  une  mort' 
prochaine  ,  fans  que  l’art  pût  l’éluder. 
Pour  ne  pas  abandonner  entièrement  ce 
malade  ,  j’ordonnai  des  potions  avec  l’eau 
de  tulfilage  ,  la  confe&ion  alkermès  9 
l’huile  d’amandes  douces  ,  le  fyrop  d’éry- 
ümum  ,  6c  le  kermès  minéral.  Je  confeillai 
aulïi  1  es  fucs  dépurés  de  bourrache  de 
bugloffe  6c  de  lierre  terreftre  ,  édulcorés 
avec  le  fyrop  de  cette  derniere  plante.  Ces 
foibles  fecours  lui  procurèrent  une  lécrétion 
de  crachats  allez  abondante ,  mais  qui  n’em¬ 
pêcha  pas  la  mort  d’arriver.  Le  28  dudit 
mois ,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  me  per¬ 
mettre  l’ouverture  du  cadavre.  Je  l’obtins 
cependant.  Je  trouvai  dans  le  côté  malade 
de  la  poitrine  ,  environ  trois  pintes  d’un 
pus  blanc  allez  bien  lié  ,  d’une  odeur  un 
peu  forte;  la  face  interne  de  la  plevre  étoit 
parfemée  de  plusieurs  petits  grains  blancs , 
6c  avoit  beaucoup  plus  d’épailfeur  qu’elle 
n’en  a  ordinairement.  La  liqueur  péricardine 
n’étoit  point  changée  de  nature  ;  les  pou¬ 
mons  étoient  affables  fur  eux-mêmes  ,  6c 
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d’un  très -petit  volume,  fans  néanmoins 
avoir  aucune  adhérence  contre  nature.  Ceux 
du  côté  gauche  étoient  très-fains.  Les  intef- 
tins  étoient  bourfoufflés  par  beaucoup  d’air. 
Les  autres  vifceres  du  bas-ventre  étoient; 
dans  leur  intégrité.  L’inflammation  édéma- 
teufe  des  tégumens  ne  contenoit  qu’une  fé- 
rofité  très-claire. 

Je  crois  pouvoir  avancer  que  fi  l’on 
avoit  fait  l’opération  de  l’empyeme  le  quin¬ 
zième  jour  de  la  maladie  ,  &  même  le 
vingtième  3  l’on  aurait  fauve  ce  malade. 
Beaucoup  de  Praticiens  difent  que  les  fuccès 
de  cette  opération  font  douteux  ;  mais 
ne  pourroif-on  point  en  attribuer  la  caufe 
au  retard  de  l’opération  ?  Si  tous  les  Chirur¬ 
giens  le  penfoîent  ainfi,  ne  fauveroit-on  point 
plufieurs  tnalades^par  une  opération  qui 
efl  très-rare ,  &  qui  nous  deviendroit  fa¬ 
milière  ? 
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Sur  une  Plaie  d^arme  à  feu  ,  faite  par  ut$ 
coup  de  jiijil  chargé  à  plomb  ;  par  M* 
LE  ROUX  j  Chirurgien- Major  du  régi - 
ment  d'Aubigné  ,  Dragons . 

Le  Novembre  1759,  un  Maréchal- 
des-Logis  du  Régiment,  âgé  de  2,9  ans ^ 
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étant  à  la  chafTe  >  voulut  fauter  un  fofTe. 
11  prit  fon  fufîl  de  la  main  droite ,  par  le  bout 
du  canon  ,  pour  porter  la  croffe  au  côté 
oppofé,  afin  de  s’afiurer  de  la  folidiré  du 
terrein  :  il  r/eut  pas  la  précaution  de  le 
défarmer  ;  s’étant  appuyé  defïus  >  en  s’é¬ 
lançant  pour,  fauter  ,  le  coup  partit  à  un 
pied  &  demi  de  diftance  ,  8c  hu  donna 
dans  1  hypocondre  droit,  antérieurement 
lur  la  troifieme  8c  quatrième  des  fauffes 
côtes. 

.Le  bleffé  fit  encore  afiez  de  chemin 
pour  fe  rendre  a  la  maifon  la  plus  pro¬ 
chaine  d’où  il  fut  porté  chez  lui  :  il  fut 
d’abord  panfé  par  un  Chirurgien  de  l’endroit, 
qin  mit  finalement  fur  la  plaie  une  com- 
prefie  trempee  dans  partie  égale  d’eau  8c 
cl  eau-de-vie.  N  étant  pas  fur  les  lieux  ,  je 
ne  pus  m  y  ^rendre  que  le  lendemain. 

-Ayant  oté  1  appareil  ,  je  trouvai  une 
plaie  en  rond  à  y  mettre  un  gros  œuf  de 
poule,  avec  déchirement  à  toute  fa  circonfé- 
rence  f  qui  étoit  noire  8c  racornie  ;  j’y  inrro- 
dmùs  le  doigt  pour  m’afïurer  de  la  diredion 
du  coup.  J’entrai  aifément  dans  la  capacité; 
*  1  ayant  porté  dans  tous  les  fens,  je  fen- 
tis  un  délabrement  confidérable ,  8c  plu- 
rieurs  côtes  fracaffées. 

,  *^e  cornmençai  par  ôter  tous  les  corps 
etrangers  qui  fe  prffenterent  à  mon  doigt, 
dont  1  cxtradion  étoit  aifée ,  comme  plu- 
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fleurs  grains  de  plomb ,  des  portions  de  fa 
vefte  ,  qui  étoit  d’un  drap  fort  épais  ,  dou¬ 
blé  de  poil  de  chevre  ,  une  partie  s’étant 
accrochée  aux  Ievres  de  la  plaie.  'Je  fis  en- 
fuite  les  dilatations  nécefTaires. 

La  troiiieme  Sc  la  quatrième  des  faufîès 
cotes étoient  brifées,  La  troifieme,  fur-tout, 
avoir  été  moulue  ,  depuis  fon  attache  au 
cartilage  Jufqu’à  fon  milieu.  La  portion 
reliante  formoit ,  par  fon  extrémité  3  une 
pointe  aigue  &  tranchante  ,  que  je  fus 
obligé  de  couper;  j’enlevai  toutes  les  piè¬ 
ces  d’os  détachées  ,  autant  qu’il  fut  poflibîe. 
Je  dilatai  enfuite  le  péritoine  ,  dont  une 
portion  avoir  été  emportée  avec  déchire¬ 
ment.  Je  trouvai  une  plaie  tranfverfale  au 
grand  lobe  du  foie  ,  avec  perte  de  fub- 
flance  ,  d’environ  trois  pouces  de  longueur  , 
un  demi  de  largeur,  &  autant  de  profon¬ 
deur  ;  j’y  portai  le  doigt  3  Sc  fentis  plu- 
fieurs  efquilles  <S c  des  grains  de  plomb  que 
j’enlevai. 

Je  trouvai,  entre  les  mufcîes  &  la  por¬ 
tion  des  côtes  reliantes,  un  trajet  tendant 
vers  la  partie  poflérieure  y  qu’une  partie  du 
coup  avoit  fait.  Je  prolongai  mon  incifion 
de  ce  côté-là  ,  d’où  je  tirai  des  portions 
de  la  vefle  ,  &  pîofieurs  grains  de  plomb» 
Le  malade  fupporta  toutes  ces  opérations 
avec  beaucoup  de  fermeté. 

Je  panfai  enfuite  la  plaie  avec  de  la  char» 
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pie  ,  &  mis  par-deffus  plufieurs  plumaffeaux 
imbibés  d’huile  d’hipericum.  Je  fis  une  em¬ 
brocation  fur  toute  l’étendue  du  ventre  ,  8c 
y  appliquai  plufieurs  grandes  compreffes 
trempées  dans  une  décoâion  émolliente. 

Qupique  le  malade  eût  perdu  une  grande 
quantité  de  fang  ,  il  fut  fai  g  né  plufieurs 
fois ,  tant  pour  prévenir  l’inflammation  du 
foie  que  j’avois  trouvé  fort  gonflé  que 
pour  diminuer  la  tenfion  du  ventre,  8c  hâ¬ 
ter  la  chute  de  l’efcarre. 

J’humeéfai  ainfi  mon  appareil  deux  fois 
le  jour.  Je  le  levai  le  troifieme.  Je  laiffai 
tout  ce  qui  ne  put  être  détaché  facilement , 
8c  remis  par-deflus  des  plumafleaux ,  comme 
la  première  fois.  Je  continuai  ainfi  jufqu’au 
cinquième  panfement ,  que  je  me  fervis  d'un 
digeffif  ordinaire. 

Far  ces  moyens  je  vins  à  bout  de  pro¬ 
curer  la  chute  de  l’efcarre  en  très- peu  de 
tems.  Celle  du  foie  fe  fit  beaucoup  plus 
v^te*  Pendant  tout  le  traitement,  je  n’ap¬ 
pliquai  jamais  fur  cette  partie  que  de  la 
charpie  mollement  arrangée  ,  qui  abforboit 
une  grande  partie  de  la  fuppuration ,  qui  s 
fans  cela  ,  eut  pu  tomber  dans  la  capacité. 
La  membrane  dont  il  eff  recouvert  fut  dé¬ 
truite  dans  une  plus  grande  étendue  que  la 
plaie  ,  fans  doute  a  caufe  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  dont  elle  eft  plus  fufceptible.  La  perte 
du  foie  fut  reparée ,  en  très-peu  de  tems , 


sur  une  Plate  ,  &c.  359 

par  une  fubftance  charnue  ,  qui ,  conjoin¬ 
tement  avec  les  tégumens ,  ont  fourni  par 
îa  fuite  une  bonne  cicatrice. 

Après  un  mois  de  panfement ,  le  ma¬ 
lade  fe  plaignit  d’une  légère  douleur  au- 
deiïous  de  l’angle  inférieur  de  l'omoplate , 
à  trois  doigts  de  l’épine  du  dos;  je  jugeai 
que  cette  douleur  ne  potivoit  être  occa¬ 
sionnée  que  par  la  préfence  de  quelques 
corps  étrangers  ,  une  partie  du  coup  ayant 
g  lifte  de  bas  en  haut,  vers  la  partie  pos¬ 
térieure  ,  entre  les  mufcles  &  les  côtes  9 
à  raifon  de  la  fituation  du  blefîé,  qui  étoit 
un  peu  penché  en  devant,  le  bout  de  fon 
fufii  paffant  pardèfTous  le  poignet  ;  il  y 
paroifToit  très-peu  d’élévation ,  à  caufe  de 
l’embonpoint  du  fujet.  Je  fentis  cependant 
un  peu  de  fluctuation  fous  la  peau  ;  j’y  fis 
une  incifion  ;  il  en  fortit  beaucoup  de  ma¬ 
tière  ,  <$c  pîofieurs  grains  de  plomb  enve¬ 
loppés  dans  des  portions  de  la  chemife  ;  je 
portai  mon  doigt  dans  l’ouverture,  je  fen¬ 
tis  encore  une  fluctuation  fous  le  grand 
dorfal  ;  j’y  plongeai  mon  biftouri ,  Sc  fis  une 
incifion  parallèle  à  celle  que  j’avois  faite  à 
la  peau  ;  je  tirai ,  par  cette  fécondé,  une  ef- 
quille  de  la  longueur  dhin  pouce  &  deux 
lignes  de  largeur. 

Par  le  moyen  de  cette  ouverture  je 
procurai  un  égout  à  la  fuppuration  fournie 
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par  plufieurs  finus  formés  par  des  grains 
de  plomb. 

Quelque  attention  que  puiffe  avoir  un  Chi¬ 
rurgien  à  extraire  tous  les  corps  étrangers 
dans  les  plaies  de  cette  efpece ,  il  n’eft 
guere  pofîible  qu’il  puiffe  s’affurer  qu’il  ne 
furvienne  de  nouveaux  accidens_,parlegrand 
nombre  de  corps  répandus  dans  une  grande 
étendue  3  étant  impoflibîe  de  fuivre  leurs 
trajets;  ce  qui  arriva  pendant  tout  le  trai¬ 
tement  de  la  maladie  dont  il  s’agit. 

Il  s’en  préfenta  beaucoup  à  toute  la 
circonférence  de  la  plaie  ;  pîulieurs  s’en 
étoient  même  fort  éloignés  :  ils  s’annoncè¬ 
rent  par  tant  d’abfcès  que  je  fus  obligé  d’où- 
v  rir  tous  ceux  qui  fe  formèrent  ainfi  ;  les  abfcès 
avoient  reçu  quelques  impreilions  de  la 
part  des  côtes ,  qui  en  avoient  changé  la 
figure. 

Le  malade  a  été  parfaitement  guéri  dans 
l’efpace  de  deux  mois  &  demi ,  8c  en  état 
de  vaquer  à  une  partie  des  exercices  que 
fon  état  exige. 
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bur  l  Extirpation  de  deux  Tumeurs  confi- 
dé râbles  ;  par  M.  PIERRE  Guy ARD  , 
Maître  Chirurgien-juré  à  Plafac  en  Sain- 
tonge 

Ire  Observ.  Je  fus  mandé  le  6  Mai 
i752j»  P°ur  voir  la  nommée  Areau ,  fille 
âgée  d’environ  40  ans,  demeurante,  paroifie 
de  Saint-Genis diocefe  de  Saintes.  Elle 
avoît  une  excroiflance  ou  tumeur  can ce— 
reufe  au  palais  ,  qu  elle  me  dit  avoir  com¬ 
mence.,  il  y  avoit  neuf  ou  dix  ans  ,  par  un 
tubercule  de  lagroffeur  d’une  aveline.  Cette 
tumeur  étoit  fituée  à  la  racine  des  dents  in- 
cilives  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  elle 
avoît  fait  tant  de  progrès  depuis  deux  ans  , 
quelles  deux  dents incifives  avoientété  ren- 
verfees  de  bas  en  haut  ,  &c  la  levre  fupérieure 
reîevee  au  pointqu’ellebûuehoitentiérement 
les  narines.  En  un  mot ,  elle  rempliffoit 
prefqu’entiérement  la  bouche  ,  &  fortoit 
même  en  dehors  de  lagroffeur  du  poin°-; 
cette  partie  raillante  étoit  livide,  noire, 
plombée  ôc  percée  par  plufieurs  finus,  def- 
quels  i!  fortoit  un  pus  de  mauvaife  odeur 
quelquefois  même  du  fang.  La  bafe  de 
îa  tumeur  qui  étoit  tort  dure ,  avoit  la  con- 
Tomc  XIX.  Q 
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fîftance  d’un  cartilage  9  6c  étoît  fort  adhé¬ 
rente  aux  os  du  palais.  La  malade  ne  pou* 
vant  prefque  manger  ,  boire  ,  ni  refpirer  , 
je  lui  propofai  l’extirpation  comme  le  feul 
moyen  de  la  guérir.  Elle  y  confentit;  après 
l’avoir  préparée  par  les  remedes  généraux  , 
je  fis  faire  l’opération  en  ma  préfence,  par 
mon  fils  Etienne  Guyard  ,  Maître  Chi- 
rurgien  de  S.  Bonnet  en  Mirabeau  ,  aidé 
de  ion  frere ,  éleve  en  chirurgie.  Nous  étant 
raflèmblés  chez  la  malade,  le  io  Mai ,  on 
la  fitua  convenablement;  &  mon  fils  ayant 
faifi  la  tumeur  de  la  main  gauche  ,  com¬ 
mença  fon  incifion  avec  un  biflouri  droit , 
qu’il  tenoit  de  la  main  droite  ,  à  la  racine 
des  alvéoles  des  dents  renverfées:  à  peine 
eut-il  fait  le  tiers  de  l’incifion  ,  qu’il  fut 
obligé  de  s’arrêter  pour  donner  le  tems  à 
la  malade  de  regorger  6c  cracher  le  fang 
qui  fortoit  en  abondance  ;  ce  qu’il  fut  obligé 
de  faire  une  fécondé  fois ,  de  forte  qu’il  ne  put 
achever  fon  opération  qu’en  trois  tems.  La 
tumeur  emportée  hors  de  la  bouche  ,  fe 
trouvapeferneufonces.  Après  avoir  laide  fai- 
gner  la  plaie  pendant  quelque-tems,  6c  après 
que  la  malade  eut  vomi  celui  qu’elle  avoie 
avalé  pendant  l’opération,  nous  lui  appli¬ 
quâmes  un  grand  plumaffeau  fort  épais  , 
couvert  de  la  poudre  de  frai  de  grenouille  , 
de  Crollius  ( pulvis  fperniolœ  Crollii  )  6c 
ayant  ordonné  à  la  malade  de  fermer  la. 
bouche  pour  faciliter  l’application  du  mé- 
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dicament ,  nous  î’y  laiffâmes  pendant  un 
quart  d'heure ,  au  bout  duquel  nous  le¬ 
vâmes  cet  appareil ,  fans  qu’il  fortît  aucune 
goutte  de  fang.  Nous  lui  fîmes  gargarifer 
la  bouche,  plulîeurs  fois  le  jour,  avec  une 
diffolution  de  boule  de  Mars,  6c  du  miel 
rofat ,  alternativement.  Le  lendemain ,  nous 
fûmes  obligés  de  lui  arracher  les  deux  dents 
renverfées ,  parce  qu’elles  gênoient  fa  le- 
vre.  La  plaie  a  été  cicatrifée  ,  6c  radica¬ 
lement  guérie  au  bout  de  huit  jours.  La  ma¬ 
lade  a  joui,  depuis  ce  tems-là^  d’une  bonne 
fan  té. 

IL  Observ.  La  femme  du  nommé 
Coyeaud ,  du  bourg  de  Jazenne,  diocefe 
de  Saintes,  âgée  de  34  ans,  vint  chez 
moi ,  le  26  Mars  1753  ,  pour  me  confulter 
fur  une  tumeur  confidérable  qu’elle  portoit 
à  la  partie  inférieure  latérale  du  ventre  ,  un 
peu  au-deffus  de  l’aîné  droite.  Elle  me  dit 
quelle  avoit  apporté  cette  tumeur  en  naif- 
fant|;  que  dans  fon  enfance  elle  étoit  de 
3a  groffeur  d"une  noifette  ;  qu’elle  avoit  un 
peu  groffi  dans  une  première  groffeffe  ,  Sc 
beaucoup  davantage  dans  une  fécondé.  Elle 
étoit ,  lorfque  je  la  vis ,  de  la  groffeur  d’une 
bouteille  de  deux  pintes  ;  fon  pédicule  ou  bafe 
avoit  la  groffeur  du  poing  ;  elle  pendoit 
dans  faîne ,  6c  la  gênoit  beaucoup  en  mar¬ 
chant  :  elle  avoit  été  obligée  de  fe  faire  une 
sfpece  de  fufpenfoire,  qu’elle  attachoit  au^ 
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tour  de  fon  corps  pourîafoutenir.  Lui  ayant 
aiîuré  qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  ,  pour 
la  guérir ,  que  l’extirpation  ,  n’étant  pas  pof- 
fible  de  la  détruire  par  les  réfolutifs  Se 
les  fondans  les  plus  puifTans  ,  elle  vint  s’é¬ 
tablir  chez  des  parens  qu’elle  avoit  au  lieu 
nommé  le  Creufet,  dans  la  paroilfe  Saint 
Genis ,  pour  être  plus  à  portée  de  mes  re¬ 
cours.  Voyant  que  cette  loupe  avoit  une  ef- 
pece  de  pédicule  ,  je  crus  pouvoir  l’empor¬ 
ter  par  la  ligature  ;  je  la  liai  donc  avec  un  - 
écheveau  de  foie  *  le  Mars;  mais  voyant 
que.,  le  9  Avril ,  je  n’avois  rien  gagné,  quoi¬ 
que  j’eulTe  ferré  tous  les  jours  ,  je  me  déter¬ 
minai  à  l’emporter  avec  le  fer.  Je  faillis 
donc  la  tumeur  de  la  main  gauche  ;  Se 
ayant  porté  avec  la  droite  un  billouri  fur  la 
racine  de  la  tumeur  ,  je  l’emportai  d’un  feul 
coup  :  la  plaie  étoit  large  de  trois  pouces  ; 
comme  il  y  avoit  un  vaifleau  qui  donnoic 
beaucoup  de  fan  g ,  j’y  appliquai  un  plu- 
mâffeau  chargé  de  la  poudre  de  frai  de  gre¬ 
nouille  de  Crollius.  Ayant  levé  cet  appareil  , 
au  bout  de  quarante-huit  heures,  il  ne  fortit 
plus  de  fang  :  je  pan  fai  la  plaie  avec  le 
digeftif  (impie  >  enfuite  avec  le  baume  d’hy- 
péricum  ,  par-deifus  lequel  on  appliquoit  un 
grand  plumalîêau  trempé  dans  une  dilfolu- 
tion  de  boule  martiale  ;  la  fuppuration  s’y 
établit  le  quatrième  ou  le  cinquième  :  elle 
fut  entièrement  guérie  au  bout  d’un  mois. 
La  loupe  fe  trouva  pefer  quatre  livres  moins 
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une  once  ;  Payant  ouverte  ,  elle  me  parut 
charnue  en  dedans,  &  remplie  de  vaifleaux 
variqueux. 
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Sur  une  tumeur  fongueufe  dans  la  bouche  , 
extirpée  &  guérie  par  M.  DENIS  , 
Médecin.  &  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital 
militaire  de  S  ai  ni -Venant'* 

Un  payfan  des  environs  de  cette  ville  , 
menoit  une  vie  îanguifiante  depuis  plulîeurs 
années,  à  caufe.  d’une  tumeur  fongueufe 
qu’il  avoir  dans  la  bouche  ;  elle  prenoit 
fort  origne  contre  les  dents  molaires,  in¬ 
térieurement  du  côté  gauche  ,  couvroit  8c 
remplifïoit  tout  ce  côté  de  la  bouche;  8c 
dès  que  le  malade,  vouloit  mâcher  le  moin¬ 
dre  aliment ,  elle  étoit  pleine  de  fang  ;  que 
le  frotement  8c  la  maflication  fai-foie n.t  ruif- 
feler  de  la  tumeur.  Ce  pauvre  homme  ,  après 
s’être  adreflé  à  tous  les  Charlatans  du  pays, 
vint  me  confulter  8c  me  montrer  fa  bouche^ 
Les  adhérences  de  cette  tumeur  avec  la 
langue  8c  le  fond  de  la  bouche  ,  ne  per¬ 
mettant  point  la  ligature,  je  ne  vis  d'au] 
tre  remede  que  l’extirpation.  Le  malade 
ennuyé  de  fon  état  ,  y  confentit.  Je  com¬ 
mençai  par  lui  arracher  une  dent ,  qui 
avec  le  vuide  d’une  autre  qui  lui  raao~ 
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quoit  déjà_,  me  donnoit  plus  de  liberté 
d’opérer;  je  plaçai  enfuite  entre  les  dents , 
de  l’autre  côté  ,  un  morceau  de  liege  3 
qui ,  fans  m’embarraiTer  ,  me  fervit  de 
fpeculum  oris ,  &  je  difiequai  &  empor¬ 
tai  toute  la  tumeur  en  moins  de  deux 
minutes  ;  un  bouton  de  vitriol  8c  un  tam¬ 
pon  de  charpie  arrêtèrent  l’hémorragie  pour 
ce  jour.  Le  lendemain  je  touchai  légè¬ 
rement  avec  le  bouton  les  endroits  qui 
fournifïoient  encore  un  peu  de  fang  :  les 
gargarifmes  légèrement  aflringens  ache¬ 
vèrent  la  cure.  Je  prefcrivis  un  régime 
humeélant  &  adoucifïant  ;  au  bout  de  huit 
jours  il  vint  me  remercier  d’une  fi  prompte 
Ôc  fi  parfaite  guérifon.  Il  fe  porte  bien 
depuis  ce  tems ,  &  travaille  tous  les  jours 
à  nourrir  fa  famille. 
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Sur  les  maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
d  Paris  ,  depuis  1707  juf qu'en  1747/ 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris . 

Année  1718. 

tti  v  er.  Le  commencement  de  l’hiver  fut 
humide  &  tempéré  :  le  froid  ne^commença 
à  fe  faire  fentir  qu’au  mois  de  Février.  Alors 
parurent  des  fievres  malignes  de  la  plus 
mauvaife  efpece  ,  accompagnées  de  fymp- 
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tomes  différens ,  mais  tous  très-graves.  Le5 
puifations  de  l’artere  étoient  très-irrégulie" 
res;  le  pouls  étoit  ou  vermiculaire  ,  ou 
lent,  ou  précipité ,  ou  intermittent ,  fans  qu’on 
obfervât  rien  de  permanent  dans  fes  mou- 
vemens  ;  quelquefois  la  refpiration  étoit 
libre  ;  d’autres  fois  elle  étoit  gênée  :  les 
malades  étoient  tous  dans  une  ftupeur  fem- 
blable  à  celle  des  gens  ivres  ;  tout  leur  corps 
étoit  lourd  &  pelant,  &  ils  avoient  de  la 
peine  à  fe  remuer;  ils  fentoîent  cependant 
de  la  douleur  dans  telle  ou  telle  partie,  à 
raifon  du  lieu  fpécialement  affedé. 

Il  furvenoit  quelquefois  un  éryfipele  au 
virage  &  au  col ,  fi  confidérable ,  que  la 
refpiration  en  étoit  affe&ée,  comme  je  l’ai 
vu  dans  une  femme  de  foixante  ans ,  qui  mou¬ 
rut  le  huitième  de  fa  maladie. 

Chez  quelques-uns  le  mal  commençoit 
par  un  mal  de  gorge  fi  violent ,  que  les 
malades  ne  pouvoient  refpirer ,  comme  je 
l’ai  obfervé  dans  une  fille  nommée  Defma- 
rets ,  âgée  de  vingt  ans,  qui  périt  étranglée 
&  étouffée  ,  le  fécond  jour  de  fa  maladie  , 
quoique  dans  le  premier  jour  je  l’euffe  fait 
fai  gner  trois  fois  du  bras,  &  une  fois  de 
la  gorge. 

Chez  d’autres  il  fe  faifoît  un  dépôt  cri¬ 
tique  dans  la  glande  parotide.  Par  ce  dépôt 
tous  les  ac  ci  de  ds  qui  avoient  réfiffé  aux 
remedes  faits  précédemment,  fe  diflipoient* 

Q  i* 
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le  malade  nommé  Gontier  guérit  au  bout 
d’un  mois,  s’étant  fait  du  dépôt  qui  fut 
ouvert  avant  qu’il  fût  mûr,  èk  qui  fournie 
une  fuppu ration  très- abondante.  Dans  ces 
dépôts  critiques,  il  ne  faut  pas  attendre  la 
maturité  pour  en  faire  l’ouverture ,  dans  la 
crainte  qu’il  ne  fe  fade  un  reflux  de  la 
matière. 

11  s’en  trouvoit  qui  avoient  un  point  de 
côté  violent ,  Ôc  un  crachement  de  fang, 

Quelques-uns  avoient  un  œdeme,  tantôt 
univerfe! ,  quelquefois  borné  à  quelque  par¬ 
tie  du  corps  feulement.  Telle  étoit  la  fitua- 
tion  a  une  fille  appellée  Gillot,  qui  mourut 
le  feizieme  jour  de  fa  maladie  ,  ayant  toute 
la  poitrine  extrêmement  tuméfiée. 

La  file  du  nommé  Gontier ,  âgée  de 
dix-huit  ans ,  périt  auiïi  de  la  même  mala¬ 
die.  Depuis  trois  mois  elle  avoit  du  chagrin. 
Vers  la  fin  du  mois  de  Lévrier  fes  réglés 
furent  arrêtées  tout-à-coup  par  un  fa ifî dé¬ 
ment  violent  qu’elle  éprouva  :  aulTi-tôt  elle 
tomba  dans  une  flupeur;  elle  perdit  connoif- 
fance;  fa  refpiration  devint  fort  gênée  :  on 
la  fai^na  du  pied  promptement ,  &  on  lui 
entretint  la  liberté  du  ventre  par  des  lave- 
mens  &c  une  tifane  laxative  :  tout  parut 
aller  bien  pendant  trois  jours;  la  tête  étoit 
nette,  la  fievre  modérée,  les  mouvemens 
du  pouls  réguliers;  les  matières  que  rendoit 
la  malade  en  abondance ,  étoient  d’une 
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bonne  condition  :  tout  fembloit  donner  les 
plus  grandes  efpérances  ,  lorfque  tout-à-coup 
la  refpiration  devint  gênée ,  le  ventre  bouffi  ; 
la  malade  relîentit  des  élancemens  dans  la 
tête,  eut  du  délire  avec  tranfport;  tk  dans 
d’autres  inflans  elle  étoit  dans  un  affaiffe- 
ment  considérable;  fon  pouls  devint  irréga» 
her  :  on  réitéra  la  faignée  du  pied  ,  &  on  lui 
fit  prendre  par  cuillerées  une  potion  cordiale, 
aiguifée  avec  le  tartre  ftibié  ,  le  tout  fans  fuc- 
cès  ;  elle  périt  au  bout  de  deux  jours  du  re¬ 
tour  de  ces  accidens. 

Par  F  ouverture  de  fon  corps  on  trouva 
le  poumon  droit  flafque  .  le  poumon  gauche 
enflammé  &  rempli  de  matières  vifqueu» 
fes  :  toute  la  cavité  de  la  poitrine  étoit 
inondée  de  férojfités  ;  le  cœur  étoit  dans 
Pétat  naturel;  les  inteflins  enflammés  dans 
quelques  endroits,  &  prodigieufement  dis¬ 
tendus  :  la  rate,  le  foie,  le  méfentere  & 
^.Jes  reins  n’étoient  point  affublés  ;  mais  la 
matrice,  qui  étoit  peut-être  la  caufe  pre¬ 
mière  de  tout  le  mal ,  étoit  dans/fa  tota¬ 
lité  fort  enflammée  :  la  tête  ne  fut  point  ou¬ 
verte. 

On  peut  conclure  de  cette  ouverture  que 
tous  les  fy, nptômes  de  cette  funeffe  mala¬ 
die  dépendoient  au  moins,  fuivant  mon 
avis,  d  un  fang  inflammatoire,  ou  peut- 
être,  pour  parler  plus  exactement,  enflam¬ 
mé  par  lui-même,  qui,  à  raifon.  de  la  par- 
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tie  qu’il  engorgeoit,  produifoit  tel  ou  te! 
accident  ;  funeffe  fi  c’étoit  une  partie  efien- 
îielle  à  la  vie;  falutaire  s’il  produifoit  quel¬ 
que  crife  ,  foit  en  formant  un  dépôt,  foit  par 
une  évacuation  quelconque. 

Le  traitement  qui  a  été  fuivi  de  plus  de 
fu c cès ,  fert  à  confirmer  encore  l’idée  que 
je  me  fuis  faite  de  la  caufe  de  cette  maladie. 
Il  falloit  faigner  beaucoup ,  employer  les 
acides  en  tifane  &  en  potion,  &  ne  faire 
-aîfage  des  purgatifs  que  tard  ,  &  lorfque  tous 
les  fymptômes  étoient  beaucoup  diminués; 
encore  n’étoit-il  pas  nécefiàire  de  les  répéter 
fbuvent. 

Printems.  Il  y  eut ,  dans  cette  faifon  , 
beaucoup  d’apoplexies  qui.  firent  périr  tout- 
à-coup  des  malades  de  toutes  fortes  d’âges , 
fans  qu’aucun  malade  pût  leur  procurer  le 
plus  léger  foulagement;  ils  mouroient  fou- 
vent  dans  l’efpace  de  deux  heures.  On  vit 
auffi  quelques  fievres  ardentes ,  qui  cédè¬ 
rent  aux  faignées  répétées  t  &  aux  délayans. 
Je  n’ai  vu  périr  aucun  de  ceux  qui  en  furent 
attaqués. 

Il  y  eut  encore  quelques  fievres  malignes  9 
femblables  à  celles  de  l’hiver  précédent  , 
elles  furent  beaucoup  moins  fréquentes  ,  mais 
suffi  dangereufes.  L’obfervation  que  je  vais 
rapporter  fervira  de  confirmation  à  ce  que 
j’ai  avancé  fur  fa  caufe. 

Un  nçmmé  U  Feyrc>  que  j’avois  guéri. 
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deux  ans  auparavant,  d’une  maladie  à-peu- 
près  femblabîe,  fut  attaqué  le  18  Mai  de 
fievre,  d’inquiétude  &  d’une  ftupeur  allez 
forte.  Je  le  fis  faigner  deux  fois  du  bras, 
fans  qu’il  éprouvât  aucun  foulagement.  Son 
fang  ctoit  fort  rouge;  ce  que  j’ai  dit  préeér 
demment  être  d’un  fâcheux  préfage.  La  bile 
coula  dès  le  troifieme  jour;  ce  qui  me  déter¬ 
mina  à  lui  faire  prendre  un  laxatif;  les  éva¬ 
cuations,  quoiqu’abondantes  8c  d’une  bonne: 
condition  ,  ne  produifirent  aucun  bien  :  le 
délire  augmenta;  il  parloit  fans  le  fa  voir;, 
fon  pouls  écoit  intermittent  ;  il  avoit  un  ris, 
fardonique ,  8c  des  mouvemens  convulfîfs 
dans  la  mâchoire  :  il  fe  leva  fans  favoir  ce 
qu’il  faifoit,  8c  fe  promena  dans  fa  chambre- 
Pour  calmer  cette  agitation  je  le  fis  faigner 
deux  fois  du  pied  le  quatre  :  je  lui  ordonnai 
le  fel  fé  datif  ;  je  fis  mettre,  dans  fa  tifane  * 
de  l’acide  vitriolique,  jufqu’à  une  agréable 
acidité:  les  agitations  cefferent,  mais  il  tom¬ 
ba  dans  un  état  comateux,  dont  rien  ne  le: 
put  tirer ,  8c  il  périt  le  fept.  L’ouverture  de 
fon  cadavre  ne  nous  fit  voir  que  de  l’engor¬ 
gement  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  ;  mais 
ce  qu’il  y  eut  de  fingulier ,  c’eft  qu’il  n’avoit 
point  de  mauvaife  odeur.  Il  eft  bon  d’obfer- 
ver  qu’avant  de  fe  mettre  au  lit ,,  le  malade 
avoit  eu  pendant  plufieurs  jours  de  la  fievre 
8c  des  inquiétudes  par  tout  le  corps. 

Eté.  L’été  a  été  exceflfivement  chaud- 
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fur-tout  depuis  le  10  jufqu’au  16  Août. 
Malgré  cette  chaleur  exceffive  il  y  a  eu  peu 
de  maladies ,  &  rien  d’épidémique  à  Paris  ; 
mais  dans  le  pays  de  Vimeu  >  à  Abbeville ,  & 
dans  le  relie  de  la  province  de  Yicardie ,  il 
régna  une  fievre  putride  nommée  Suette  ,  qui 
a  reparu  en  1750 ,  fur  laquelle  il  faut  con- 
fulter  une  thefe  foutenue  par  feu  M.  Bellot  , 
Doéfeur-R.égent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  le  26  Novembre  1733  ,  &  un  Mé¬ 
moire  donné  à  ce  fujer  par  M.  Boyer,  Doc¬ 
teur  de  la  même  Faculté,  dont  les  foins  ont 
été  récompenfés  par  l’Ordre  de  Saint-Michel, 
où  il  a  été  admis. 

Automne.  Il  y  eut  peu  de  maladies , 
excepté  des  fievres  intermittentes,  qui  cepen¬ 
dant  chez  quelques  malades  étoient  accom¬ 
pagnées  de  délire  ,  de  difficulté  de  refpirer , 
&  de  laffitudes  par  tout  le  corps.  Des  faignées 
plus  ou  moins  répétées,  fuivant  le  befoin  ^ 
quelques  purgations  &  le  quinquina  d’abord 
purgatif,  enfuite  leul ,  guérirent  prompte¬ 
ment  ces  maladies ,  qui  ne  firent  périr  que 
ceux  qu’on  avoir  mal  conduits,  en  épargnant 
trop  les  faignées,  ou  en  purgeant  trop  tôt. 
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ETAT  DU  CIEL. 

1 

Jours 

du  m. 

La  Matinée . 

L’ Après-Midi. 

|  Le  Soir  à  II  h. 

I 

S-S-O.  couv. 
pi.  par  ond. 

S-S-O.  couv. 
nuag.  pî„. 

Pluie. 

2 

S  -  0»  nuag. 
ùreiru 

O-S-O.  ferein. 
nuag. 

Nuages  ,  la 
nuit ,  écl.  ton. 
pluie. 

3 

O.  nuag,  per. 
pi.  nuag. 

O-S-O.  nuag. 

Nuages. 

4 

O-S-O.  nuag. 

> 

S -O.  nuag. 
pet.  ondée. 

Beau. 

* 

S-O.  cou.  ond. 

S-O.  cou. ond. 

Couvert. 

6 

S-0*  nuages  , 
couv.for.ond. 

S -O.  gr.  pi. 

Nuages, 

7 

0.  nuag»  ond. 

O.  nuag.  ond. 

Couvert. 

8 

S. beau,  nuag. 
ondée. 

S-0.  brouill. 
couv.  nuag. 

Nuages. 

9 

0.  nuag. 

O.  nuag. 

Nuages. 

10 

N-O.cou.  nua. 

O. nuag. 

Beau. 

ii 

N.  beau,  nuag. 

S-O.  nuag. 
beau  ,  éclairs. 

Beau  ,  écl.  la 
nuit ,  tonn.  pi. 

il 

O  S-O.  nua. b. 

O-N-O.  b.  fer. 

Serein. 

*3 

N-0.  fer.  beau. 

N -O.  beau. 

Beau. 

M 

E.  beau. 

N-E,  beau. 

Beau. 

M 

N-N-E.  beau. 

0.  b.  nuag.  b. 

Beau. 

16 

S  S-0.  nuag. 

S-O.  nuag» 

Beau. 

17 

S.  beau ,  nuag. 

S.  beau. 

Beau. 

18 

S-S  0.  beau  , 
nuag.  fer. 

E-S-E.  fer. 

Serein, 

*9 

S-S  E.  ferern. 

S-S-E.  fer. 

Serein. 

20 

O. couv. beau. 

0.  beau. 

Beau. 

21 

'S.  b.  couv. 

O.  couv.  y. 

Couvert. 

22 

S  S  O.  pi.  for. 
gr.  v.  for.  ond. 

O-S-O.  beau  , 
nuag. 

Nuages ,  la 
nuit ,  ondées. 

a3 

S-0.  gr.  venr, 
couv,  p.  ond. 

S-0.  nuages  , 

Beau.  * 

gr.  vent. 

» 
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ETAT  DU  CIEL , 

Jours  | 

iu  m.  1 

La  Matinée*  |  L’après-Midi. 

|  Le  Soir  à  II  ft. 

r4 

Ü-S-O.  beau  , 
nuag.  brouill. 

0.  beau. 

Beau. 

25 

O-N-O.  beau. 

N-O. beau, fer. 

Serein. 

26 

N-N-O.ferein, 

beau. 

S-E.  b.  fer. 

Serein. 

57 

S-S-E.  beau. 

S-S-E.  beau. 

Beau. 

28 

N.  pî.  cont. 

S-S-E.  pluie  , 
contin.  couv. 
pluie. 

Couvert, 
la  nuit  ,  épais 
brouillard. 

29 

N.  ép.  brouilî. 
pluie  y  couv. 

N-O.  couv. 
nuag.  couv. 

Couvert.. 

30 

N-O.  couvert. 

N.  ferein. 

Couvert. 

31 

S-O.  b.  couv. 

S-O.  couv. 

Couvert  la 
nuit ,  pluie. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  ,,  a  été  de  29  degrés  au-deffu* 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  io  degrés  au-deffus  du  même  terme  t 
la  différence  entre  ces  deux  points  eft  de  19  degrés. 

La  plusgrande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  28  pouces  3  |  lignes  ;  &  Ton  plus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  îo  ~  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  5  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  5  fois  du  N. 

I  fois  du  N-N-E. 

I  fois  du  N-E. 

I  fois  de  l’E. 

I  fois  de  î’Eft-S'E. 

1  fois  du  S-E.. 

3  fois  du  S-S-E. 

2  foisduS. 

4  fois  du  S-S-G. 


/ 


Maladies  régît,  a  Paris, 

Le  vent  a  (buffle'  9  fois  du  S- O. 

6  fois  del’O-S-O. 

8  fois  de  PO. 

2  fois  de  PO-N-O* 

5  fois  du  N-Û. 
i  fois  du  N-N-O. 

ïi  a  fait  10  jours  de  beau. 

7  jours  de  ferein. 

13  jours  de  couvert* 

19  jours  de  nuages. 

3  jours  de  brouillard, 

14  jours  de  pluie. 

3  jours  de  vent. 

2  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen^ 
datit  le  mois  d' Août  Ij6 3, 


On  a  encore  obfervé  ,  pendant  ce  mois9 
des  fievres  fcarlatines  ;  on  en  a  même  vu 
quelques-unes  qui  étaient  accompagnées 
de  pullules  ,  fi  femblables  à  celles  de  la 
petite-vérole ,  qu’on  s’y  efl  prefque  toujours 
mépris  les  premiers  jours  ;  mais  on  étoît 
détrompé  le  quatrième.  Ces  boutons  ,  après 
avoir  fuppuré  5  fe  féchoient ,  fans  faire  de 
croûte  ,  &c  fans  îaiffer  de  taches  rouges. 
Mais  les  maladies  les  plus  communes  ont 
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été  des  fievres  putrides  ,  qui  n’ont  rien 
eu  de  particulier  ;  elles  fe  font  quelquefois 
compliquées  avec  la  fievre  fcarlatine  ,  & 
alors  elfes  ont  fait  courir  beaucoup  plus  de 
danger  aux  malades. 

On  a  vu  quelques  petites-véroles  d’un 
caraélere  allez  bénin;  il  y  en  a  eu  cependant 
de  confluentes ,  en  petit  nombre  à  la  vérité  5 
mais  qui  n’ont  pas  été  fans  danger. 

On  a  commencé  à  voir,  fur  la  fin  du  mois3 
desdiarrhées,  &  quelquesfluxdyfléntériques. 
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Lille  au  mois  de  Juillet  1763  3  par  Me 

Boucher  3  Médecin . 

Ce  mois  a  été  fort  pluvieux  :  il  s’efl  pafTe 
peu  de  jours  fans  pluie;  elle  a  été  même 
abondante  plufieurs  jours  ,  tant  au  com¬ 
mencement  qu’à  la  fin  du  mois  (  c’étoit  un 
fâcheux  contre-tems  pour  la  moilïon ,  dont  on 
avoir  d’ailleurs  de  grandes  efpérances)  ;  au® 
le  mercure  a-t-il  été  obfervé  conlfamment  3 
plulieurs  degrés  au-defTous  du  terme  de 
2,8  pouces. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  chaleurs  conlidérabîes 
ce  mois.  La  liqueur  du  thermomètre  ne  s’eft 
portée  ,  aucun  jour  ,  au-delfus  du  terme  de 
ao  degrés ,  &  elle  n’a  atteint  ce  terme  que 
le  2.3  &  le  27. 

Les  vents  ont  été  Sud  la  plus  grande 
partie  du  mois, 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  îe  thermomètre  ,  a  été  de  20 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation , 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  iq  degrés  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromètre,  a  été  de  27  pouces  lignes; 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  5  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  de  6~  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  2  fois  du  Nord  vers  PE. 

2  fois  de  PEft. 

3  fois  du  Sud  vers  PEft. 

24  fois  du  Sud. 

18  fois  du  Sud  vers  FOU. 

6  fois  de  POueff. 

5  fois  du  Nord  vers  PO. 

Il  y  a  eu  28  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

24  jours  de  pluie. 

5  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  féche- 
reffe  moyenne  tout  le  mois. 

J Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

de  Juillet  ij6g  par  M.  BOUCHER . 

Il  y  a  eu  peu  de  malades  la  première 
moitié  du  mois.  La  maladie  la  plus  com¬ 
mune  a  été  la  fievre  double-tierce ,  accom- 
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pagnée  de  violens  maux  de  tête ,  qui  reftoit 
même  fouffrante  dans  les  intervalles  des 
accès.  Le  fang  tiré  des  veines,  fe  trouvant 
fouvent  coënetix  ou  d’un  rouge  brillant, 
obligeoit  à  plufieurs  faignées.  La  violence 
des  accès  indiquoit  un  ufage  psompt  du 
quinquina;  mais  la  fievre  ainfi  réprimée, 
étoit  fujette  à  récidive  ;  &  il  en  étoit  de 
même  des  fievres  tierces ,  que  l’on  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  déraciner  dans  nombre 
de  fujets.  J’ai  vu  même  des  récidives  de 
fievres-quartes  de  l’hiver. 

Nous  avons  encore  vu  ,  dans  nos  hôpi¬ 
taux,  quelques  perfonnes  attaquées  de  fievre 
maligne  ,  avec  des  circonftances  fâcheufes , 
comme  tenfion  douloureufe  du  bas- ventre  , 
déje&ions  de  couleur  aurore  ,  oppreflion  de 
poitrine  confidérable  ,  état  comateux,  avec 
des  rougeurs  des  yeux  &  des  joues,  foubre- 
fauts  dans  les  tendons ,  &c. 

Il  y  a  eu  des  points  de  côté  pleurétiques , 
avec  complication  ,  dans  quelques-uns  % 
d’embarras  phîogifiique  au  foie  ;  ceux-ci 
expeéloroient  une  lymphe  verte,  fymptôme 
du  plus  mauvais  augure.  J’ai  réufii  à  difiiper 
quelques  points  de  côté  rebelles ,  par  l’appli¬ 
cation  d’un  véficatoire  fur  la  partie  malade. 

Les  diarrhées  bilieufes  ont  été  fort  com¬ 
munes;  elles  étoient  accompagnées  de  cir- 
conftances  qui  les  approchoient  de  la  nature 
du  choiera  morbus  ,  tels  que  des  vomifle^ 
mens ,  des  douleurs  vives  aux  régions  épi- 
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gaflrique  &  ombilicale,  des  crampes,  &c. 
La  cure  devoir  être  circonfpe&e &,  après 
une  ou  deux  faignées  ,  confiner  en  boiffons 
délayantes  &  anodines ,  en  potions  calman¬ 
tes  ,  où  entroit  la  liqueur  minérale  d’Hoff¬ 
mann  ,  unie  au  laudanum  liquide  ,  &c. 

La  petite-veroîe  continuoit  dans  quelques 
cantons  voifins  de  notre  ville ,  qui  en  étoit 
exempte.  Cependant  nous  avons  vu  ,  à  la 
fin  du  mois,  des  éruptions  cutanées,  fans 
fievre  ,  des  échaubouîures  &  des  boutons 
qui  caufoient  de  la  cuiflon ,  &  dont  la  pointe 
fuppuroit. 
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Avis  au  peuple  fur  fa  faute  ,  ou  Traité 
des  maladies  les  plus  fréquentes  ,  par  Mi 
T’iffot ,  Médecin  ,  Membre  des  Sociétés  de 
Londres  &  de  Bafie  ,  Sic.  fécondé  édition  , 
augmentée  ,  fur  la  derniere  de  l’Auteur  ,  de 
la  description  &  de  la  cure  de  plufieurs 
maladies  ,  &c  principalement  de  cefes  qui 
demandent  un  prompt  fecours.  Ouvrage 
compofé  en  faveur  des  habitans  de  la  cam- 
pagne  ,  du  peuple  des  villes,  &c  de  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  avoir  facilement  les 
confeiîs  des  Médecins.  A  Paris ,  aux  dépens 
de  P.Fr.Didot  le  jeune  ,  1 763,  in-i'i , 
a  rom.  en  un  v.ol. 

Cette  édition  de  l’Avis  au  peuple  ,  de 
Tijfot  y  nous  paroît  mériter  la  préfé— 
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rence  fur  toutes  celles  qui  ont  paru  ju{- 
qu  ici.  L  Editeur  avoit  fait ,  à  la  première 
édition  de  Paris ,  des  additions  que  l’Auteur 
11  a  pas  déf  approuvées",  6c  qui  l’ont  engage 
à  augmenter  fon  ouvrage  d’un  nouveau 
chapitre  ;  on  le  trouve  ici  tel  qu’il  l’a  don¬ 
né;  on  y  a  même  fait  des  additions  con- 
liuérables  :  on  a  joint  à  la  table  des  re- 
inedes  un  fuppjérnent  qui  contient  une 
lifte  des  médicamens  qu  on  peut  fubffituer 
à  ceux  de  M.  Tiffot  ,  quand  on  eft  dans 
i  impofnüilire  de  les  avoir.  Enfin  on  trouve 
à  la  tete  de  cette  édition  une  traduction  de 
1  excellente  préface  que  M.  Hirçel ,  premier 
Médecin  du  canton  de  Zurich ,  a  nnfe  à  ia 
tête  de  fa  verfion  allemande  de  l’ouvrage  de 
M.  Tiffot.'  Toutes  ces  augmentations  don¬ 
nent  à  1  édition  du  fîeur  Didot  de  très- 
grands  avantages  fur  celle  de'  Lyon  ,  la 
quelle  ayant  été  commencée  fur  l’édition 
de  Paris,  a  été  finie  fur  la  fécondé  de  M. 
Tiffot . 

An  eJfay  O*  *he  effecls  of  opium, 
confidered  as  a  poifon  ;  with  the  moi 
ratio nal  metkod  of  cure  ,  deduced  f  rom  ex¬ 
périence.  Direclhig  likewife  the  pt  oper  means 
£0  be  ufed  ,  whem  phyfical  afffance  cannot 
readily  be  obtained.  Neceffary  to  be  uni - 
vsrfatly  known  for  the  prefervatiori  of  life» 
By  John  Awflter  ,  apothecary  ,  to  the  royal 
hofpital  at  Greenwich.  C'eft-à  dire  :  EiTai 
fur  les  effets  de  l’opium  confidéré  comme  * 


r 


Livres  nouveaux, 

poifon ,  avec  la  méthode  la  plusraifonnabîe 
d’y  remédier ,  fondée  fur  l’expérience ,  avec 
les  moyens  qu’on  doit  mettre  en  ufage,  lorf- 
qu’on  n’eft  pas  à  portée  de  recevoir  promp¬ 
tement  les  fecours  d’un  Médecin.  Ouvrage 
néceflaire  à  tout  le  monde  pour  conferver 
fa  vie.  Par  M.  /.  Awfiter ,  Apothicaire  de 
l’hôpital  royal  de  Greenwich.  À  Londres , 
chez  Kearjly  ,  1763 

5  ^  ^  ^  * 

Nofologia  methodica  fijîens  morborum 
claffes  ,  généra  &  fpecies  juxta  Sydenhami 
mentem  &  Botanicorum  ordinem  ;  auclort 
Francifco  Boflier  de  Sauvages ,  Regis  ccn~ 
Jilario  ac  Medico  ,  &c.  C’elt- à-dire  t  No- 
fologie  méthodique  ,  préfentant  les  claifes 
des  maladies ,  leurs  genres  &  leurs  efpeces , 
d’après  l’idée  de  Sydenham  3  &  l’ordre  des 
Botaniftes  ;  par  M.  François.  Boiffier  de 
Sauvages  y  Confeiller  -  Médecin  dp  Roi  * 
Profeffeur  royal  de  médecine,  &  ci-devant: 
debotanique,  en  l’Univerlitéde  Montpellier, 
Membre  des  Académies  des  Sciences  de 
Montpellier,  Londres  ,  .  Upfal  ,,  Berlin,. 
Florence  ,  phylico-botanique  de  Suede,  des 
Curieux  de  la  nature  &r  de  l’Inftitut  de 
Bologne.  A  Amft erdam  ,  aux  dépens  des 
Freres  de  Tournes  ,  1  y  A3  /7z*8°  ,  trois 
tom.  en  cinq  vol.  Cet  ouvrage  important , 
dont  nous  donnerons  un  extrait  dans  les 
Journaux  fuivans ,  fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
Cavelier.  Prix,  broché,  18  liv. 

Mémoire  pourfervir  à  l’hiltoirede  l’ufage 
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Interne  du  mercure  fublimé  corrofif,  parM. 
U  Bègue  de  Prejle ,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  Cenfeur 
royal.  On  y  a  joint  un  recueil  d’obfer- 
vations  faites  fur  l’ufage  interne  de  ce  re- 
mede  en  Allemagne ,  en  Angleterre  ,  en 
Italie,  6cc,  avec  cette  épigraphe  : 

Atprudenter  à  prudente  medico  ufurpetur ,  Boerh. 

À  la  Haye,  6c  fe  trouve  à  Paris,  chez 
P .  Fr,  Didot ,  Quai  des  Auguflins  3  1763  , 
in~  12.» 

Didionnaire  médicinal  portatif,  conte* 
nant.  une  méthode  fûre  pour  connoître  6c 
guérir  les  maladies' critiques  6c  chroniques, 
par  des  remedes  (impies  6c  proportionnés 
à  la  connoiffance  de  tout  le  monde  ,  6c 
plufleurs  remedes  particuliers.  On  y  a  joint 
un  Didionnaire  abrégé  des  plantes  ufueF» 
les,  par  M.  ***,  Dodeur  en  médecine. 
A  Paris,  chez  d'Houry ,  1763,  m-ji. 
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ERRATUM. 

Page  301.  Dans  îe  titre,  life{9  Suite  des  Obier* 
vations  fur  un  Me'tnoire ,  &c. 
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EXTRAIT 

De  divers  Ouvrages  fur  t Inoculation  de 
la  petite-Vérole. 

L’Inoculation  de  la  petite-véroïe  , 
apportée,  en  172.0,  de  Conftantinopleà 
Londres ,  par  Lady  Wortley  Montague,  pra¬ 
tiquée  avec  allez  de  fuccès  dans  cette  ville  , 
jufqu’en  1729  ,  abandonnée  enfuite^à  i’oc- 
cafion  de  la  mort  de  deux  ou  trois  perfonnes 
de  confideration  ,  qui  s’y  étoient  foumifes  9 
reprife  en  1738  avec  plus  d’ardeur  5  6c 
paroiflànt  y  être  établie  pour  toujours  , 
avoir  commencé  ,  dès  1755  ,  à  s’introduire 
à  Paris.  Elle  s’y  feroit  vraifemblahlement 
accréditée  peu-à-peu ,  fi  l’imprudence  d’un 
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petit  nombre  d’inoculés ,  qui  ont  ofé  fe  pré- 
îenter  en  public  pendant  le  tems  de  leur 
inoculation  ,  &  les  bruits  qu’on  répandit 
qu’elle  muîtiplioitla  petite- vérole  naturelle  , 
ri’euffent  alarmé  quelques  perfonnes  peu 
perfuadées  de  Tes  avantages ,  &  n’eu  dent 
par-là  attiré  l’attention  des  Magiflrats  qui 
veillent,  avec  autant  de  zeîe  que  de  lumières, 
à  la  sûreté  &c  à  la  tranquillité  des  citoyens. 
Le  Parlement  rendit  en  conféquence  ,  le  8 
Juin  dernier  ,  un  arrêt,  par  lequel ,  en  fuf- 
pendant  par  provifion  la  pratique  de  l’ino¬ 
culation  dans  les  villes  &  fauxbourgs  de  fon 
reiîort ,  il  ordonne  aux  Facultés  de  théologie 
&de  médecine  de  l’XJniverfitéde  cette  ville  , 
de  donner  leur  avis  fur  cette  pratique,  afin 
de  décider  enfuite  fi  elle  doit  être  défendue, 
tolérée  ou  permife.  La  Faculté  de  médecine  , 
pour  répondre  aux  vuesde  la  Cour ,  a  nommé 
douze  de  fes  Membres  les  plus  diflingués  s 
qu’elle  a  chargés  d’examiner  tout  ce  qui  elL 
relatif  à  l’inoculation  ,  pour  lui  en  tendre 
compte  ;  &  elle  a  invité  les  autres  à  donner 
leur  avis  fur  le  même  objet. /Le  public  at¬ 
tend  ,  avec  raifon  ,  de  ce  concours  de  lumiè¬ 
res,  une  décifion  qui  mettra  fans  doute  fin 
à  toutes  les  difputes  qui  le  font  élevées  à 
ce  Lu  jet.  Mais  comme  les  partîfans  &  les 
adverfaires  de  cette  méthode  ont  publié  , 
à  cette  occafion  ,  divers  ouvrages  pour  & 
contre ,  nous  avons  çru  qu’il  étoit  de  notre 
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devoir  de  les  faire  connoîrre  à  nos  Lecteurs* 
Nous  commencerons  par  une  thefe  que 
M.  Frédéric  Gotthilf  Beer  a  foutenue  à  Léip- 
iick  le  27  Mai  1762 ,  fous  la  *Préfidençe 
de  M.  Kraufe.  L’Auteur  y  propofe  de  fubdL 
tuer  X extirpation,  de  la  petite-vérole  à  l'ino¬ 
culation  :  De  variolarum  extirpatione  infi- 
tioni  fubftituendd .  Pour  prouver  qu’il  efl 
poiïible  d’extirper  la  petite-vérole  de  l’Eu¬ 
rope  ,  il  établit  d’abord  que  c’eff  une  mala¬ 
die  nouvelle  &  étrangère,  qui  efl  toujours 
l’effet  d'une  contagion;  ce  qu'il  croit  pou¬ 
voir  démontrer  par  ce  qui  arrive  dans  cer¬ 
taines  ifles  &  dans  certains  pays  ,  que  la 
petite-vérole  abandonne  pour  un  rems  ,  &c 
ou  elle  ne  reparoît  que  lorfqu’un  nouveau 
virus  y  eft  apporté  d’ailleurs.  Delà  il  paffe 
à  la  recherche  de  la  première  origine  de 
cette  cru elle  maladie  ^  &  donne  à  ce  fujet 
des  conjeâures  qui  nous  ont  paru  très-» 
ingémeuibs.  Il  s’attache ,  après  cela,  à  prou¬ 
ver  qu’elle  efl  auili  contagieufe  que  la.pefte  ; 
te  il  remarque  qu  elle  ne  fait  jamais  plus 
de  ravage  que  lorfqu’elle  attaque  un  en¬ 
droit  pour  la  première  fois  ,  ou  lorfqu'elle 
y  revient  après  un  long  interyalle.il  rap¬ 
porte  enfuite  un  grand  nombre  de  faits  qui 
tendent  tous  a  prouver  quelle  ne  ff  com¬ 
munique  que  par  contagion  ,  &  en  conclut 
que  la  capfe  matérielle  de  cette  maladie 
doit  être  très-a&ive  très-fubtile  ,  qu’elle 
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doit  conferver  long-terris  Ton  cara&ere  9  & 
que  par  conféquent  elle  peut  fe  communi¬ 
quer  aifément ,  &  fe  tranfporter  à  des  didsn- 
ces  très-confidérables.  Il  ne  fe  déguife  point 
qu’on  peut  lui  objecter  que  fi  la  petite- 
vérole  nous  ed  aulfi  étrangère  que  la  pede  , 
&c  qu’il  taille  qu’elle  npus  fort  apportée  de 
l’Afie  &  de  l’Afrique  ,  elle  devroit,  comme 
elle  ,  cette r  entièrement ,  &c  ravager  moins 
fréquemment  l’Europe;  mais  il  trouve  5  dans 
la  différente  conduite  qu’on  tient  à  l’égard 
de  ces  deux  maladies  la  réponde  à  cette 
objeâion.  En  effet  ,  la  pelle  eft  auili  fré¬ 
quente  à  Conflantinopîe  que  la  petite-vé¬ 
role  ,  par  le  peu  de  précautions  que  lesTurcs 
prennent  à  s’y  foudraire.  De  tout  cela 
M.  Beer  fe  croit  autorité  à  conclure  que 
non-feulement  on  doit  ,  mais  même  on 
peut  chaffer  la  petite-vérole  de  l’Europe. 
En  attendant  qu’on  prenne  les  moyens  les 
plus  propres  pour  y  parvenir  ,  M.  Beer  a 
cru  devoir  examiner  fi  l’inoculation  étoit 
auili  avantageufe  qu’on  le  prétend. 

Pour  procéder  avec  ordre,  il  établit  des 
principes  que  ceux  qui  écrivent  fur  cette 
matière  ne  devroient  jamais  perdre  de  vue. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les 
plus  effentiels l,  i°  quon  ne  doit  pas  impu¬ 
tera  r art  les  fautes  des  Artiftes  ;  2°  quen 
cela  comme  dans  tout  le  refte  de  la  médecine 9 
on  eft  obligé  de  s  en  tenir  à  des  conjectures 
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plus  ou  moins  vraifemblables  ;  quon  ne  doit 
pas  préférer  les  avantages  de  quelques  parti - 
culiers  à  ia  sûreté  générale. Il  difcute  enfuite 
les  raifons  qu’on  a  rapportées  pour  &  contre 
îa  pratique  de  l’inoculation.  Il  convient  qu’Ü 
eft  rare  qu’on  ait  deux  fois  la  petite- vérole 
naturelle  ;  d’où  il  conclut  que  tous  les  hom¬ 
mes  devant  craindre  de  s’y  voir  expofés  , 
un  des  principaux  avantages  de  l’inocula® 
tion  eft  de  les  mettre  à  l’abri  de  cette 
crainte;  mais  ce  qui  a  paru  la  rendre  encore 
plus  recommandable  ,  c’efl  la  bénignité  de 
la  petite-vérole  qu’elle  procure.  Cela  con¬ 
duit  naturellement  notre  Auteur  à  l’examen 
des  caufes  qui  rendent  les  petites-véroles 
artificielles  fi  bénignes.  Ces  caufes  font  la 
tranquillité  d’ame  de  ceux  qu’on  inocule  5 
le  foin  que  l’on  prend  de  ne  pas  inoculer 
des  personnes  actuellement  attaquées  de 
quelque  maladie  ,  ou  à  la  veille  de  l’être  5 
le  choix  de  ia  faifon  ,  les  préparations  qu’on 
fait  fubir  aux  inoculés,  la  connoifîance  qu’on 
a  de  la  maladie  ,  avant  qu’elle  ne  paroi  fie , 
ce  qui  rend  le  traitement  plus  sûr  ;  l’é¬ 
coulement  qui  fe  fait  parles  plaies. M. Beer 
n’eft  pas  aufli  perfuadé  ,  que  quelques  ino- 
culateurs  de  l’avantage  qu’il  y  a  à  appli¬ 
quer  le  venin'  à  l’extérieur  du  corps  ,  es 
qu’on  prérend  devoir  mettre  les  vifceres 
intérieurs  à  l’abri  de  la  contagion  ;  en  con- 
léquence  il  croit  fort  inutiles  toutes  les  pré® 
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cautions  qu’on  prend  pour  empêcher  que  les 
inoculés  ne  reçoivent  la  contagion  d’ail¬ 
leurs.  Mais  îa  principale  raifon  qui  devroit 
faire  admettre  l’inoculation  ,  c’eft  l’événe¬ 
ment  prefque  toujours  heureux  qui  l’accom¬ 
pagne.  Si  tous  les  inoculateurs  Anglois 
avoient  eu  les  mêmes  fticcès  que  cette  femme 
Turque  dont  parle  Pylaryni  ,  il  paroît  que 
M.  Beer  fe  feroit  déclaré  pour  l’inoculation  ; 
mais  les  malheurs  arrivés  à  quelques-uns 
d’eux  lui  ont  laide  des  fcrupules:  cela  n’em¬ 
pêche  pas  qu’il  n’examine  avec  beaucoup 
d’impartialité  les  objections  qu’on  a  oppo- 
fées  à  cette  pratique.  Perfuadé  qu’il  eft 
très-rare  qu’on  ait  deux  fois  la  petite-vérole 
naturelle ,  il  convient  qu’on  peut  fe  croire 
exempt  de  cette  maladie  lorfqu’on  l’a  eue 
par  l’inoculation.  Il  explique  allez  ingénieu- 
fement  à  ce  fujet  pourquoi  on  n’a  pas  com¬ 
munément  deux  fois  la  petite-vérole  ;  mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  ces  détails* 
En  réfumant j  M.  Beer  convientque  l’ino¬ 
culation  a  des  avantages  ,  corifidérée  rela¬ 
tivement  à  ceux  qui  s’y  foumettent  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même,  félon  lui,  fi  on 
Fenvifage  par  rapport  à  ceux  qui  converfent 
avec  les  perfonnes  inoculées  ,  &  même  par 
rapport  à  ceux  qui  habitent  îa  même  ville. 
Il  n’héfite  point  à  prononcer  quelle  eft 
capable  d’y  porter  la  contagion  ;  ce  qui  le 
conduit  naturellement  à  conclure  qu’il  vaut 
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mieux  travailler  à  extirper  la  petite  -  vérole 
qu’à  etendre  l’inoculation.  Pour  ce  qui  eft  des 
moyens  d’y  parvenir,  il  avoue  ingénuemenc 
qu’on  ne  peut  rien  indiquer  de  sûr,  tant 
qu’on  ignorera  les  caufes  qui  engendrent  la 
petite-vérole  dans  les  pays  où  elle  eft  endé¬ 
mique.  Quant  à  l’Europe,  il  imagine  qu’on 
l’en  bannir  oit  en  prenant,  à  Pégard  de 
cette  maladie  les  mêmes  précautions  qu’on 
prend  à  l’égard  de  la  pelle. 

On  trouve  a-peu-près  les  memes  idées 
présentées  d’une  autre  maniéré  dans  un 
Ale  moire  lu  à  l’Académie  de  Lyon,  par  M. 
Rail  fils.,  Médecin,  &  imprimé  dans  cette 
ville,  fous  le  titre  de  Réflexions  fur /'inocula¬ 
tion  de  la  petite-vérole ,  &  fur  les  moyens  qu  on 
pourroit  employer  pour  délivrer  î Europe  de 
cette  maladie ,  Mémoire  tu  le  19  Juillet 
1763  dans  /’ Académie  des  Sciences ,,  Belles « 
Lettres  &  Arts  de  Lyon ,  par  M.  Rafl  fils  9 
&c,  A  Lyon  ,  cke^  Aimé  de  la  Roche  ,  17^3  p 
în-12  de  40  pag.  Cet  Auteur  fe  propofe 
deux  queftions;  la  première  :  V inoculation 
de  la  petite -vérole  eft -elle  utile  ou  nuifible 
aux  hommes  ?  La  fécondé  :  Quels  moyens 
peut  -  on  employer  pour  délivrer  F  Europe 
de  la  petite  -  vérole  ?  Pour  répondre  à  la 
première ,  il  obferve  qu’on  a  commencé  à 
inoculer  b  Londres  en  l’année  17x1.  U 
prend  donc  ,  dans  le  nécrologe  de  cette 
ville,  le  nombre  des  vidâmes  que  la  petite- 
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vérole  sred  immolées  depuis  cette  époque 
jufqu’en  1758,  c’ed-à-dire  dans  l’efpace 
de  38  années,  pendant  lesquelles  il  bip- 
pofe  qu’on  a  pratiqué  l’inoculation  >  6c  iî 
trouve  qu’il  y  ed  né  61360%  enfans;  qu’il 
y  ed  mort  en  tout  958527  perfonnes  * 
parmi  lefquelles  il  compte  78005  perfon- 
nes  mortes  de  la  petite  vérole;  d’où  il  con¬ 
clut  que  le  nombre  des  morts  de  la  petite- 
vérole,  depuis  ^inoculation  ,  ed  à  celui  des 
nés  comme  127  ed  à  1000;  6c  à  celui  qui 
comprend  la  totalité  des  morts,  comme  81 
ed  à  1000.  Mais  il  trouve  dans  le  même 
nécrologe ,  que  dans  les  38  années  qui 
avoient  précédé  l’inoculation  ,  c’ed-à-dire 
depuis  1683  jufqu’en  1720  inclubvement  ; 
il  trouve,  dis-je,  qu’il  ed  né  à  Londres 
595058  enfans;  qu’il  y  ed  mort  en  tout 
84037a  perfonnes,  dont  54040  de  la  pe¬ 
tite-vérole.  Le  nécrologe  porte  55356; 
mais  il  a  cru  devoir  retrancher  de  ce  nom¬ 
bre  1316  morts  de  la  rougeole,  dans 
Tefpace  de  14  années,  pendant  lefquelles 
on  confondit  fur  les  regidres  mortuaires 
cette  maladie  avec  la  petite-vérole.  Il  réduite 
de  ce  nouveau  calcul,  qu’avant  l’inocula¬ 
tion,  le  nombre  des  morts  de  la  petite-vé¬ 
role  n’étoit  à  celui  des  nés  que  comme 
90  ed  à  ïooo;  &  à  la  totalité  des  morts, 
que  comme  64  ed  à  1000;  d’où,  en  réfu¬ 
mant  ,  il  conclut  que ,  depuis  qu’on  pratique 
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l’inoculation  dans  cette  ville,  la  mortalité 
de  la  petite-vérole  eft  augmentée  dans  la 
proportion  de  127  à  90,  en  la  comparant 
au  nombre  des  naifîances  ou  dans  celle 
de  Si  à  64 *  en  la  comparant  à  la  totalité 
des  morts  ;  ce  qu’il  n  héfite  pas  d'attribuer 
àd’inoculatioti» 

Non  content  d’avoir  prouvé  que  l’ino¬ 
culation  étoit  nuifible  à  la  population  en 
général ,  M.  R  ail:  veut  démontrer  qu’elle  efi 
funefle  à  ceux  même  qui  la  fu biffent  : 
Depuis  neuf  ans ,  dit-il ,  on  a  inoculé  d 
Lyon  cent  trente  perfonnes  ;  tous  les  gert~ 
res  de  malheurs  qui  peuvent  être  la  fuite  de 
cette  opération  font  arrivés .  Fins  d'un, 
tiers  des  inoculés  ont  eu  des  petites-véroles 

conjlue fîtes ».  La  petite  -  vérole  volante  ^ 

les  éryfipeles  ,  les  éruptions  miliaires  ont 
fuccédé  très-fréquemment  d  la  petite-vérole 
inoculée  y  il  n  e fl  qu'un  petit  nombre  d' ino¬ 
culés  qui  aient  échappé  d  un  de  ces  maux 
Je  pourrais  fans  doute ,  ajoute-t-il  un  peu- 
plus  bas ,  entrer  dans  beaucoup  de  détails 
défavantageux  d  t inoculation  fl  j'avois 
fait  des  perquifitions  à  ce  fujet.  T  ai  cm 
tê en  avoir  pas  befoin  ,  je  les  ai  méprifées  ? 
fai  raconté  uniquement  des  faits  dont  fai  été 
témoin ,  ou  que  la  voix  publique  ma  appris » 
Cet  aveu  pourroit  bien  diminuer  dans 
Fefprit  de  beaucoup  de  gens  la  confiance 
que  M»  Rail  voudrait  fans  doute  qu’on  eût 
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pour  fes  obfervations  ;  mais  paffons  à  la  fé¬ 
condé  quefiion. 

M.  Beer  s’étoit  contenté  de  propofer,  en 
général  ,  de  prendre  contre  la  petite-vérole 
les  mêmes  précautions  qu’on  a  coutume  de 
prendre  contre  la  pelle.  M.  Rail  a  cru 
devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
Il  veut  donc  qu’on  établifïe  dans  toutes  les 
villes  un  hôpital  hors  de  l'enceinte  des  murs  , 
ou  l'air  fbit  pur  ,  dans  lefquels  tous  les 
malades  de  la  petite-vérole ,  de  quelque 
état,  de  quelqu'âge  qu’ils  foient,  feront 
obliges ,  Jous  peine  de  bannifjement ,  de 
venir  fe  rendre  dans  les  premiers  jours  de 
l’éruption  ,  aufli-tôt  que  la  petite-vérole  fe. 
fera  reconnoître ,  tems  auquel  il  prétend 
que  la  contagion  n’eil  point  à  craindre. 
Ces  hôpitaux  feront  entretenus  aux  frais 
de  l’Etat,,  des  villes  ou  des  autres  hôpi¬ 
taux;  on  pourra  y  attacher  des  bénéfices,. 
&c.  Les  gens  riches  qui  habiteront  feuîs 
des  hôtels  fpacieux ,  auront  la  liberté  d’y 
reder,  pourvu  qu’ils  confentent  à  n’en  for- 
tir,  ou  lai  fier  fortir  qui  que  ce  foit,  qu’un 
mois  après  la  chute  des  croûtes  de  la  petite- 
vérole,  &  après  s’être  parfumés;  ils  feront 
obligés  de  confentir  aufïl  qu’on  terme  toutes 
3es  portes  de  leurs  hôtels,  à  l’exception, 
d’une  feule  à  laquelle  on  placera  une  fenti- 
Belle.  Pour  pouvoir  tranfporter  les  malades 
avec  sûreté,  il  propofe  d'établir  une  efpeca 
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de  voiture  faite  exprès,  qui  ira  chercher  les 
malades  chez  eux ,  &  les  conduira  à  l’ho- 
pitaL  On  aura  loin  de  faire  laver,  parfumer 
<S«:  retenir  quelque  terns  ceux  qui  viendront 
d  un  pays  où  il  y  aura  épidémie  de  petite» 
vérole.  Lorfque  l’épidémie  régnera  dans 
quelque  lieu  du  royaume,  on  fera  des  chaî¬ 
nes  qui  feront  gardées  par  des  troupes ,  &c. 
Nous  rie  fumons  pas  plus  loin  ce  projet, 
plus  aifé  à  imaginer,  qu’à  exécuter. 

Le  reproche  qui  on  fait ,  dans  ces  deux 
ouvrages,  a  1  inoculation ,  d  etendre  la  con¬ 
tagion  de  la  petite-veroIe ,  n’elf  pas  nou¬ 
veau.  Les  adverfaires  de  cette  pratique  l’ont 
fait  des  qu  elle  a  commence  a  s’introduire 
en  Angleterre  ;  &  par  une  bizarrerie  qu’on 
aura  de  la  peine  a  concevoir,  on  en  a  vit 
d’affez  préoccupés  pour  lui  obje&er  en 
même- te  ms  que  la  maladie  quelle  pro- 
eviroic  n’étoit  pas  la  petite  -  vérole  ,  <k 
qu’elle  mulriplioit  la  petite- vérole  naturelle. 
Ji  par  oit  que  cette  crainte  a  été  un  des 
principaux  motifs  de  l’Arrêt  du  Parle¬ 
ment.  C’eft  pour  la  diiïiper  que  M.  *  *  * 
un  des  premiers  qui  fe  foît  fournis  à  cette 
pratique,  à  Paris,,  a  publié  une  petite 
brochure  ,  fous  le  titre  de  Réponfe  d  une 
des  principales  objections  quon  oppofe 
maintenant  aux  partifans  de  V inoculation 
de  la  petite-vérole ,  avec  cette  épigraphe  a 
«ÀÊwro  h  à**/.  Iliad.  Lib»  L  Interihaiit 
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vero  populi.  C’efl  encore  dans  îe  nécro¬ 
loge  de  Londres  que  M.  ***  a  puifé  fa 
réponfe.  Il  a  trouvé  que,  depuis  1710  juf 
qu’en  r 730,  dix  années  pendant  lefquel- 
îes  on  a  peu  inoculé  à  Londres,  il  étoit 
mort,  année  commune,  23 04  perfonnes 
de  la  petite-vérole,  au  lieu  qu’il  n’en  effc 
mort  que  2034  dans  ^es  dix  années  qui  fe 
font  écoulées  depuis  1748  jufqu’en  1757, 
tems  où  l’on  a  le  plus  inoculé  dans  cette 
ville;  ce  qui  fernbJe  faire  une  diminution 
de  270  morts  par  chaque  année  ;  mais 
M.  ***  eft  de  trop  bonne  foi  pour  ne  pas 
convenir  que  cette  diminution  n’eH  qu’ap¬ 
parente;  car  la  population  a  diminué  à  Lon¬ 
dres  dans  îe  même  efpace  de  rems ,  les 
înaidances  ayant  été,  dans  la  première  épo- 
que,  de  18330,  6c  la  totalité  des  enterre- 
mens  de  2^472  ;  au  lieu  que,  dans  la  der¬ 
nière  ,  les  baptêmes  n’ont  été  que  de 
3497,5  î  de  les  enterremens  de  22069  >  c’efl* 
à-dire  que  la  population  a  diminué  environ 
d’un  fixieme,  6c  la  mortalité  de  la  petite  - 
vérole  d’un  peu  moins  d’un  huitième  ;  d’où 
il  réfuîteroit  que  la  mortalité  de  la  petite- 
vérole  feroit  augmentée  en  effet  dans  la 
féconde  époque.  Mais,  comme  Pobferve 
très-bien  M.  ***,  l’hôpital  des  Enfans 
trouvés ,  fondé  depuis  peu ,  6c  qui  a  fait 
des  progrès  très-confidérabîes ,  a  bien  pu 
être  la  caufe  de  ce  furcroît;  car  dans  ces 
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dernieres  années  on  y  a  reçu  plus  de  500a 
enfans ,  dont  la  plus  grande  partie  efl  venue 
de  la  campagne.  Si  on  fuppofe  qu’il  en  meure 
feulement  130  de  la  petite-vérole,  il  ne 
reliera  plus  que  1900  morts  de  cette  mala¬ 
die  pour  le  relie  de  la  ville  ;  ce  qui  porte 
la  diminution  à  près  d’un  (ixieme,  &  éta¬ 
blit  l’égalité  avec  celle  de  la  population. 
Si  l’on  joint  à  cela  l’augmentation  dans  la 
mortalité  générale,  augmentation  que  Cor- 
bin  Moris  attribue  aux  liqueurs  fortes  ê  Sc 
qui  doivent  nécelfairement  augmenter  la 
mortalité  de  la  petite-vérole  comme  celle 
des  autres  maladies  ,  il  en  réfultera  qu’en 
effet,  quoique  l’inoculation  ne  foit  pas  en¬ 
core  allez  répandue  parmi  le  peuple  pour 
influer  fur  les  regiflres  mortuaires,  la  mor¬ 
talité  de  la  petite- vérole  êfl  diminuée  réelle¬ 
ment,  quoiqu’elle  paroiiTe  avoir  augmenté 
lorfqii’on  la  compare  à  la  diminution  de  la 
population. 

M.  *  *  *  convient,  malgré  cela  ,  que 
îa  petite  -  vérole  que  donne  Pi noc da¬ 
tion  efl  contagieufe  ,  &  que  par  confé- 
quent  il  faut  prendre  des  mefures  pour 
empêcher  quelle  ne  propage  îa  petite- 
vérole  naturelle.  Les  moyens  qu’il  propo- 
fe  font  limples,  &  d’une  exécution  très- 
facile.  Il  fera  aile,  dit  -  il ,  aux  riches 
de  s’ifoler;  quant  aux  gens  d’un  état 
moyen,  il  fait  des  vœux  pour  qu’on  et  a- 
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blifle ,  fur  le  plan  de  la  maifon  d’afTociatîont 
qli’avoit  propofé  ,  il  y  a  quelque-tèms , 
M.  de  Chamoufer,  nn  lieu  où  l’on  puifïe  fe 
faire  inoculer  pour  une  modique  foitfme. 
A  l’égard  des  pauvres,  il  propofe  d’ouvrir 
1  hôpital  S.  Louis  pour  les  y  inoculer  gra¬ 
tuitement;  il  feroit  aifé  d'y  prendre  toutes 
les  précautions  qu’on  jugeroit  nécefîaires 
pom  empêcher  la  contagion  de  s’étendre. 

Qu’on  nous  permette  quelques  réflexions. 
En  convenant  avec  MM.  Beer&Raft,  que 
la  petite-vérole  eff,  après  la  pefle^  la  mala¬ 
die  la  plus  contagieuie;  en  leur  accordant 
meme  qu’on  n’a  cette  maladie  que  par  con- 
tagion  ,  ne  pourroit-on  pas  leur  reprocher 
d  avoir  porté  trop  loin  les  conséquences 
qtnls  ont  tirées  de  cés  principes  ?  Car  puif- 
qu  ils  conviennent  l’un  &c  l’autre  que  la 
petite- vérole  naturelle  eff  une  maladie  fi 
cruelle,  qu’il  faudroit  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  la  bannir  de  l’Europe ,  ils  au¬ 
raient  dû,  en  fuppofant  la  chofe  poflibîe  , 
envifager  fi  rinocularion  ne  répond  pas 
P  “J?  diredement  à  cet  objet  que  les  projets 
q«  iis  nous  proposent.  Ils  ne  nieront  pas 
fans  doute  qu’il  ne  foit  plus  aifé  de  féquef- 
trer  ceux  qui  fe  font  inoculer,  &  par  con¬ 
séquent  d  empêcher  qu’ils  ne  répandent  la 
contagion  >  que  de  rafîembîer  dans  un  ou 
plu  ne  urs  hôpitaux  tous  ceux  qui  fe  trouve- 
3 oient  attaqués  de  la  petite- vérole  naturelle* 
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Ce  moyen  ,  outre  qu’il  efl  plus  conforme 
à  l’humanité  s  n’auroit-il  pas  encore  l’avan¬ 
tage  de  fau  ver  un  grand  nombre  de  citoyens , 
qui  ne  manqueraient  pas  >  quelque  foin 
qu’on  y  apportât  d’être  les  vi&imes  de 
la  pente-vérole  naturelle,  avant  que  cette 
cruelle  maladie  ne  fût  expulfée  de  l’Europe  ? 
Mais  la  chofe  efl-eile  praticable  ?  &  M.  Rafî 
eft-il  bien  convaicu  de  la  pofïibilité  de 
mettre  fon  projet  en  exécution  ?  Je  ne  par¬ 
lerai  pas  des  frais  immenfes  qui  feroient 
nécefîàires  pour  établir  un  nombre  fuffifant 
d’hôpitaux  ;  mais  quels  moyens  paurroit- 
on  employer  pour  faire  exécuter  la  loi  qu’il 
propoîe?On  obligera  les  malades  devenir' 
le  rendre  dans  les  hôpitaux ,  fous  peine  de 
ban  ni  ffe  ment.  Quoi!  l’on  bannira  l’enfant  à 
la  mamelle  ,  qui  fe  trouvera  attaqué  de 
cette  maladie,  ou  celui  qu’un  délire  ou  une 
afledion  foporeufe  a  privé  de  connoilfance  , 
meme  avant  l’éruption  ?  Combien  de  vidâ¬ 
mes  que  la  petite-vérole  fe  fera  façrifiées  , 
n’éviteront-elles  pas  cette  punition?  D’ail¬ 
leurs  eft-il  bien  vrai ,  comme  le  prétend 
M.  Rail: ,  que  la  contagion  n’eff  pas  à  crain¬ 
dre  les  premiers  jours  de  l’éruption  ?  Si 
cela  efl  j  on  a  été  bien  injufte  envers  les 
inoculés  qui  ont  eu  la -témérité  de  fe  trou¬ 
ver  dans  les  lieux  publics  ,  pendant  l’in¬ 
tervalle  de  rems  qui  s’efl  écoulé  entre  leur 
inoculation  &  l’éruption  de  leur  petite- 


vérole.  Mais  ,  ftippofé  meme  quron  pot 
prendre  toutes  ces  précautions,  ne  devien¬ 
dront-elles  pas  inutiles  ,  li  nos  voifins  n’imi¬ 
tent  pas  notre  exemple  ?  Car  de  proposer 
de  fermer  le  royaume  ,  d’interrompre  la 
communication  des  villes  ,  des  villages  , 
n’efl-ce  pas  propofer  un  moyen  plus  fâcheux 
que  'le  mal  quon  veut  éviter?  L’exemple 
de  la  pelle  a  trop  féduir  ces  deux  Auteurs. 
Il  n’ont  pas  allez  réfléchi  que  ce  fléau  n’a 
jufqu’ici  attaqué  que  des  lieux  très-circonf- 
crits ,  dont  il  a  été  aifé  d’interrompre  la 
communication.  Mais,  j’ofe  le  dire ,  li  cette 
cruelle  maladie  étoit  aulli  généralement 
répandue  que  l’eft  la  petite-vérole ,  il  fau- 
droit  chercher  d’autres  moyens  de  l’étein¬ 
dre  ,  que  ceux  qu’on  a  employés  jufqu’ici 
avec  tant  de  fuccès. 

D’un  autre  côté,  ne  fommes-nous  pas  fon¬ 
dés  à  dire  que  nos  deux  Auteurs  ont  de  beau¬ 
coup  exagéré  la  contagion  de  la  petite- 
vérole  artificielle  ?  car,  quoique  nous  con¬ 
venions  fans  peine  qu’elle  ell  contagieufe  , 
nous  croyons  cependant  pouvoir  a  durer 
qu’elle  I  ell  moins  que  la  petite-vérole  natu¬ 
relle.  En  effet ,  li  la  contagion  ell  en  raifort 
de  la  quantité  du  venin  qui  s’exhale  du  corps 
jnfeéle  ,  il  s’enfuit  nécelfairement  que  la 
petite-vérole  naturelle  étant  plus  abondante 
que  l’artificielle  ,  elle  doit  être  beaucoup 
plus  contagieufe.  L’obfervation  confirme 
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ce  raifonnement  ;  car  non-feulement ,  dans 
toutes  les  petites-véroles ,  mais  même  dans 
toutes  les  maladies  épidémiques ,  il  y  a 
d’autant  plus  de  perfonnes  attaquées  de  la 
maladie,  qu’elle  eît  plus  maligne.  Maïs,  me 
dira  M.  Raft ,  les  bills  de  mortalité  de  la 
ville  de  Londres  démontrent  que  la  petite- 
vérole  eft  plus  meurtrière  dans  cette  ville  , 
depuis  qu’on  y  inocule  ,  qu’elle  ne  l’étoit 
auparavant.  Il  me  permettra  fans  doute  , 
avant  d’admettre  fa  concîufion,  d’examiner 
ave:  lui  jufqu’à  quel  point  on  doit  comp¬ 
ter  fur  ces  bills  de  mortalité.  Confultons 
les  Obfervations  du  Docteur  Thomas  Short , 
pur  les  bills  de  mortalité .  (  A  new  obferva- 
tions  natural ,  moral  ,  civil ,  poîitical  ,  and 
medical  on  city,  town  ,  and  country  bills 
of  mortality  ,  tkc,  By  Thomas  Short.  Lon¬ 
don  1750,  z/2-80.)  Nous  y  trouverons  qu’il 
n’y  a  point  de  lieu  en  Angleterre  dont  les 
bills  de  mortalité  foient  plus  fautifs  que  ceux 
de  Londres  ;  que  ces  regiflres  n’ont  com¬ 
mencé  à  être  tenus  de  fuite  que  depuis 
1604;  que  ce  n’eif  qu’aîors  qu’on  com¬ 
mença  à  les  publier  ,  le  jeudi  de  chaque 
femaine  ;  qu’on  n’y  comprit  d’abord  que 
97  parodies  de  dedans  les  murs,  &  16  hors 
des  murs,  renfermées  dans  les  franchifes; 
qu’on  y  a  ajouté  fucceffivement  plufieurs 
autres  paroifles  de  la  banlieue  &  des  faux- 
bourgs,  entr’autres,  en  1685  &  1686,  celles 


V 


404  Extrait 

de  S>  James  Sc  de  fainte  Anne  de  Weft- 
minfièr  ;  en  1726,  celle  de  fainte  Marie - 
le-St  rand  ;  en  1729  >  George  du  quar¬ 
tier  £  Hanovre  ;  en  1730  ,  l'Eglife  deCkrifl 
de  Spitlefields ,  S  «  George  Ratcllijf  Hi  gway  s 
George  Martyr ,  &  fainte  Anne-Lime - 
Stone  ;  en  1 73 1  >  George  ,  cù/  quartier 
de  Bloombury  ,  <5\  /<?£/;  V  Evan  gélifié  de 
Wefimi n fier  ;  enfin  ,  en  1733  ,  les  parodies 
de  b\  3^^/z  Southwarky  &c  de  S.  Luc  Old - 
flreet.  Qu’outre  cela,  il  y  a,  dans  l’étendue  du 
biîl  de  mortalité,  trente-trois  endroits  parti¬ 
culiers  appartenant  à  l’Eglife  dominante  s 
&  32  autres  appartenant  aux  Non-confor- 
miites  *  aux  Ambaffadeurs  ,  aux  Juifs  ,  &:c . 
ou  l’on  enterre  ,  &  dont  l’on  ne  publie 
aucun  regiflre  ;  qu’il  a  été  un  tems  où  , 
quoique  les  Non-conformides  ,  dont  le  nom¬ 
bre  eft  très-grand  dans  cette  ville,  ne  fuf- 
fent  pas  baptifés  ni  enregiflrés  à  l’Eglife  , 
lors  de  leur  naiffance  ,  ils  y  étoient  cepen¬ 
dant  enterrés;  aujourd’hui  ils  ont  des  cime¬ 
tières  qui  leur  font  particuliers  ,  mais  dont 
on  ne  publie  pas  les  regiftres.  Il  fie  fait  , 
outre  cela  ,  un  très-grand  nombre  de  bap¬ 
têmes  dont  on.  ne  tient  ou  dont  on  ne 
publie  pas  les  regiflres.  Maitland  ,  cité  par 
notre  Auteur,  a  découvert  181  congréga¬ 
tions  y  dont  on  ne  publie  pas  les  regiflres 
de  baptême.  Pour  ne  pas  parler  des  Ana- 
baptifles,  &  d’un  grand  nombre  de  pauvres 
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gens  qui  ne  font  pas  enregiftrer  les  baptê- 
1  mes  de  leurs  enfans ,  parce  qu’on  eft  obligé 
I  de  paver  un  petit  droit  pour  cet  enregifire- 
ment. 

#■ 

#  Nous  dirons  plus  :  quand  même  les  re- 
igiflres  feroient  auffi  complets  qu’ils  le  font 
,  peu  ;  quand  les  calculs  de  M.  Rail  feroient 
exacls  (a)  j  il  n’en  faudroit  pas  conclure 
avec  lui  que  c’eft  à  l’inoculation  qu’on  doit 
attribuer  l’augmentation  de  la  mortalité  de 
la  petite-vérole  ,  qu’il  dit  avoir  trouvée.’ 
I.  Parce  que  M.  Raft  fuppofe  qu’on  a  ino- 
culé  à  Londres  depuis- 1720  jufqu’en  1758  , 
quoique  tout  le  monde  fâche  ,  i°  que  le 
nombre  de  perfonnes  qui  ont  été  inoculées 
depuis  1721  jufqu’en  1728  ,  n’a  été  qu’à 
897  dans  toute  l’Angleterre;  de  forte  qu’en 
fuppofant  que  les  deux  tiers  de  ces  inocu¬ 
lations  ont  été  faites  à  Londres,  cela  ne  va 
qu’à  75  perfonnes  au  plus  pour  chacune 
de  ces  huit  années  ^  ce  qui  n’a  pas  dû  aug¬ 
menter  considérablement  la  contagion  dans 
une  ville  où  il  y  meurt  >  année  commune  ,  au 

(a)  M.  Raft  n’évalue  dans  fa  première  e'poque 
la  proportion  des  morts  de  la  petite- vérole  à  la  to¬ 
talité  des  enterremens  qu’à  64  par  ïooo,  tandis 
que  M,  Jurin,  qui  a  donné  ce  rapport ,  année  par 
année,  dans  un  efpace  de  42  ans,  c’eft-à-dire, 
depuis  1667  jufqu’en  1686,  &  depuis  1701  juf¬ 
qu’en  1722  j  le  porte  à  72  par  1000  dans  cha¬ 
cune  de  ces  deux  époques.  Il  y  a  affinement 
une  erreur  de  part  ou  d’autre. 
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moins  1411  perfonnes  de  la  petite-vérole  na¬ 
turelle,  6c  où  par  confisquent,  en  fuppofant 
que  cette  maladie  emporte  un  feprieme  de 
ceux  qu’elle  attaque,  il  doit  y  avoir  9954 
perfonnes  qui  en  font  affligées  chaque  an¬ 
née.  i°  Qu’on  n’a  point  ou  prefque  point 
inoculé  depuis  1728  jufqu’en  1738  ,  6c 
même  jufqu’en  1743  ;  ainfi  voilà  23  an¬ 
nées  fur  38  qu’il  faudroit  retrancher  de 
fa  fécondé  époque.  Nous  avouons  qu’on 
peut  faire  le  même  reproche  au  calcul 
de  M.  ***  ;  il  eût  été  plus  exaét  de  pren¬ 
dre  fa  première  époque  avant  1720  qu’a- 
près.  IL  Parce  qu’il  eft  confiant  par  tou¬ 
tes  les  obfervations  ,  que  la  mortalité  en 
général  ,  6c  celle  de  la  petite-vérole  en 
particulier  ,  va  en  croifïant  dans  la  ville 
de  Londres  depuis  1644.  (Voyez  les  ob- 
fervations  de  M.  Short.  )  Cet  Auteur  a  com¬ 
paré  la  mortalité  de  la  petite-vérole  dans 
trois  époques  tompofées  de  8  années  cha¬ 
cune  ,  favoir  ,  x°  depuis  1629  jufqu’en 
1 636;  20  depuis  1653  jufqu’en  1660  ; 
30  depuis  1734  jufqu’en  1742  :  il  en  a 
retranché  l’année  1739  pour  rendre  les  épo¬ 
ques  égales ,  6c  il  a  trouvé  que  la  morta¬ 
lité  de  la  petite-vérole  étoit  à  la  totalité 
des  enterremens ,  dans  la  première  époque 
comme  1  à  30  ^  ,  dans  la  fécondé  com¬ 
me  1  à  16  fl ,  6c  dans  la  troifieme  com¬ 
me  1  à  13-^' j  ce  qui  paroît  encore  plus 
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évidemment,  fi  on  partage  îe  tems  qui  s’eft 
écoulé  depuis  1644  jufqu’au  tems  préfent 
en  époques  de  dix  années  ,  &  qu’on  com¬ 
pare  enfémble  les  années  moyennes  de  ces 
différentes  époques.  Il  y  a  donc  une  autre 
caufe  que  l’inoculation  qui  augmente  b 
mortalité  de  la  petite-vérole  à  Londres  , 
puifque  cette  augmentation  ,  comme  celle 
de  la  mortalité  en  général  ,  a  commencé 
long-tems  avant  qu’on  ne  fongeât  à  inocu¬ 
ler;  c’eft  donc  fans  fondement  qu’on  la  met 
fur  le  compte  de  cette  pratique.  L’impor¬ 
tance  de  cet  objet  nous  a  forcés  de  nous 
étendre  un  peu  plus  que  nous  n’aurions 
déliré  :  nous  ferons  plus  courts  fur  les  ou¬ 
vrages  dont  il  nous  refte  à  rendre  compte. 

Lettre  de  M.  Gaiti  y  'Médecin-Confultant 
du  Roi ,  <$’  Proféjfeur  de  médecine  en  ï  Uni¬ 
versité  de  Pij'e ,  à  M.  Roux  ,  &c.  M.  Gatti 
donne  dans  cette  lettre  la  lifle  de  cent  per- 
formes  qu’il  a  inoculées  depuis  deux  ans  à 
Paris.  Il  rend  compte  en  peu  de  mots  du 
choix  &  de  la  maniéré  dont  il  ramaffe  la 
matière  variolique  ,  du  fuccès  de  fes  inocu¬ 
lations,  &  entre  dans  quelques  détails  fur 
quelques-uns  de  fes  inoculés,  auxquels  il  eft 
furvenu  de  légers  accidens ,  que  des  gens 
mal-informés  avoient  cru  pouvoir  attri¬ 
buer  à  l’inoculation.  Il  s’étend  un  peu  plus 
fur  les  enfans  de  Mffie  de  Roncheroles  , 
dont  deux  eurent*  trente  jours  après  avoir  été 
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inoculés  fans  effet  ,  la  petite- vérole  naturelle 
qu’ils  avoient  prifè  par  contagion  de  leur 
frere  ainé  ,  qui  avoit  eu  la  petite-vérole 
par  inoculation. 

Recherches  fur  la  nature  &  V inoculation 
de  la  petite-vérole  ,  par  M.  Robert }  Docteur* 
Régent  en  la  Faculté  de  médecine  de  tUtù~ 
verfitè  de  Paris .  A  la  Haye  ,  &  fe  trouve 
d  Paris  9  che ç  P.  Fr.  Didct ,  1763  ,  in-12. 

M.  Robert  a  adopté  dans  cet  ouvrage 
la  doctrine  de  l’Auteur  du  Novus  Medicinæ 
Confpeclus  ,  dont  il  donne  un  très- bon  pré¬ 
cis  à  la  tête  de  fon  livre  ,  qui  eft  divifé 
en  dix  chapitres  :  il  combat  dans  le  pre¬ 
mier  les  idées  d’un  germe  des  maladies;  dans 
le  Second,  il  démontre  qu’il  y  a  une  corres¬ 
pondance  générale  entre  toutes  les  parties  : 
il  prouve  dans  le  troifieme  qu’il  y  a  une 
correspondance  mutuelle  &  direde  entre 
deux  organes  ;  dans  le  quatrième  il  établit 
que  le  ventre  a  une  correspondance  d’adion 
avec  toutes  les  parties  du  corps  ;  dans  le 
cinquième  il  confidere  les  embarras  du  ven¬ 
tre  ,  comme  la  cauSe  commune  de  toutes  les 
maladies;  dans  le  Sixième  il  examine  ce  que 
c’eft  que  la  petite-vérole,  &  quelles  (ont 
Ses  cauSes  :  il  la  confidere  comme  l’effet 
d’un  travail  des  entrailles ,  dont  l’adion  Se 
porte  principalement  à  la  peau  ,  où  Se  fait 
la  Sorte  d’éruption  qui  caradérifè  cette  ma¬ 
ladie.  v  Par  ce  travail  nous  entendons ,  dit- 

il  * 
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n  il  ?  une  affion  forcée  ,  un  mouvement  ex¬ 
traordinaire  ,  un  fpafme  ,  un  roulement, 
n  peut-être  même  un  bourfouffiement  des 
«  diffère  ns  organes,  a  II  explique  dans  le 
leptieme  ce  qui  donne  lieu  aux  différences 
de  la  petite-vérole  difcrete  &  confluente. 
Le  chapitre  huitième  eff  confacré  au  trai¬ 
tement  de  la  petite-vérole  ;  le  neuvième 
traite  de  l’inoculation  :  l’Auteur  fe  déclare 
en  fa  faveur  ;  enfin  dans  le  dixième  il 
répond  à  la  fameufe  quefiion  ,  fi  Ton  peut 
être  attaqué  deux  fois  de  la  petite-vérole  ? 

Avis  fur  T  inoculation  de  la  petiie-vérole  , 
de  V imprimerie  de  Di  dot  ,  brochure  in- iz 
de  31  pages.  L’Auteur,  quis’efi  caché  fous 
le  nom  de  Candide  ,  efi  un  des  plus  célé¬ 
brés  Praticiens  de  cette  ville.  li  a  difiribué 
fon  ouvrage  en  queftions  ,  auxquelles  il  ré¬ 
pond  de  la  façon  la  plus  laconique.  Pre¬ 
mière  quefiion  :  La  petite-vérole  efl-elle 
une  maladie  coniagieufe  ?  R.  Oui .  Seconde 
quefiion  :  Veut-011  être  attaqué  véritable¬ 
ment plufieur s  fois  de  la  petite-vérole  ?  R.  Oui . 
Troifieme  quefiion  :  La  petite-vérole  tranf- 
mife  par  la  voie  de  V inoculation  ,  exemp¬ 
tent- elle  des  dangers  de  la  petite-vérole  ? 
R.  Non ,  <Scc.  Il  paroît  que  la  grande  pratique 
de  l’Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  prendre 
fur  cette  matière  tous  les  éclairciffemens  qui 
euffent  été  néceffaires  pour  décider  la  ques¬ 
tion  qu’il  s’efi  propofé  d’examiner  ,  de  qu’il 
Tome  X IX.  S 
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s’en  eff  rapporté  aux  bruits  qu’on  feme  dans 
îe  public  ,  fans  les  avoir  fuffifamment  appro¬ 
fondis.  On  trouvera  la  réponfe  à  toutes  fes 
objeélions  dans  le  Recueil  de  Pièces  con~ 
cernant  /’ Inoculation  de  la  petite-vérole  ,  & 
propres  à  en  prouver  la  fécurité  &  ï utilité» 
A  Paris  ,  chez  Vincent  ,  in-n. 


LETTRE 


De  M.  Phi  U  P  ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  à  V Auteur  du  Journal  ,  contenant 
une  Obfervation  fur  une  Colique  métal - 
U  que  ,  guérie  par  l'émétique  &  de  forts 
purgatifs . 

Un  h  omme  de  vingt-cinq  à  vingt-fix  ans, 
Compofiteur  d’imprimerie  ,  ayant  la  maii- 
vaife  habitude  de  tenir  fou  vent  dans  fa  bou¬ 
che  les  caraéteres  dont  il  fe  fert  pour  tra¬ 
vailler  ,  fut  pris  fubitement ,  le  Samedi ,  20 
Août  dernier  ,  d’une  colique  très-violente. 
Le  Chirurgien  appelle  ,  crut  d’abord  n’avoir 
affaire  qu’à  une  indigeffion  ;  le  régime  oh- 
fervé  ,  les  lavemens ,  les  boitions  employés, 
&  la  maladie  perfiffant ,  il  craignit  une  dif- 
pofition  inflammatoire  au  bas-ventre.  11  eut 
recours  à  la  faignée  ,  &  la  réitéra  jufqu’à 
quatre  fois  inutilement  ;  les  potions  huileu- 
fes  ,  les  lavemens  adouciffans  ,  les  émul- 
fions ,  tout  fut  fans  fuccès  ;  on  donna  même 
quelques  grains  d’émétique  en  lavage  ,  du 
vif- argent  dans  de  l’huile  d’amandes  dou* 
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ces,  des  îavemens  avec  de  {eau  de  favori 
St  du  Tel  ;  le  mal  n’allant  qu’en  augmentant , 
on  défefpéra  de  la  vie  du  malade  ,  &  on  lui 
fit  adminiftrer  l’extrême-onâion.  Des  voi- 
fins  officieux  ne  pouvant  froidement  voir 
un  jeune  homme  fort  St  vigoureux  ,  aban¬ 
donné  à  de  foibles  Sc  d’inutiles  fecours  , 
s’empreflerent  de  chercher  un  Médecin  dans 
le  quartier  ;  c  étoit  le  4  du  préfent  mois  , 
c’eft-à-dire  ,  que  la  force  &  la  vigueur  du 
malade  luttoient,  depuis  quinze  jours,  con¬ 
tre  la  maladie  St  les  remedes  combinés ,  Sc 
il  exifioit  encore.  Le  Médecin  ,  après  s’être 
infrruit  ,  comme  il  put ,  de  ce  qui  avoit  été 
fait ,  St  de  la  profeffion  du  malade  ,  crut  , 
à  travers  l’état  miférabîe  où  il  étoit ,  démê¬ 
ler  les  fymptomes  de  la  colique  métallique  : 
le  ventre  étoit  dur  ,  mais  comprimé  ,  pres¬ 
que  rentré  en  dedans ,  la  région  épigafiri- 
que  principalement  ;  le  diaphragme  étoit 
dans  la  plus  grande  contraâion  ;  le  cœur  bat¬ 
toir  vivement,  mais  profondément  &  dans  la 
gêne  ;  les  bras  étoient  roides  &  en  convul- 
fion  ,  ainfi  que  les  mains ,  qui  étoient  retirées 
en  dedans  jufqu’au  poignet;  les  yeux  étoient 
auffi  convulfifs  ;  St  la  paupière  qu’il  falloit 
lever  avec  force  ,  fe  refermoit  auffi-  tôt:  le 
pouls  étoit  petit ,  ferré ,  fans  fievre  ;  la  veffie 
étoit  vuide  ,  St  les  urines  couloient  invo¬ 
lontairement  comme  dans  l’épiîepfie  ;  les 
pieds  étoient  froids ,  St  tout  le  corps  dans 
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une  grande  agitation  St  dans  une  lueur  qui 
venoit  plus  d’embarras  St  d’irritation  ,  que 
de  crife  St  de  relâchement.  Les  a  (lifta  ns  , 
queftionnés  fi  le  malade  alloit  à  la  Telle  , 
répondirent  qu’il  n’y  avoit  pas  été  une  feule 
fois  ,  St  que  c’étoit  la  raifon  qui  avoit  déter¬ 
miné  le  Chirurgien  à  le  faigner  plulieurs  fois , 
à  lui  donner  de  l’huile  ,  des  émulfions,  St 
même  à  le  mettre  dans  le  bain.  Tout  bien 
examiné  5  le  Médecin  décida  que  la  maladie 
étoit  la  colique  métallique  ,  avec  tous  les 
fymptômes  ,  convulfion  x  affe&ion  coma- 
teufe  ,  refterrement  du  ventre  ,  douleurs 
violentes ,  pouls  retiré ,  fauflê  épilepfie  ,  &  c. 
Il  étoit  facile  de  juger  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’inflammation  ;  les  urines  couloient ,  St  le 
malade  étoit  fans  fievre  :  le  parti  fut  pris 
fur  le  champ  ;  on  eut  recours  à  l’unique 
méthode  curatoire  de  la  colique  métallique  ; 
méthode  que  le  Médecin  avoit  éprouvée 
toujours  avec  fuccès  à  l’Hôtel-Dieu ,  St  qu’il 
favoit  fort  bien  être  adopté  par  les  bons 
Praticiens  ,  à  la  Charité  St  ailleurs  :  ainft  il 
ordonna  un  lavement  avec  dix-huit  grains 
de  coloquinte  St  un  gros  d’ hiera-picra , 
dans  f.  q.  d’eau  ;  ce  lavement  fut  fuivi  St 
appuyé  d’une  potion  ,  dont  le  malade  prit 
deux  cuillerées  ,  d’heure  en  heure  ,  faite 
avec  quatre  onces  d’eau  de  chardon-bénit , 
deux  gros  d’eau  de  canelle ,  demi-gros  de 
confêàion  d’hyacinthe  >  St  iix  grains  de- 
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métrique.  Le  lendemain  matin  ,  le  malade 
étoit  moins  mal ,  &  le  Médecin  crut  pouvoir 
annoncer  ,  au  grand  étonnement  des  ailif-* 
tans ,  qu’il  guériroit  :  le  ventre  s’étoit  ouvert, 
le  pouls  étoit  plus  libre  ;  le  malade  répon¬ 
dent  quelques  mots  bien  articulés ,  îorfqir  on 
lui  pinçoit  les  doigts.  La  potion  fut  réité¬ 
rée  ,  augmentée  même  ,  &  le  malade  prit, 
dans  la  journée ,  douze  grains  d’émétique  ; 
îe  foir ,  il  étoit  bien  ;  le  lendemain  ,  il  fut 
purgé  avec  trois  gros  de  féné  mondé  & 
autant  de  fel  d’epfom.  Après  un  jour  d’in¬ 
tervalle  ,  on  réitéra  la  même  purgation  ; 
une  troilieme ,  donnée  quelques  jours  après, 
a  terminé  la  curation  ,  &  le  malade  jouit 
aujourd’hui  de  la  meilleure  fanté. 

V  oilà  ,  Moniteur  ,  l’obfervation  que  je 
vous  avois  promife  fur  la  colique  métallique  ; 
©bfervation  dont  j’ai  été  témoin ,  &  que  je 
puis  vous  certifier  véritable.  Celui  qui  en 
fait  le  fujet  s’appelle  Louis  Bou^u  ;  il  tra¬ 
vaille  chez  M.  Regnard  ,  Imprimeur  de 
l’Académie  Françoife  ,  &  demeure  chez  un 
Chaudronier  ,  rue  Galande  ,  près  la  place 
Maubert. 

A  J?ari§  ce  16  Septembre  1763. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Maladie  vénérienne  invétérée  & 
rebelle ,  traitée  fuivant  la  nouvelle  métho¬ 
de  ;  par  M.  P  A  S  S  JS  R  A  T  DE  L  A 
Ch  AV  EUE  ,  Médecin  du  Roi  dans  ïlfle 
Min  orque . 

Cette  Obfervation  eü:  une  des  plus  inté- 
reliantes  pour  l’humanité  ,  &  peut  à  jolie 
titre,  fervir  de  preuve  de  l’efficacité  des 
dragées  anti-vénériennes  de  M.  Keifer. 

Le  malade ,  dont  il  eil  ici  queflion  ,  âgé 
de  trente  cinq  ans  ,  d’un  tempérament  natu¬ 
rellement  robufle  &  très-vigoureux ,  répon¬ 
dant  à  une  taille  des  plus  grandes  &  des 
plus  avantageufes  ,  a  fixé  l’attention  de  la 
plupart  des  François  dans  cette  ifle ,  par  les 
infirmités  auxquelles  fon  état  l’avoit  cruelle¬ 
ment  réduit  y  8c  par  la  part  que  le  public 
prend  plus  particuliérement  à  ce  qui  regarde 
un  homme  de  famille. 

Il  avoit  eu  ,  il  y  a  environ  neuf  ans  ,  une 
gonorrhée  virulente  ,  dont  il  paroifioit  bien 
guéri ,  à  quelques  carnofités  près ,  dans  le 
canal  de  l’uretre  ,  quigenoient  peu  le  cours 
des  urines  ,  lorfqu’iî  eut  le  malheur  de  pren¬ 
dre  la  vérole  à  la  fin  de  Janvier  1759. 

Elle  fe  manifefia  d’abord  par  deux  chan¬ 
cres  qui  intéreffioient  le  prépuce  &  la  cou- 
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ronne  du  gland  ,  fuccédés  d'un  pkimofis  des 
plus  inflammatoires  ;  la  pratique  ufitée  en 
pareil  cas  fut  mile  en  œuvre  pour  en  arrê- 
ter  le  progrès  ;  le  manuel  chirurgical  pour 
le  panfement  de  ces  plaies  de  la  plus  difficile 
cicatrifation  ,  après  des  opérations  très- 
douloureufes  ,  fut  fécondé  d’un  copieux 
emploi  de  mercure  pris  intérieurement  ,  de 
appliqué  extérieurement. 

La  longueur  de  ce  premier  traitement 
dura  depuis  l'époque  de  l’apparition  des 
chancres  jufqu’à  la  fin  de  Juin  de  la  même 
année. 

Une  abondante  falivation ,  8c  un  violent 
cours  de  ventre  furent  la  fin  de  cette  tenta¬ 
tive  s  où  le  malade  fe  trouva  d’une  telle 
foibleffe  ?  avec  extindion  de  voix*  qu’on 
défefpéra  prefque  de  fa  vie. 

Sa  fituation  étant  enfuite  devenue  meil¬ 
leure  ,  quoique  fa  peau  fût  marquée  de  nom¬ 
bre  de  taches  rouflatres,  fon  Chirurgien  crut 
pouvoir  le  juger  rétabli  ,  8c  lui  permit  le 
changement  d’air  ,  à  quelques  lieues  de  fa 
réfidence  ordinaire.  Il  foutint  affiez  bien 
cette  petite  tranfmigration  ;  s’étant  apperçu* 
cependant ,  mais  feulement  le  premier  jour 
de  fon  arrivée ,  de  quelques  gouttes  de  fang  , 
fans  autre  douleur  qu’une  cuiifon  prefqu’im- 
perceptibîe  dans  I’uretre  ,  ligne  qui  n’a  point 
eu  de  fuite  ,  8c  qui  n’avoit  point  paru  juf- 
qu’alors  \  il  pouvoit  avoir  été  occalionné 
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par  le  mouvement ,  que  lesvalffeauxafFoibiis 
ou  variqueux  ,  dans  l’endroit  des  carnofités, 
éprouvèrent  pendant  fa  route. 

Peu  dejourss’écoulerentavectranquiîlité. 
Son  repos  fut  troublé  par  des  inquiétudes 
dans  tout  le  corps  ;  les  taches  de  la  peau 
prirent  plus  ou  moins  d’étendue ,  devinrent 
pourprées  &  livides  ,  &  dégénérèrent  en 
pullules  &  ulcérés  ,  qui  le  couvrirent  de  la 
tête  aux  pieds  ,  &  le  mirent  dans  un  état 
déplorable. 

La  falivation  ferenouveîla  abondamment, 
fans  néanmoins  avoir  été  provoquée  par 
aucune  nouvelle  préparation  mercurielle  ; 
la  fievre  fe  mit  de  la  partie.  Un  Médecin 
Minorquain ,  aidé  d’un  Chirurgien  François, 
le  réduifit  aux  bains ,  à  une  diete  Iaiteufe  ,  à 
des  bouillons&  boiffonsadoucilfantes,  quel» 
<iues  purgatifs  de  la  clahe  des  minoratifs ,  8c 
un  panfement  (impie  8c  régulier;  ce  qui  fut 
fuivi  jufqu’au  milieu  de  Janvier  1760 ,  que  le 
malade,  ennuyé  &  rebuté ,  fe  fit  tranfporter , 
au  moyen  d’une  efpece  de  litiere  ,  dans  fa 
première  réfidence. 

Un  vend  de  Nord,  qui  régnoit  alors  , lui 
oceaiîonna  une  ophthalmie  (1  confidérable , 
qu’il  fut  ,  pendant  trois  mois  dans  l’im- 
pomb-iJité  de  diftinguer  aucun  objet;  le  reful- 
tat  de  cet  accident  ,  Jœil  gauche  s’étant 
remis  peu-à-peu  ,  fut  une  opacité  &  une 
tache  albuginée  dans  l’œil  droit ,  qui  l’a 
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privé  totalement  de  l’iif  ge  de  cet  organe, 
La  diete  îaiteufe  &  les  autres  délayam 
avoient  fans  doute  altéré  les  agens  de  ia 
digeftion;  de  forte  que  fon  Chirurgien  ,  pour 
détruire  unefievre  irrégulière ,  lui  prefcrivit 
des  apozèmes  amers  ,  qui  la  calmèrent  & 
fortifièrent  le  malade  ;  ce  qui  le  difpofa  à 
p  a  fier  par  de  nouveaux  remedes  ,  auxquels 
il  fut  préparé  par  env  iron  quatre-vingt  bains , 
fiiivis  de  quinze  à  dix-huit  fri&ions  mercu¬ 
rielles;  pendant  l’efpace  de  cinquante  jours* 
Les  fymptômes  dilparurent  alors  prefque 
tous  ,  à  r exception  d’une  partie  des  taches 
&  de  quelques  engorgemens  cutanés  ,  fort 
refiémblans  à  des  pullules  fudoraîes. 

Quinze  jours  à  peine  furent  écoulés  qu’on 
vit  naître  plufieurs  tubercules  au  vifa-ge  ,  qui 
s’ulcérèrent  bientôt  après  ,  &  formèrent  , 
autour  de  la  bouche  &  à  la  joue  droite,  les 
plaies  les  plus  fordides  ;  quand  les  unes 
étoient  fur  le  point  de  ci  ca  tri  fer ,  il  s’en 
déclaroit  d’autres;  le  vifage  en  fut  couvert  :* 
les  autres  parties  du  corps  n’en  furent  pas 
exemptes  ,  quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  en  (i 
grande  quantité  que  dans  la  face  ;  les  arti¬ 
culations  ,  &  fur-tout  les  genoux  ,  furent” 
fort  maltraités. 

Le  malade  fe  voyant  àbfoïument  hors 
d’efpérance  de  guérifon  ,  réfolut  de  repaffer 
en  France,  en  Mars  1761  ,  pour  y  trouver 
des  fecours  plus  efficaces ,  &  y  refpirer  un 
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air  moins  falé  que  celui  de  Minorque ,  auquel 
on  àttribuoit  fur-tout  l’opiniâtreté  de  fies 
maux  :  il  le  éifpofa  à  fe  porter  dans  l’inté¬ 
rieur  du  royaume  ,  pour  s’éloigner  des  in¬ 
fluences  maritimes  ;  mais  ,  à  fon  arrivée  à 
Marseille ,  onluiconfeiila  de  prendre  les  avis 
des  gens  de  l’art  les  p’us  expérimentés.  La 
jconfultation  de  trois  Médecins  &  de  deux 
Chirurgiens  de  réputation  ,  le  détermiua  à  fe 
remettre  au  mercure.  Un  Médecin  &  un  Chi¬ 
rurgien  fe  chargèrent  de  fuivre  avec  atten¬ 
tion  le  traitement  auquel  il  fut  préparé  , 
pendant  près  de  deux  mois  ,  par  les  bains  <5c 
la  diete  blanche.  La  quantité  de  fes  plaies  , 
loin  de  diminuer  par  ce  régime  ,  fe  multiplia 
au  contraire  ;  les  fri&ions  mercurielles ,  au 
nombre  de  dix-huit,  y  mirent  fin.  Le  malade 
fe  trouva  infiniment  mieux  ,  &  fit  enfuite 
ufage ,  pendant  quinze  jours ,  de  deux  pintes, 
par  jour  ,  des  tifanes  des  bois  fudorifiques  ; 
après  quoi  il  reprit  encore  quelques  bains. 

Comme  il  avoit  affez  bien  recouvré  fes 
forces  ,  &  qu  il  fe  flattoit  d’être  rétabli ,  il 
revint  ,  un  mois  après  ,  à  Minorque  ;  mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  à  s’appercevoir  que 
le  virus  n’étoit  pas  entièrement  détruit  :  les 
plaies  de  chaque  côté  du  vifage  &  du  front 
fe  renouveîlerent  ;  il  s’en  manifefla  d’au¬ 
tres  :  on  s’en  tint  long-tems  à  un  panfement 
fimple  ;  celles  des  genoux  devinrent  fi  gra¬ 
ves,  que  le  malade  réfolut,  en  Mai  17 62 , 
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■d’ufer  d’une  liqueur  qualifiée  Quinteffence 
mercurielle  ,  qu’un  de  fes  amis  ,  qui  $  en 
étoir  bien  trouvé  ,  lui  confeilla  ;  elle  pro- 
duifit  d’affez  bon  effets  pendant  trois  femai- 
nés  ;  mai§  il  fut  enfuite  beaucoup  plus  ma! 
qu  auparavant.  Les  plaies  de  la  tête ,  fur- 
tout  celles  du  vifage ,  femblerent  s’enveni¬ 
mer  ;  un  ulcéré  ,  dans  l’intérieur  du  nez  ,  en 
rongea  &  confuma  les  cartilages  &  les  ailes5 
êc  eau  fa  une  grande  difformité  ;les  organes 
pituitaires  furent  également  attaqués  ;  les 
plaies  des  gènoux  &  des  bras  devinrent 
affreufes  ;  le  malade  exigea  qu’on  le  paffâü 
de  nouveau  par  les  remedes ,  en  fuivant  les 
mêmes  préparatifs  ,  &  le  même  ordre  avec 
lequel  il  avoir  été  traité  à  Marfeilîe:  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  ,  après  trois  mois  * 
qu’auparavant  ;  ce  ne  fut  qu’une  cure  paï« 
Jiative  ,  puifque  la  plupart  des  fymptômes 
reparurent  fucceffivement ,  au  point  que  le 
malade  ,  au  mois  de  Janvier  fuivant  ,  ne 
put  plus  fortir  du  lit. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  fe  fit  trans¬ 
porter  à  Mahon  ,  pour  m’y  confulter  pour  la 
premierefois.il  me  donna  une  idée  fîdeîle  ÔC 
exa&e  de  fes  maux ,  de  leurs  gradations ,  des 
différens  moyens  employés  pour  les  guérir 
avec  fi  peu  de  fuccès. 

On  ne  peut  douter  que,  trop  confiant  en 
fes  forces  ,  il  ne  fe  foit  écarté  des  réglés 
de  régime ,  auxquelles  il  auroit  dû  ferupu- 
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leufement  s’aflreindre  ,  Sc  qu’il  n’ait  petit* 
être  fait  manquer  la  réuffite  de  la  curation 
dans  une  maladie  aufli  férieufe  ,  où  les  fpé- 
cifiques  les  mieux  reconnus  &  les  plus  pru¬ 
demment  adminiflrés ,  deviennent  inutiles 
fans  la  médecine  diététique  fagement  ob~ 
fervée. 

On  peut  de  même  dire  que  ce  n’eff  point 
une  chofe  extraordinaire  de  voir  le  mercure 
ne  pas  réuffir  ,  quoiqu’il  foit  ménagé  ,  fui- 
vant  les  avis  des  plus  habiles  gens  ,  avec 
les  précautions  que  di&e  l’intelligence  la 
plus  réfléchie. 

De  quelle  part  que  vienne  la  fatalité  que 
ce  malade  a  éprouvée  ,  voici  l’expofé  de 
fon  état ,  lorfqu’il  m’a  demandé  conferl. 

Il  étoitprefque généralement  perclus,  ne 
pouvant  fortir  de  fon  lit ,  n’ayant  plus  de 
liberté  que  dans  le  bras  droit ,  fouffrant  les 
douleurs  les  plus  aiguës  ,  dans  les  articula¬ 
tions  attaquées  d’engorgemens  œdémateux, 
fur-tout  dans  celles  des  extrémités  ,  avec 
des  riràillemens ,  des  crampes,  des  mouve- 
mens  fpafmodiques ,  accompagnés  de  ho¬ 
quets  fréquens  ,  des  infomnies  opiniâtres, 
d’ailleurs  dénué  de  fentiment  dans  plu- 
fieurs.  parties  de  fon  corps,  où  on  pou  voie 
le  pincer  &  le  piquer  ,  fans  qu’il  s’en  apper- 
çut  :  le  bras  &  l’avant-bras  gauche  étoient 
fur  le  point  de  s’enkylofer  ;  le  mouvement 
J  étoit  absolument  interdit  j  la  jambe ,  du 
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meme  cote  ,  etoit  fléchie  de  maniéré  que 
Je  talon  le  rapprochoit  fort  près  des  fefîès  , 
fans  qu’il  fût  polfible  de  faire  l’extenfion. 

La  peau  blafarde,  chargée  de  taches  hé¬ 
patiques  ,  rougeâtres  &  livides ,  marquoit  la 
dépravation  du  fang  &  l’état  des  vifcerés  ; 
leurs  embarras ,  fur-tout  celui  du  foie  &  de 
îa  rate  ,  étoient  fenfibles  :  on  s’appercevoit 
que  le  refte  du  bas-ventre  ,  gonflé  ,  fans 
foupleffe  ,  étoit  fort  obftrué. 

^Nombre  d’ulce-res  ôc  de  pullules  fordides 
s  étoient  déclarés  fous  le  menton  ,  derrière 
les  oreilles  Sc  aux  genoux;  les  glandes  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  du  col,  des  aiffelles 
&  des  aînés  étoient  gorgées  &  fe  difpo- 
foient  à  la  fuppuration  ;  la  peau  inégale 
dans  plufieurs endroits ,  défignoit  des  dépôts 
qui  fe  feroient  inceffamment  abfcédés. 

Il  avoit  deux  exoflofes  confidérables  , 
fort  faisantes  &  très-douloureufes ,  l’une  à 
îa  partie  fupérieure  du  tibia  de  la  jambe 
gauche  ,  &  l’autre  à  la  malléole  interne  dq 
la  jambe  droite. 

Une  ozene  très-puante  ,  la  vue  anéantie 
par  l’opacité  des  humeurs ,  &  une  tache  albu- 
ginée  dans  Tœil  droit ,  affoiblie  dans  l’œil 
gauche,  l’oreille  droite  exerçant  mal  fes  fonc¬ 
tions  ;  îa  maigreur  ,  le  défaut  d’appétit ,  une 
fievre  lente ,  la  privation  du  repos  &  du  fom- 
meil ,  un  fang  coëneux  dans  fa  partie  fibreu- 
fe  9  atténué  f  noyé  d’une  abondante  férofité  5 
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tous  ces  lignes  réunis  annonçoient  îe  défor- 
cire  rotai  de  i’organifation ,  &  la  diffolution 
très-prochaine  des  humeurs. 

La  force  d’un  tempérament  ,  originaire¬ 
ment  bien  conffitué ,  promettoit  encore  , 
malgré  un  grand  épuifement ,  de  féconder 
les  effets  fi  heureufement  éprouvés  de  la  pré¬ 
paration  mercurielle  de  M.  Keifer  ;  je  m’y 
déterminai  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon  , 
qu’il  me  paroiffoit  difficile  d’imaginer  d’au¬ 
tres  reffources ,  après  ce  qui  avoit  été  fait 
en  pure  perte. 

Le  progrès  de  ces  maux  me  força  ,  fans 
plus  différer,  de  commencer  le  traitement 
le  3  Février.  Je  l’ai  fuivi  ,  en  me  confor¬ 
mant  ,  autant  qu’il  m’a  été  poffible  ,  à  l’ef- 
prit  de  fon  Auteur  ,  pour  l’augmentation 
graduelle  dans  l’emploi  des  dragées  ,  pour 
les  faignées  Sc  les  purgations. 

Ce  procédé  a  eu  un  fuccès  fi  rapide  8c  fî 
avantageufement  marqué  ,  que  le  malade 
a  commencé  à  fe  mieux  trouver  le  dixième 
jour  ;  fes  ulcérés  qui  étoient  devenus  pro¬ 
fonds  ,  étendus  ,  livides  ,  avec  des  bords 
enflés,  durs  8c  calleux  ,  prirent  la  couleur 
rouge  8c  vermeille  ;  les  duretés  8c  les  callo- 
fités  fe  font  diffipées  infenfibîement  ,  cequi 
eff  allé  toujours  en  augmentant  en  bien  ;  les 
évacuations  fe  font  faites  dans  les  termes 
qu’on  pouvoit  défirer  ;  la  falivation  ne  s’eft 
manifeffée  qu’après  le  trentième  jour,  entres- 
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pet  ite  quantité  ;  elle  n’a  été  abondante  qu’à* 
la  iîxieme  lemaine  :  les  organes  de  la  bouche 
étoient  tellement  gonflés  &  enflammés  ,  que 
je  fus  obligé  de  fufpendre;  mais  je  pus  recom¬ 
mencer,  huit  jours  après  ,  à  même  dofé. 

Les  forces  revinrent  à  vue  d’œil ,  de 
même  que  la  liberté  des  mouvemens  ;  c’eft 
ce  qui  m’enhardit  à  augmenter  tous  les  jours 
les  dofes  des  dragées  ,  &  à  les  continuer 
jong-tems  ,  au  point  qu’il  en  a  confommé 
dix-huit  cens  quatre-vingt-fix. 

On  ne  peut  pas.  compter  quinze  jours 
d’abondance  de  falivation  ,  en  différentes 
fois  ,  pendant  trois  mois  de  leur  ufage. 

Comme  il  y  avoit  fept  femaines  que  tous 
les  fymptômes  caraâérifliques  de  la  mala¬ 
die  s’étoient  évanouis  ,  je  crus  qu’il  éroit 
terns  de  diicontinuer  le  remede  ,  en  recom¬ 
mandant  expreffément  l’exaàitude  du  ré¬ 
gime  qui  en  alfure  le  fuccès. 

L’état  aâueî  de  ce  convalefcent  e-ft  au- 
deffus  de  ce  qu’il  étoit  pofîibie  d’efpe'rer  ;  fa 
peau  ,  ce  qu’on  n’a  jamais  vu  ,  dès  le  com¬ 
mencement  de  fon  mal ,  efl  de  la  couleur 
la  plus .  naturelle  ,  malgré  la  quantité  de 
mutilations  qu’elle  a  éprouvées  :  il  n’a  pas 
une  feule  tache  fur  le  corps  ,  ni  la  rongeur 
livide  quifaifoitauparavant  diüinguer  toutes 
fes cicatrices ,  &  faifoit  craindre  ,  avec  fon¬ 
dement  ,  le  renouvellement  de  fes  plaies  ; 
fes  forces  &  fon  embonpoint  font  revenus  $ 
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il  marche  comme  lorfqu’il  était  dans  la  plus 
parfaite  fanté. 

A  peine  fent-on  une  très-petite  inégalité 
dans  l’endroit  de  î’exoflofe  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  tibia  ,  fans  aucune  efpece  de  dou¬ 
leur;  celle  de  la  malléole  s’eff  entièrement 
difiipée. 

Il  n’y  a  plus  de  furdité  de  l’oreille  droite  ; 
la  tache  albuginëe  de  l’œil  du  même  côté 
s’eft  fort  éclaircie  &  eflbien  moins  étendue: 
l’opacité  des  humeurs  n’eff  certainement 
plus  la  même  ,  puifqu’il  peut  voir  les  grands 
objets  ,  &  même  les  petits  ,  au  moyen 
d’une  loupe  ,  quoique  confufément  encore  , 
par  le  côté  de  cet  œil ,  de  l’ufage  duquel  il 
étoit  abfolument  privé  depuis  trois  ans. 

Comme  la  peinture  étoit  une  de  fes  récréa¬ 
tions  ,  il  avoit  été  forcé  d’y  renoncer  ,  dès 
fa  cruelle  ophtkalmie  ;  mais  actuellement, 
il  peint  en  grand  &  en  miniature  ;  le  peu 
de  flexibilité  de  fes  do  igts ,  dans  fes  différens 
accidens  ,  le  privoit  fouvent  du  maniement 
des  inftrumens  de  mulique  :  il  joue  à  préfent 
de  la  baffe,  fans  difficulté  ;  il  n’en  efl  pas 
de  même  de  la  flûte  traverfiere  ,  dont  il 
jouoit  également  ;  la  cicatrice  d’un  ulcéré 
confidérable  à  la  levre  inférieure  lui  en  a 
ôté  l’embouchure. 

Son  fommeil  efl  tranquille  ,  fans  s’apper- 
cevoir  d’aucune  de  ces  inquiétudes  qui  lui 
refloient  toujours  ,  après  les  autres  trait  e- 
mens. 
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Eft-il  permis  d’aflfurer ,  fur  des  lignes  aufïl 
heureux  ,  que  le  malade  eft  parfaitement 
guéri  ?  Tout  fernble  favorifer  une  telle  eon- 
jedure.  C’eft  une  queftion  cependant  qu’on 
ne  doit ,  je  penfe  ,  réfoudre  que  dans  quel¬ 
que  tems ,  après  une  fuite  bien  foutenue 
d’un  rétablifTement  complet.  Toutes  les  cir- 
conflances  femblent  fe  réunir  pour  éloigner 
le  foupçon  qu’on  pourroit  avoir  qu’il  foit 
refié  quelque  chofe  de  cette  grande  mala¬ 
die  dans  le  fang. 
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Sur  les  Eaux  minérales  &  fur  les  Bains  de 
Bagneresde  Luchon  ,  appuyé  fardes  obfer- 
vations  qui  confiât  ait  leurs  vertus  médici¬ 
nales  ,  var  nombre  dit  gué  ri fo  ns  qu elles  ont 
Opérées  ;  par  M.  C  AMP  AB.  DO  N  ,  Chi¬ 
rurgien-  Major  des  eaux  &  de  V hôpital  de 
Bagneres  de  Luchon  ;  communiqué  par 
M.  Lor.ry  ,  Docteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  FUniverJité  de  Paris . 

Article  VIL 

Ve  Futilité  des  Eaux  de  Luchon  contre 
l'aflhmey  la  toux  ,  la  phthijie  ,  &  autres 
maladies  de  la  poitrine . 

Observ.  XLII.  M.  Je  Curé  de  Prats 
en  Couferans ,  âgé  d’environ  60  ans,  était 
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atteint ,  depuis  plufieurs  années  ,  d’une  en¬ 
roue  ure  8c  d’une  toux  habituelles-,  qui  gê¬ 
naient  beaucoup  fa  refpiration  ,  &  lui  eau- 
foient  une  douleur  entre  les  deux  épaules. 
Les  eaux  de  la  Reine  prifes  en  boiflbn  ,  ont 
fort  dégagé  fa  poitrine  ,  8c  diminué  fa  toux 
&  fes  douleurs:  ils’efl  retiré  le  26  Septembre. 

Observ.  XLIII.  Laurent  Noguè's  ,  de 
S.  Aventin  ,  âgé  de  58  ans ,  étoit  attaqué  , 
depuis  deux  ans ,  d’un  aflhme  fec  ,  accompa¬ 
gne  d’une  violente  toux  qui  le  tourmeh- 
toit  beaucoup  ,  fur-tout  dans  la  nuit  ,  il 
a  bu  les  eaux  de  la  Reine ,  8c  pris  quel¬ 
ques  bains  tempérés ,  ce  qui  l’a  beaucoup 
foulage.  Il  eft  à  préfumer  que  fes  fuccès 
auroient  été  bien  plus  parfaits  ,  s’il  avoit 
continué  pluslong-tems  î’ufage  de  nos  eaux  : 
il  n’en  a  pris  que  pendant  7  jours  ,  8c  s’eft 
retiré  Je  18  O&obre. 

Observ.  XL IV.  Teanne  Ou  fia  Jet  de 
Gerni  en  Louron ,  âgée  de  ans  ,  étoit 
atteinte ,  depuis  10  â  12  ans ,  d’un  aflhme  fec 
qui  la  tourmentoit  de  tems  en  tems  ,  8c  lui 
caufoit  une  douleur  au  côté  gauche  ;  les 
eaux  de  la  Reine  en  boiflbn  la  fouîagent  beau¬ 
coup  ,  ce  qui  l’engage  à  venir  les  prendre 
chaque  année  :  elle  fouffroit  de  plus  ,  de¬ 
puis  deux  ans ,  d’un  rhiimatifme  qui  la  tenoit 
a  la  hanche  ,  â  la  cuiiTe  8c  à  toute  î’extre- 
mite  droite  ;  les  bains  qu’elle  prit  ici  l’année 
derniere  calmèrent  beaucoup  fes  douleurs. 
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Elle  y  efl  revenue  celle-ci  avec  confiance; 
elle  y  a  bu  les  eaux  ,  pris  des  bains  tem¬ 
pérés  ,  quelques-uns  de  la  Grotte,  dont  elle 
a  un  peu  humé  les  vapeurs.  Elle  s’eil  troin 
vée  un  peu  foulagée  de  Ton  aflhme  &c  de 
fes  douleurs  ,  excepté  de  celle  du  côté  , 
qu'elle  relient  encore.  Elle  s’efl  retirée  le 
2.^  Octobre  ,  n'ayant  féjourné  ici  que  de¬ 
puis  le  iB. 

Observ.  XLVr.  M.  Villa  ,  de  S.  Gali¬ 
ciens  ,  âgé  d’environ  22.  ans  ,  eft  menacé 
d’une  phthiîie  pulmonaire  par  plufieurs  hé- 
moptyfies  qu’il  a  effuyées  en  divers  tems  : 
il  étoit  atteint  d’une  toux  feche  ,  avec  dou¬ 
leur  à  la  poitrine  ;  il  a  bu  ici  les  eaux  de 
la  Reine  ,  d’abord  pures  ,  puis  coupées  avec 
le  lait ,  pendant  environ  vingt  jours.  Il  s’elt 
retiré  le  27  Septembre  bien  foulagé  par  leur 
ufage. 

Observ.  XLVL  Jean  Azum  ,  de  Cube- 
ron  ,  âgé  de  65  ans ,  étoit  fu jet ,  depuis  le 
mois  de  Mars  dernier  ,  à  un  aflhme  accom¬ 
pagné  d’une  toux  ,  qui ,  après  bien  des  ef¬ 
forts  ,  lui  faifoit  rendre  plufieurs  crachats  , 
fur-tout  le  foir  ,  en  fe  couchant  :  il  avoit 
d’ailleurs  une  grande  gêne, avec  refferrement 
à  la  poitrine  ;  il  étoit  afièclé ,  dans  les  efforts 
de  fa  toux  ,  de  grands  maux  de  tête  :  il  a 
pris  des  bains  tempérés  ,  &  bu  les  eaux  de 
la  Reine  ,  temperées  par  l’eau  blanche.  Il 
a  été  très-foulage  de  fon  aflhme  >  &  fur- 
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tout  du  reiïerrement  de  poitrine,  quoiqu’il 
n’ait  refié  à  Luchon  que  depuis  le  25  Sep¬ 
tembre  j u (qu’au  9  Oéfobre. 

Observ.  XLVIL  Le  fleur  Antoine  Du- 
faur  ,  de  Cazaril  en  Larbouffi ,  âgé  de  dix- 
(ept  ans ,  avoit  éprouvé  ,  depuis  environ 
deux  ans ,  plufieurs  crachemens  de  fang , 
one  toux  feche  r  un  peu  de  douleur  à  la 
poitrine  ,  &  beaucoup  de  difficulté  de  ref- 
pirer.  Il  a  bu  les  eaux  de  la  Reine  ,  pris 
des  bains  tempérés  de  la  même  fource,  ce 
qui  l’a  bien  foulagé  ;  il  n’eff  pas  même 
douteux  qu’il  n’en  eût  éprouvé  un  fuccès 
Pi  us  pa  rfait  ,  s  il  avoit  continué  plus  long- 
tems  l’ufage  de  ces  eaux  ;  il  ne  les  a  bues 
que  pendant  huit  à  dix  jours  ,  &  encore 
avec  plufieurs  interruptions  pendant  le  mois 
de  Septembre  dernier. 

Observ.  XL  VIH.  Jean  Baras  ,  de  Fîo- 
ran  ,  apede  vingt-fixans  ,  fit  un  effort  ,  fur 
la  Un  de  Novembre  1760  ,  en  levant  d’une 
carrière  une  pierre  pour  une  meule  de  mou¬ 
lin.  Cet  effort  porta  principalement  fur  la 
poitrine  ,  ou  il  fentit  beaucoup  de  poids  ôc 
em narras  ,  pendant  neuf  à  dix  jours  ;  au 
bout  de  ce  terme  il  fut  faifi  d’une  violente 
toux;  elle  fut  fuivie  d’une  hémoptyfie  , 
ou  crachement  de  fang  confidérabîe  ,  qui 
jui  dura  trois  femaines.  On  le  traita  par 
es.  laignees  ,  tifanes  &  autres  remedes 
diriges  par  M.  Daft ugue ,  Médecin  d’Au- 
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rignac.  Il  fe  remit  peu-à-peu  de  fa  foiblefie 
par  une  diete  convenable  ,  &  par  des 
bouillons  altérans  qu’il  prit  dans  le  carême 
de  1761;  cependant,  le  Mercredi  de  Pâques, 
il  lui  furvint  une  fécondé  hémoptyfie  très- 
abondante  qui  lui  dura  huit  jours  ,  &  qui 
céda  aux  faignees  6c  autres  remedes  qui 
a  voient  guéri  la  première.  Depuis  ce  tems-là 
il  s’eft  foutenu  dans  un  état  de  langueur  , 
fçntant  fa^  poitrine  douloureufe ,  jufqu’à 
la  fin  de  Septembre  dernier  ,  teins  auquel 
il  lui  eft  fur  venu  une  troifieme  hémorragie 
qui  lui  a  duré  environ  huit  jours  :  il  fut 
faigné  au  pied  le  cinquième  jour  de  cet 
accident  ;  cette  faignée  modéra  beaucoup 
TefFufion  du  fang  ,  mais  elle  affoiblit  le  ma¬ 
lade  ,  qui  ne  prit  pas  d’ailleurs  d’autres  re¬ 
medes.  A  fon  arrivée  ici  ,  le  19  üérobre, 
il  fe  plaignoit  de  douleurs  à  la  poitrine  6c 
au  dos ,  entre  les  épaules ,  d’un  peu  de  toux  , 
6c  d’un  crachement  d’une  lymphe  épaifle  6c 
vifqueufe.  Il  étoit  d’ailleurs  affe&é  ,  depuis 
p  lu  fie  u  rs  années  ,  d’un  rhumatifme  fur  le 
cote  gauche  ,  fur  Je  bras ,  6c  toute  l’extré¬ 
mité  inférieure.  Il  a  bu  les  eaux  de  la  Reine , 
qui  ont  calmé  fa  toux,  fon  crachement  ,  6c 
fa  douleur  à  la  poitrine  :  il  a  pris  des  bains 
tempérés  ,  qui  ont  fort  appaifé  fon  afifèdion 
rhumatifmale.  Il  eft  à  préfumer  que  ces  re¬ 
medes  ,  répétés  dans  une  autre  faifon,  pour¬ 
ront  achever  de  le  guérir.  Il  s’efl  retiré  le 
30  Odobre. 
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Observ,  XLIX.  Dominique  Mouren- 
gîes ,  de  Gaudens  en  Barouffe ,  étoic  atteint , 
depuis  environ  un  an ,  d’une  toux  feche  qui 
le  tourmentoit ,  fur-tout  le  matin  ,  de  dou¬ 
leur  à  la  poitrine  ,  de  fievre  lente  ,  d’une 
grande  foibleffe  aux  jambes ,  6c  des  dou¬ 
leurs  rhumatifmales  aux  mains  ,  principale¬ 
ment  au  poignet.  Il  a  bu  les  eaux  de  la 
Reine  ,  6c  pris  des  bains  tempérés  à  la 
même  fource  ;  ce  qui  lui  a  li  bien  réuffi  , 
que  fa  fievre  a  difparu  ,  que  fa  toux  6c 
toutes  fes  douleurs  ont  été  extrêmement 
foulagées.  Il  n’a  refié  à  Lucbon  que  dix 
jours  ,  6c  il  s’efl  retiré  le  1 8  Octobre. 

Observ.  L.  L’époufe  de  M.  Soulé , 
Avocat  au  Parlement  de  Touloufe  ,  a  voit 
été  affligée  deplufieurs  crachemens  de  fang 
en  divers  tems  ;  ils  furent  fuivis  d’une  toux 
feche  ,  de  douleur  à  la  poitrine  6c  au  dos, 
entre  les  épaules.  Les  remedes  que  lui  firent 
plufieurs  perfonnes  bien  intelligentes  dans 
l’art  de  guérir  ,  n’avoientpu  empêcher  qu’une 
fievre  lente  ne  fût  venue  fe  compliquer  avec 
tant  d’accidens  menaçans.  Madame  Soulé 
étoit  tombée  dans  le  marafme  ;  fes  crachats 
étoient  devenus  puruîens  ;  une  difficulté 
exceffive  de  refpirer  ne  lui  permettoit  pas 
de  demeurer  étendue  dans  fon  lit  :  elle  n’y 
pouvoit  refier  qu’affife  ,  6c  appuyée  fur  des 
carreaux  ;  desinfomnies  cruelles  aggravoient 
beaucoup  fon  trille  état  >  6c  l’avoient  épui- 
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fée  au  point  que  fes  Médecins  déclarèrent 
a  IVX.  ooulé  qu  il  n  y  a  voit  plus  de  reiTour— 
ces  pour  elle  dans  ieur  art.  Frappé  d’une 
annonce  fi  affligeante  pour  un  mari  qui 
aimoit  tendrement  fa  femme,  &  ne  voyant 
point  de  fe  cours  pour  la  fauver  dans  les 
armes  ordinaires  de  la  médecine ,  il  propofe 
les  eaux  de  Luchon  ,  à  qui  il  avoit  vu  pro¬ 
duire  des  cures  merveilleufes.  Les  Méde¬ 
cins  lui  répliquent  que  ,  quelques  falutaires 
qu  elles  puifflent  être  ,  la  malade  n’eft  en 
état^,  ni  de  fe  tranfporter  aux  fources,  ni 
de  les  boire  dans  fon  lit  :  quoique  effrayé 
par  cet  arrêt  ,  M.  Soulé  ne  perd  pas  en¬ 
core  fa  confiance  aux  eaux  de  Luchon  ;  il 
veut  au  moins  tenter  cette  derniere  ref- 
fource  :  il  fait  mettre  fa  femme  mourante 
dans  une  iitiere  1  il  croit  lui  voir  rendre 
Famé  à  deux  lieues  de  Touloufe  ,  ou  il  peut 
feulement  la  conduire  ;  la  nuit  l’ayant  un 
peu  remife  de  fa  fatigue  ,  il  Ja  mene  à  pe- 
tites  journées  jufques  à  S.  Laurens  ,  près 
de  Montrejeau  ,  dont  il  eff  originaire  :  là  , 
il  fut  évidemment  convaincu  qu’il  étoit  ira- 
pofflble  de  la  tranfporter  jufqu  a  à  Luchon  : 
il  depecha  un  exprès  pour  en  envoyer 
chercher  les  eaux  :  il  fallut  deux  jours  oour 
cette  voiture  ;  malgré  l’état  déplorable  où 
étroit  réduite  la  malade  ,  on  effliya  de  lui. 
faire  boire  quelques  verrées  de  ces  eaux  0 
le  premier  ni  le  fécond  jour  de  cet  ufa^c  I 
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on  n’en  reconnut  ni  bien  ni  mal  ;  le  troî- 
fieme  jour  on  s’apperçut  qu’elle  pouvoit  un 
peu  mieux  fe  coucher  ,  elle  repofa  un  peu  la 
nuit  fuivante.  Encouragée  par  cepetit  fuccès, 
elle  continua,  pendant  un  tems  confidérable  , 
la  boiffon  de  ces  eaux  ;  elles  opérèrent  fi 
merveilleuferaent ,  qu’infenfibîement  la  toux 
8c  le  crachement  purulent  s’épuiferent  :  elle 
recouvra  la  liberté  de  refpirer  ,  8c  de  s’éten¬ 
dre  dans  fon  lit;  la  hevre  lente  s’éteignit; 
8c  Madame  Soulé  reprit  peu-à-peu  l'on  pre¬ 
mier  embonpoint  &  toute  fa  fanté.  L’an¬ 
née  fuivante  elle  fe  rendit  aux  fources  de 
Ludion ,  moins  par  néceiïité  (  car  elle  étoît 
déjà  bien  guérie  )  que  par  précaution  ,  Sc 
pour  rendre  les  hommages  de  reconnoif- 
fance  à  des  fources  li  falutaires  :  c’étoit 
dans  l’automne  de  1759.  J’ai  eu  l’honneur 
de  la  voir  dans  une  fanté  brillante  à  Tou- 
îoufe  ,  dans  le  mois  de  Mai  1761  ,  8c 
d’apprendre  d’elle-même,  8c  de  M.  Soulé , 
le  détail  de  fa  maladie  8c  de  fa  guérifon. 
Elle  n’eft  âgée  que  d’environ  trente  ans. 

Observ.  LL  Voici  une  autre  cure  pref- 
qu’aulîi  brillante  ,  opérée  par  les  eaux  de 
Luchon.  Madame  de  la  Magdelaine,  époufe 
d’un  ancien  Maître-d’Hôtel  de  la  table 
d’état  de  S.  A.  R.  l’Infant  Duc  de  Par¬ 
me  ,  âgée  de  trente-deux  ans  ,  allez  bien 
conftituée  ,  avoit  elîiiyé  ,  il  y  a  cinq  ans  , 
une  longue  attaque  d’une  colique  convul- 

five, 
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ve  ,  qui  avoit  ete  traitée  par  les  moyens 
ordinaires  à  fon  retour  de  Barcelone  à  Ma¬ 
drid,  Etant  à  Ja  fuite  du  nouveau  Roi 
d’Efpagne  ,  au  mois  de  Novembre  1759, 
elle  fut  atteinte  d’un  nouvel  accès  de  co¬ 
lique  convulfîve ,  qu’on  traita  par  la  fai— 
gn^e  ,  les  delayans  ,  ies  anodins,  les  bains 
domeftiques ,  les  huileux  ,  &  tous  les  autres 
fecours  que  la  fagacité  des  Médecins  pût 
imaginer.  Ce  tiaitement  n  ayant  produit 
qu’une  guérifon  imparfaite ,  on  lui  concilia, 
de  changer  d’air.  Elle  alla  pafBr  quelque 
tems  à  Caravanchel  :  revenue  à  Madrid 
elle  futaffailiie  d’une  troifieme  colique  fp af¬ 
in  odi  que  ;  on  eut  recours  aux  remedes  pré¬ 
cédemment  employés  ,  qui  ne  réunirent  ni 
mieux  ni  plus  promptement  que  la  premiers 
fois.  Ennuyée  de  fes  douleurs  <k  des  re¬ 
medes  ,  elle  fe  tranfporta  à  Saragofïè ,  dans 
î’efpérance  que  le  changement  d’air  lui  fe- 
roit  favorable  :  elle  en  avoit  grand  befoin 
car  ,  outre  fes  douleurs  de  colique  ,  elle 
étoit  afFedée  d’un  petit  cours  de  ventre 
d’un  vomiiTement  qui  la  prenoic  quelque 
tems  après  avoir  pris  les  alimens  ,  d’une 
toux  feche  ,  accompagnée  de  douleurs  à 
la  poitrine,  d’infomnie  ,  -8c  d’une  fievre 
lente.  Dans  ce  déplorable  état ,  des  Né¬ 
gocions  François  lui  confeillerent  de  paflèr 
en  France  ,  Sc  d’aller  chercher  fon  falut 
aux  eaux  de  Cauteretz,  Elle  partit  dans  ce 
J' oms  XIX \  X 
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de  fie  in  ;  elle  arriva  au  fommet  des  Pyré¬ 
nées  ;  elle  pafia  le  port  avec  des  peines 
infinies  ,  &  s’arrêta  à  Bagneres  de  Ludion. 
Là,  on  parle  des  vertus  admirables  de  nos 
eaux-minérales.  Elle  en  fait  î’effai  vers  la 
mi- Juillet  dernier.  Elle  les  boit  pendant 
neuf  jours  ,  Sz  elle  prit  quelques  bains  tem¬ 
pérés  dans  le  même  efpace  detems;  ce 
début  lui  réufiit  II  bien  ,  quelle  fe  vit  dé¬ 
livrée  de  fa  colique  >  de  fon  cours  de  ventre 
Sz  du  vo nullement  ;  fa  toux  fut  confidéra- 
blement  calmée  ;  elle  recouvra  fon  appétit 
Sc  fon  fommeil  ;  la  fievre  lente  difparut. 
Il  ne  lui  reftoit  plus  qu’un  peu  de  toux 
lèche  :  il  y  a  toute  apparence  que  fi  cette 
Dame  avoir  pu  continuer  de  boire  ces  eaux 
coupées  avec  le  lait  ,  elle  auroit  bientôt 
achevé  de  guérir.  Mais  un  cruel  accès  de 
goutte  qui  furprit  fon  mari  ,  ne  lui  permit 
pas  de  fuivre  des  progrès  fi  favorables.  Elle 
a  été  obligée  de  les  interrompre  pour  le  foi- 
gner  ,  &  d’entreprendre  un  voyage  à  Sara-' 
golfe  ,  ou  elle  eft  actuellement  pour  des: 
affaires  domefiiques.  C’efl  d’elle-même  que 
je  tiens  tout  ce  détail. 

Remarques.  «  La  difiertation  de  M.. 
»  Bordeu  le  pere  ,  aux  fujet  des  Eaux-Bon- 
>y  nés  roule  principalement  fur  les  bons* 
»  effets  produits  par  ces  eaux  dans  les  di- 
»  verfes  maladies  de  poitrine  >  fur-tout  la 
9 y  phthifie  de  la  fuppuration  de  la  fubftance 
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«*d u  poumon.  Ce  Médecin  attentif  Sc  zélé 
«  a  fait  ,  .pendant  fa  longue  pratique  ,,  une 
«  chaîne  d’obfervations  qui  conduifent  à 
«  l’ufage  des  Eaux-Bonnes  pour  ces  mala- 
«  dîes  ,  par  préférence  à  tous  les  autres 
»  remedes.  Il  s’eft  principalement  attaché 
«  à  combattre  vigoureufement  l’ufage  du 
»  lait  dans  la  pulmonie.  11  a  fait  *  fur  cet 
«objet  ,  des  remarques  qui  font  de  la  plus 
«grande  importance.  En  conféquence,  les 
«  Eaux-Bonnes  font  regardées  par  bien  des 
«  Médecins  ,  comme  le  meilleur  remede 
«poifible  pour  les  maladies  de  poitrine. 

Les  eaux  de  Cauteretz  vont  de  pair  avec 
«  les  Bonnes  ;  celles-ci  paroiffent  mieux 
«  convenir  dans  le  marafrne  ,  lorfque  le 
«  fang  efl  fec  &  échauffé  *  &  lorfque  Pir- 
«  ritation  domine  ;  mais  lorfque  l’eftomac 
«  a  perdu  fon  reffort  ,  on  donne  la  pré- 
«  férence  à  celles  de  Cauteretz  ,  qui  font 
«plus  animées  que  les  Bonnes  ,  Sc  par 
«  conféquent  plus  fujettes  à  occafonner  des 
«  crachemens  de  fang.  Au  refte ,  M.  Bordai 
«  a  employé  avec  fuccès  les  Eaux-Bonnes  , 
«  même  dans  les  maladies  aiguës  ;  il  les  a 
«  miles  à  la  place  du  kermès  minéral  dans 
«les  rhumes  ,  catarrhes  Sc  fluxions  de  poi- 
«  trine.  Quant  aux  eaux  de  Bareges ,  elles 
«paffenr  ,  depuis  M.  Fagon\  pour  (péri¬ 
odiques  contre  Pàfthme.  Le  Journal  de 
n  Bareges  contient  un  grand  nombre  d’exem- 
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99  pies  qui  confirment  cette  vertu.  Il  con- 
n  vient  cependant,  qu’un  Médecin  qui  veut 
99  employer  ces  eaux  ,  détermine  ,  exacte- 
99  ment  la  nature  de  l’afthme  qu’il  doit- 
99  combattre.  S’il  eft  fec  6c  par  irritation 
99  les  Eaux  Bonnes  6c  celles  de  Bareges 
avalent  mieux  que  celles  de  Caureretz  ; 
99  celles-ci ,  au  contraire ,  font  très-efficaces 
99  dans  les  afHimes  humides,  Ceff  du  moins 
99  ce  qu’il  paroît  qu’on  peut  conclure  de 
99  toutes  les  obfervations  faites  fur  ces  eaux, 
99  6c  qui  font  par  leur  nombre  ,  par  leur 
99  importance  6c  par  leur  exactitude  ,  au 
99  point  de  porter  beaucoup  de  jour  fur  les 
99  maladies  de  poitrine.  Je  me  difpenfe  donc 
99  de  rapporter  des  faits  particuliers  ^  qui  ne 
99  pourroient  être  que  la  répétition  de  plu- 
99  fleurs  autres  faits  de  cette  nature  ,  qui 
99  f'e  trouvent  détaillés  dans  les  ouvrages  pu- 
99  bliés ,  depuis  long-tems ,  fur  ces  eaux. 

Article  VIII. 

De  î utilité  des  eaux  de  Luchon  dans  les 
maladies  de  V ejlomac . 

Observ.  LU.  M.  Bernin  ,  Chanoine 
de  la  Cathédrale  de  Cominges ,  éroit  at¬ 
teint  ,  depuis  plufieurs  années  de  légères 
obftrudions  dans  les  hypocondres  ,  &  de 
tenfions  venteufes  dans  l’eftomac  y  qui  ren- 
doient  fes  digeitions  difficiles  6c  tumultueux 
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les.  L’üfage  des  bains  tempérés  de  la  Salle 
&  les  eaux  de  la  Reine  ,  prifes  en  boiffon  , 
l’ont  beaucoup  foulage  ;  mais  il  fe  trouve 
encore  bien  mieux , 'depuis  qu’il  s’eft  retiré 
le  28  Septembre, 

Obseerv.  LUI*  M.  le  Baron  Duffon  , 
de  Sainte  Gemme  âgé  d’environ  quarante- 
cinq  ans  ;  eft  dans  l’ufage  de  venir  à  Lu¬ 
dion  .  tous  les  ans ,  pour  y  boire  les  eaux 
de  la  Reine  ,  à  caufe  d’une  tenlion  ven- 
teufe  &  douloureufe  de  l’eftomàc ,  accom¬ 
pagnées  de  rots ,  de  naufées  ,  &  même  de 
vomiftemens  qui  troubloient  les  digeftions. 
Le  premier  efïai  qu’il  fit  de  ces  eaux  le 
dé  11  vra  prefqu’entLérement  de  ces  accidens. 
Il  y  revient  pour  confirmer  &  entretenir 
fa  guérifon  ;  il  n’ofepasy  prendre  des  bains, 
parce  qu’il  élL  fujet  à  des  accès  de  goutte  r 
quoique  bien  des  gens,  attaqués  de  cette 
maladie,  y  en  viennent  prendre  de  tem¬ 
pérés  ,  &  avec  fuccès.  Il  s’eft  retiré  le 
2  CMobre  en  bonne  fanté. 

Observ.  LIV.  Madame  de  Hunaud  , 
âgée  d’environ  trente  ans  ,  étoit  atteinte  9 
il  y  a  environ  quatre  à  cinq  ans  ,  de  ren¬ 
iions  douloureufes  à  î’eflomac  ,  qui  lui  don- 
noient  des  chaleurs ,  des  vents  &de s  naufées 
dans  les  digeftions  ;  l’ufage  des  eaux  de  la 
Reine  ,  en  boiftbn  &  en  bains  tempérés  , 
a  rétabli  fon  eftomac;  elle  eft  dans  l’ufage 
de  venir  à  nos  eaux  pour  entretenir  fa  gué- 
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raifon.  Elle  s’eft  retirée  le  2,  Oâobre  en 
parfaite  famé. 

Observ.  LV.  M^B.aric  ,  Négociant  de 
Y alentine^  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans, 
étoit  atteint  d’une  petite  teniion  douloureufe 
dans  la  région  de  î’eftomac  ,  compliquée 
d’une  legere  obfiruâion  au  foie  :  il  en  avoit 
ete  guéri  par  l’ufage  de  nos  eaux  en  boilTbn 
&  en  bains  ,  de  même  que  d’un  rhumatifme 
qu’H  portent ,  depuis  deux  ans ,  à  la  hanche 
&  a  la  cuiffè  gauche;  il  avoit  été  fi  par¬ 
faitement  guéri  dans  ce  premier  voyage 
qu’il  fit  aux  Sources  de  Luchon  ,  il  y  a  qua¬ 
torze  ou  quinze  ans ,  qu’il  n’y  étoit  plus 
revenu  jufqu’à  cette  année.  Et  ce  n’eff  pas 
par  neceffite ,  mais  pour  faire  compagnie 
à  un  de  fes  parens  ,  qu’il  s’eft  rendu  ici. 
il  y  a^cependant  pris  des  bains  tempérés  , 
&  il  s’eft  retiré  en  bonne  famé  le  premier 
O&obre. 

c  Observ.  LVL  Le  fieur  Dufaur  ,  de 
Sauveterre  ,  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  fut  at¬ 
teint  ,  il  y  a  environ  dix  ans  ,  d’une  grande 
trîftelTe  ,  de  foibîefte  d’eftomac  ,  de  vents, 
de  n au  fées  ,  ne  pouvant  point  digérer  les 
aîimens  ;  on  le  traita  par  les  purgatifs  8c 
les  ftomachiques  ,  qui  le  foulagerent  beau¬ 
coup  ,  fans  le  guérir  :  il  fe  rendit  aux  eaux 
de  Ludion  ,  au  mois  de  Septembre  de  l’an¬ 
née  fuivante  ;  il  y  but  les  eaux  de  la  Reine  , 
pendant  dix  jours ,  qui  rétablirent  fon  ef- 
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tomac.  Il  y  revint  l’année  fuivante  ,  par 
précaution  ;  mais  ayant  fenti  ,  depuis  le  mois 
de  Juin  dernier ,  fbn  eflomac  redevenir  pa¬ 
re  ffeux  ;  venteux ,  Sc  lent  dans  fes  digef- 
tions  ,  il  eft  revenu  à  nos  eaux  pour  en 
répéter  Fufage  ;  il  en  a  éprouvé  le  même 
fuecès,  &  il  s’eft  retiré  avec  fon  eflomac 
rétabli  le  4  Octobre. 

Obsery.  LVII.  M.  Cazaux  ,  Chirurgien 
de  Maulcon  en  Baroufle  ,  âgé  d’environ 
quarante-cinq  ans,  fut  attaqué ,  il  y  a  en¬ 
viron  douze  années,  d’une  perte  d’appétit, 
de  dégoût,  &  d’une  très-grande  difficulté 
de  digérer  ;  enforte-  qu’il  vomifToit  les  ali- 
mens  ,  quelque  tems  après  les  avoir  pris  , 
fans  aucune  marque  de  coâion  :  il  fut  d’a¬ 
bord  traité  par  les  émétiques,  les  purgatifs  9 
les  fîomachiques  employés  fucceilivement , 
&  pendant  près  d’un  an;  ces  remedes , 
à  la  vérité  ,  l’avqient  un  peu  foulage  ;  mais 
c’eft  principalement  aux  eaux  de  Luchon  , 
prifes  en  boiffon  ,  qu’il  dut  fa  guérifon.  I! 
l’obtint  dès  la  première  année.  Il  efl  pour¬ 
tant  revenu  plufieurs  fois  pour  la  confirmer 
de  plus  en  plus.  En  outre  ,  il  s’y  efl  rendu 
cette  année  ,  à  caufe  d’une  douleur  rhurna- 
tifante  qui  le  faifit  à  l’épaule  droite ,  l’hiver 
dernier  ,  le  retint  au  lit  pendant  onze  fe- 
maines,  &  fe  mitigea  par  les  remedes  qu’on 
lui  fit  alors.  Il  a  bu  les  eaux  ,  pris  les  bains 
tempérés  de  la  Reine  ,  &  s’eft  retiré  très- 
fatisfait  le  7  Oélobre.  T  jv 
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Remarques  „  La  thefefur  les  eaux 
”  (ï Aquitaine  contient  la  théorie  des  ma¬ 
ladies  ftomachiques  >  &  cette  théorie  y 
9)  eft  appuyée  par  des  oWervations.  On  y 
w  trouve  des  exemples  de  douleurs  *  lour- 
”  <|eurs  5  tiraillemens  8c  convulfions  de 
n  i  eitomac ,  guerres  par  les  eaux  de  Bare- 
9>  ges*  Celles  de  Cauteretz  ont  ,  de  tout 
«teins,  été  regardées  comme  fpécifiques 
«pour  les  maladies  d’eftomac  s  vomiffe- 
«  ment ,  rapports ,  bourfoufflement ,  gêne 
«de  pefanteur  de  la  région  épigafirique. 
«  1  outes  ces  maladies  8c  incommodités,  qui 
«  ont  donne  ,  dans  ce  dernier  tems ,  matière 
«  a  beaucoup  de  réflexions  &  d’obfervations» 
«  font  fumes  8c  détaillées  dans  le  Journal 
«  de  Bareges.  Un  homme,  âgé  de  quarante- 
«  cinq  ans^  avoir  l’appétit  fi  dépravé ,  qu’il 
«  ne  pouvoit  prefque  rien  avaler  ;  les  eaux 
«  de  Bareges ,  prifes  en  boifion  ,  rétablirent 
«  1  eflomac  en  peu  de  jours.  Un  homme 
«  qui  avojt  conftamment  une  forte  de  dou¬ 
bleur  lourde  dans  la  régio.n  de  l’eftomac  , 
«lujet  d'ailleurs  à  des  attaques  de  colique 
«  plus  ou  moins  vives,  8c  à  des  mouve- 
9?  mens  convulfifs  dans  le  fort  de  la  douleur 
b  d  eflomac ,  guérit  parfaitement  à  Bareges, 
«  après  y  avoir  fué  par  l’effet  des  eaux 
b  prifes  en  boiffon.  Une  Demoifelle  ,  qui 
bavoir  un  poids  habituel  vers  l’épigafire , 
b  attenant  l’hypocondre  droit  >  &  qui  étoit 
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«  de  plus  dans  un  état  habituel  de  janniffe , 
«  6t  toutes  fortes  de  remedes  avant  d’aller 
»  à  Bareges;  elle  y  guérit  enfin  en  très-peu 
«  de  teras ,  par  i’ufage  des  eaux  en  bain  ^ 
V  douche  &  boiffon.  Un  vomifîèment  abon» 
»da-nt,à  la  fuite  d’un  repas,  laifïa ■  Pefto-* 
r>  mac  d’un  homme ,  d’ailleurs  bien  conflitué  ,, 
«  dans  un  état  de  foibleffe  finguliere.  II- 
»  a  voit  toujours  un  mouvement  fourd  de 
colique,  qui  devenoit  de  tems  en  te  ms 
très- violente,  les  bains ,  les  douches,  &  k 
»  boiifbn  des  eaux  de  Bareges ,  excitèrent 
«une  révolution  notable,  après  laquelle  il 
«  lurvint  des  lueurs  abondantes;  le  malade 
»  fe  trouva  enfui  te  entièrement  libre  de  k 
douleur  habituelle  ,  &  parfaitement  guéri.. 
»>  Une  demoifelle  fu’jette  à  une  colique' 
«d’effomac  habituelle,  prit  les  eaux  de 
«Bareges  pendant  quelques  jours;  la  cbîl 
«  que  ne  fit  qu’augmenter.  La  malade  quitta 
«  Bareges,  &  alla  prendre  les  eaux  de  Cau- 
«  teretz.  Deux  jours  après  avoir  pris  ces 
«  eaux,  il  furvint  une  colique  des  plus  vio- 
«  lentes  &  des  plus  vives  que  la  malade 
«  eut  jamais  reffentie.  Après  cette  attaque,» 
«  il  fe  décida  un  dévoiement  qui  dura  peu-* 
wdant  quelques  jours,  &  qui  guérit  com- 
«plettement  la  colique.  Voilà  un  effort 
«  critique  bien  marqué,  <3c  voilà  des  exem* 
«  pies  des  effets  des  eaux  ,  fui  vis  avec  fat- 
«tention  néceifaire.  Cdï  fur  ce  plan  que. 

T  v  '  . 
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7}  le  Journal  de  Bareges  efî  fait  ;  le  raifon- 
7)  bernent  y  éclaire  toujours  l’expérience. 
«  C  eli  le  feuî  moyen  d  avancer  dans  la  con- 
7y  noifîance  des  eaux.  Au  relie ,  les  bornes 
«que  je  me  fuis  prefcrites  ,,  m’empêchent 
«  de  rapporter  d’autres  obfervations  fur  les 
7i  maux  d’eliomac.  Je  dois  feulement  ajouter 
«  que  les  eaux  de  Bagneres  dans  la  Bigorre  , 
«  guérifîent  beaucoup  d’incommodités  de, 
«  cette  efpece.  « 


La  fuite  dans  les  Journaux  fuivans . 


REPONSE 


De  M.  Louis  aux  Obfervations  inférées 
dans  le  Journal  de  médecine ,  aux  mois 
de  Septembre  &  d’Oéiobre  derniers  , 
contre  fon  Mémoire  fur  une  queftion  ana¬ 
tomique  y  relative  d  la  jurif prudence  }  dans 
lequel  on  établit  les  figues  pour  difiinguer , 
à  l  infpeclion  d* un  corps  trouvé  pendu ,  les 
figues  du  Suicide,  d'avec  ceux  de  As¬ 
sassinat, 

Le  grand  reproche  que  me  fait  l’Auteur 
des  obfervations  ,  eft  de  n’avoir  point  ap¬ 
profondi  l’affaire  des  Calas  y  Sc  d’avoir  tout- 
s-fait  perdu  de  vue  cet  objet  principal ,  pouf 
ne  m'occuper  que  de  details  inutiles ,  fou- 
tenir  des  opinions  hafardées ,  &  donner  les 
principes  les  plus  dangereux • 
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Je  me  difpenferois  aifément  de  répondre 
à  ces  trois  points,  en  prouvant  à  F  Auteur 
que  s’étant  mépris,  comme  il  Fa  fait ,  fur 
l’objet  de  mon  Mémoire,  il  a  du,  par  une 
fuite  de  cette  première  erreur,  envifager 
tout  le  refie  fous  un  faux  point  de  vue» 

L’affaire  des  Calas  n’a  pu  ni  dû  être 
l’objet  de  mon  Mémoire.  On  y  voit ,  depuis 
la  première  page  jufqu’à  la  derniere ,  ce 
que  perfonne  nb -pu  mettre  en  doute,  la 
néceflité  abfolqp  de  Finfpedion  anatomique 
du  cadavre ,  pour  porter  un  jugement  fur 
les  circonffances  qui  doivent  caraclérifer 
non-feulement  le  genre  de  mort,  mais  la 
maniéré  dont  il  a  été  procuré ,  &  qu’il  eft 
de  la  derniere  Conféquence  que  le  rapport 
foit  fait  par  des  gens  éclairés ,  d'après  un  exa¬ 
men  très -attentif  Comment  donc  l’affaire 
3e  Touloufç.  auroit— elle  pu  devenir  mon 
objet  principal  ?  Mary- Antoine  Calas  a  été 
trouvé  étranglé  à  Touloufe  le  13  Octobre 
1761.  11  eft  bien  conflaté  que  ce  jour  là 
j’étois  à  Gottingue ,  fort  occupé  à  donner 
des  foins  à  un  grand  nombre  d’Officiers  Sc 
de  foldats  blefiës  ,  Sc  que  je  n’ai  travaillé 
fur  cette  matière  qu’en  1763,  dix-huit  mois 
après  l’événement.  Il  n’a  donc  pu  être  mon 
objet  principal  ,  ni  même  être  admis  au 
nombre  des  faits  particuliers  qui  ont  fourni 
les  matériaux  de  mon  ouvrage.  Le  moin¬ 
dre  des  reproches  que  je  me  lerois  attirés  ,• 


444  Roosss  de  M.  Louis 

auroit  été  l'impoffibilité  d’avoir  un  avis  dans 
cette  affaire  par  la  preuve  de  X alibi  ;  &e 
ne  fuis-je  pas  en  droit  de  prendre  ce  terme 
dans  fa  lignification  proverbiale,  tk  de  fap^ 
pljquer  aux  rai  forme  me  ns  de  mon  adver¬ 
saire»  qu’une  légère  attention  auroit  em¬ 
pêché  de  confondre  l’occafion  avec  l’objet 
d’un  ouvrage  ? 

Il  lui  elî:  permis  fans  doute  de  trouver 
des  détails  inutiles  dans  mon  Mémoire  ^  &c 
de  le  regarder  même,  s’il@  veut  ,  comme 
îout-à-fait  fu perflu.  Mais  comme  ce  n’eil 
pas  là  le  jugement  qu’en  ont  porté  des  gens, 
dont  j’eflime  &  honore  les  lumières  &  les. 
taie  ns  >  il  me  permettra  de  n’en  pas  dire- 
davantage  pour  la  défenfe  de  ce  premier 
article. 

A  l’égard  des  opinions  hafardêes ,  il  n’eft 
queftion  que  de  favoir  fi  les  pendus  meu¬ 
rent  de  fuffocation  faute  d’air ,  ou  apo¬ 
plectiques,  c’efl-à  dire  par  l’engorgement 
©xceilîf  des  vaiffeaux  dans  le  cerveau,  Sc 
qui  fuffoque  le  principe  vital.  Cette  quef- 
tion  ne  fait  rien  aux  Juges,,.  ni  à  l’art  de 
faire  les  rapports  en  Juftice  :  ainfî  ^  quelque 
opinion  qu’on  foutienne  ,  elle  ne  peut  avoir 
aucune  dangereufe.  conféquence  dans  la: 
pratique,  à  l’égard  des  morts;  mais  elle 
eft  utile  pour  la,  vérité  phyfique,  &  plus 
importante  qu’on  ne  penfe ,  parce  qu’il 
3  agit  d  en  déduire,  les  indications  curatives.*. 
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dans  les  cas  où  il  fera  poffible  de  donner 
du  fecours  à  ceux  qui  fe  feroient  pendus» 
Je  lai  fie  à  mon  adverfaire  Tes  raifonnemenr 
phyfioîogiques ,  &  Feflime  particulière  qu’il 
a  pour  l’autorité  de  Garmann;  je  ne  crois 
pas  que  celle  de  feu  M.  Cangiamila.,  Cha¬ 
noine-Théologal  de  PEglife  de  Païenne,  & 
Inquifiteùr- Provincial  du  royaume  de  Sicile 
doive  avoir  plus  de  poids,  parce  qu’il  m’a 
donné  des  éloges.  L’Auteur  aurait  pu  mul¬ 
tiplier  les  citations  en  faveur  de  l’inter¬ 
ception  primitive  de-  la  refpiration  par  Pim- 
preflion  de  la  corde';  je  l’aurois  toujours* 
ramené  à  mes  propres  paroles  qu’il  tranlcrk,, 
fur  ce  que  je  n’ai  négligé  aucun  moyen 
ddnftru&iom  Que  ne  fui  voit- il  mon  exem¬ 
ple  ?  J’annonce  des  recherches,  des  expé¬ 
riences  faites  fur  des  cadavres  humains  & 
fur  des  animaux  vivans.  Où  l’Auteur  a-t-il 
vu  qu’on  réfutât  des  expériences  récentes* 
par  des  citations  anciennes  !  La  corde  qui 
ferre  le  col  ne  comprime  pas  le  pafiâge 
de  Pair  dans  le  fuicide.  Sa  direction  de.- 
bas  en  haut  ne  permet  pas  cette  compref- 
lion  ,  c’efl  une  chofe  bien  facile  à  vérifier 
êc  fi  j’avois  cru  qu’il  pût  y  avoir  la  moin¬ 
dre  difficulté  fur  la  vraie  caufe  de  la  mort 
des  pendus,  faurois  traité  ce  point  plus, 
amplement.  Mon  adverfaire  trou  vernit-il: 
concluant  le  cas  qui  a  fait  tant  de  bruit 
ça  Angleterre  il  y  a  une  trentaine  d’an* 
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nées.  Un  Boucher  de  Londres  ,  nommé 
Gordon,  joignoit  à  cette  qualité  celle  de 
voleur  fur  les  grands  chemins,  Sc  les  exer- 
çoit  toutes  deux  avec  tant  de  fuccès  depuis 
plus  de  trente  ans ,  qu’il  avoit  acquis 
des  richeffes  coniidérables  :  il  eft  enfin  pris, 
Sc  condamné  à  mourir.  Il  auroit  volontiers 
facrifié  toutes  fes  riche/Tes  pour  fauver  fa 
vie.  Il  tenta  inutilement  la  fidélité  de  fes 
Geôliers.  Un  jeune  Chirurgien  nommé  Cho- 
vell ,  ébloui  par  l’efpoir  de  la  récompenfe  * 
entreprit  de  le  dérober  à  la  mort.  Il  ob¬ 
tint  facilement  la  liberté  de  le  voir  dans 
la  prifon  ;  là  ,  après  lui  avoir  communiqué 
ion  dtiïèin,  Sc  s’être  alluré  d’un  prix  con- 
fidérabîe ,  il  plaça  dans  la  trachée  -  artere 
une  cannule  d’argent ,  de  forte  qu’en  fe 
bouchant  le  nez  Sc  la  bouche  ,  Gordon  ne 
JaifToit  pas  de  pouvoir  refpirer  par  l’ouver¬ 
ture  du  tyau  :  l’efpérance  du  Chirurgien 
étoit  de  conferver  k  refpiration  après  que 
le  col  auroit  été  ferré  par  la  corde  du  fup- 
plice  ;  on  allure  qu’il  avoit  fait  l’expérience 
de  cette  invention  fur  plufieurs  chiens,  Sc 
qu’elle  avoit  toujours  réuHi.  Gordon  fut 
pendu  ,  mais  il  n’en  revint  pas  malgré  la 
précaution  prife  pour  le  garantir  de  la  mort, 
La  compreilion  des  vaifteaux  a  fait  féjour- 
ner  le  fang  dans  le  cerveau ,  Sc  Gordon 
eft  mort  apopledique  comme  tous  les 
pendus.  Mais  faut-il  une  autre  preuve  de 
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ce  que  peut  l'interruption  de  la  circulation 
du  rang ,  que  l’exemple  du  jeune  frere  de 
Cartouche  ?  On  fait  qu’il  n’avoit  pas  l’âge 
que  la  loi  prefcrit  pour  condamner  un  cri¬ 
minel  à  mort.  11  fut  pendu  par-deffous  les 
bras,  &  il  en  mourut,  parce  qu’on  n’avoit 
pas  mis  fous  les  pieds  une  petite  planche 
pour  lui  fervir  de  point  d  appui  :  cette  omif- 
fion  a  changé  en  fupplice  une  repréfentation 
purement  ignominieufe  &  infamante.  Or  fi 
la  fufpenfion  par-deflbus  les  bras  peut  cau- 
fer ,  &  a  réellement  caufé  la  mort  dans  le 
cas  cité,  comment- peut- on  obje&er  que  la 
fufpenfion  par  le  col  ne  puiffe  taire  mourir 
par  la  feule  adion  de  la  corde  fur  les  vaif- 
feaux?  Et  comment  prouveroit-on  que  cette 
corde  ,  qui  ne  porte  pas  fur  la  trachée-artere , 
puiffe  intercepter  primitivement  la  refpira- 
tion  ? 

Je  paffe  au  troifieme  article.  Mon  adver- 
faire  pré  rend  que  j’établis  àz  faux  principes  s 
dont  on  peut  tirer  de  fane  fies  conféquences . 
Ï1  convient  qu  Aîherti  a  fenti  l’importance 
de  la  queftion  ,  6c  qu’il  ne  l’a  pas  décidée  ; 
mais  il  le  j u fl i fi e  fur  l’impoflibiîité  de  rien 
ftatuer  à  cet  égard.  Ce  n’eft  point  hono¬ 
rer  fon  art  que  de  lui  attribuer  de  l’in¬ 
certitude  fur  un  point  qui  en  eft  fi  peu 
fufceptibîe.  Le  Dodeur  Alberti  a  très-bien 
énoncé  tous  les  lignes  qui  fe  manifeflent  à 
l’inlpedion  anatomique  du  corps  des  pen~ 
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dus»  Pour  en  faire  une  application  certar» 
ne ,  il  ne  s’agifïoit  que  de  diftinguer  les  ' 
lignes  particuliers  qui  manifeftent  une  vio¬ 
lence  extérieure  ;  c’eft  ce  que  je  penfe  avoir 
fait  :  ce  n’eft  pas  l’opinion  de  mon  adver¬ 
saire  ;  8c  pour  me  prouver  combien  mes 
principes  font  dangereux,  il  établit  quatre 
circonftances, 

Dans  la  première ,,  il  fuppofe  un  homme 
attaqué  par  pluheurs  autres  :  faifi  de  frayeur  r 
il  n’oppofe  aucune  défenfe  ;  il  ne  fouffre 
aucun  mauvais  traitement,  on  le  pend  à 
la  hâte  ;  enfin  il  efb  absolument  dans  toutes* 
les  circonftances^  qui  accompagnent  la  fuf- 
penfion  volontaire.  On  crie  au  fuickle ,  8c 
les  coupables  font  tranquilles.  Quelle  ajfreufe 
mèprife  !  voilà  Pobjeétion.  L’Auteur  me  per» 
mettra-t-il  une  petite  que  (Mon  ?  Je  fuppofe 
qu  il  foit  appelle  dans  un  cas  de  cette  ef=* 
pece  ;  quftl,  ait  la  bonté  de  me  dire  ce 
qu’il  prononcera  lorfqu’il  n’y  aura  aucun 
ligne  de  violence  extérieure^  8c  fi- les- cou¬ 
pables  auront  moins  fujet  detre  tranquilles  r 
apres  fou  rapport ,  qu'a  près  celui  de  tout 
autre.  Qu’il  juftifte  fon  exclamation  x  quelle 
affreufe  méprife  l  Quand  le  crime  fera 
caché  par  le  concours  des  circonftances  qui 
eonfpirent  à  le  voiler,  il  reftera  impuni» 
C’eft  un  mal  pour  la  Société;  mais  le  Mé¬ 
decin  ou  le.  Chirurgien  n’en  fera  pas  chargé.; 
des  qui!  n’y  aura  pas  moyen  d’en  juger: 
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autrement.  Je  loue  fort  l’Auteur  de  fon  zele 
pour  la  juftice  ,  mais  il  auroit  pu  être  mieux 
placé.  Il  a  bien  fenti  que  fa  fuppofition  pou» 
voit  être  regardée  comme  hors  de  toute 
vraifemblance  ;  &  pour  en  prouver  la  pof- 
fibilité,  il  donne  une  defcription  romanef- 
que  ,  qui  rappelle  le  fouterrein  où  Gilblas  a 
vu  des  voleurs  qui  agiiToient  avec  la  plus 
grande  fécurité.  Des  gens  qui  veulent  ôter 
la  vie  à  un  autre  ,  n’y  procèdent  pas  avec 
tant  de  ménagemens  ;  &  ,  comme  j’ai  eu 
occaïion  de  le  dire  dans  mon  Mémoire  5 
il  efi  rare  que  le  crime  ne  laiffe  des  traces 
qui  le  déçelent. 

La  fécondé  circonftance  qu’on  m’objec¬ 
te  ^  c’eif  PimpreiFion  profonde  de  la  corde 
fur  un  Lu  jet  fort  gras  ,  &  l’excoriation  d’une 
peau  fort  fine  dans  un  fuicide.  L’Auteur  pré¬ 
tend  que,  d’après  mes  lignes  ,  on  conclura 
que  c’eft  un  aflaffinat  :  je  l’aiïure  du  con¬ 
traire.  D’après  un  rapport  calqué  fur  celui 
que  j’aurois  fait  moi-même  >  on  pourluit  f 
on  arrête,  on  punit  ;■&  c’eft  l’innocent,  dit-il  ? 
qui  tombe  fous  la  main  du  bourreau.  Cette 
déclamation  porte  à  faux  ,  parce  qu’il  n’y 
a  rien  3  dans  le  cas  fuppofë  *  qui  marque  une 
violence  extérieure. 

D  ans  la  troifieme  circonftance  où  Ton 
fuppofe  le  déchirement  de  la  trachée-artere  * 
je  fou  tiens  ,  contre  mon  adverfaire  ,  que  ce 
déchirement  fera  toujours  l’effet  d’une  via- 
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îence  extérieure.  Il  entreprend  cependant 
de  donner  là-defïus  une  démonftration  de 
la  dangereufe  fauffeté àz  mes  principes.  C’efl 
par  des  faits  qu'il  veut  m’attaquer  ;  &  à 
Fin  fiant ,  ces  faits  fe  réduifent  à  un  feu]  ; 
&,  le  croiroit-on  ?  c’efl  celui  de  la  mort 
de  Judas.  Il  m’ohjecte  ce  fait  pour  prou¬ 
ver  le  déchirement  de  la  trachée-artere  ;  Ôc 
il  le  cite  d’après  Garmann  ,  qui  n’en  parle 
qu  à  Poccafïon  de  la  crevaiîe  du  ventre. 
De  abdominis  crepaturd.  S’il  avoit  bien  lu' 
Garmann,  il  verroit  que  le  genre  de  mort 
de  Judcis  n’elf  pas  bien  conftaté.  II  en  eft 
parlé  diverfement  dans  S.  Mathieu  &  dans 
les  Aâes  des  Apôtres.  Les  Savans  ont  beau¬ 
coup  difpuré  pour  la  conciliation  des  deux 
pafïages  ;  il  y  a  eu  plufieurs  differtarions 
de  morte  Judæ.  Garmann  ne  prend  point 
de  parti.  Bartholin  ,  dans  fon  Traité  de  mor- 
bts  biolicis ,  dit  que  Judas  étoit  hypocon¬ 
driaque  ,  bk  n’ofe  décider  s’il  s’erf  pendu. 
Mais  M.  Méad  ,  ce  Savant  Médecin  dont 
1  autorité  eft  fi  refpeclable ,  concilie  les  deux 
textes  de  1  Ecriture  (ainte,  dans  fon  ouvrage 
intitulé  ,  Medica  facra ,  au  chapitre  14,  qui 
a  pour  titre^,  Morbus  Judæ,  Il  prouve  que 
Judas  ne  s  eft  pas  pendu  y  &  donne  une 
leçon  de  politeffe.,  en  reprochant  à  Grono- 
vius  &  a  Périzonius  les  excès  auxquels  ils 
fe.  font  portes  dans  cette  difcufbon  litté¬ 
raire,  Il  regrette  que  les  belles-lettres  ne 
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rendent  pas  plus  polis  ceux  qui  les  culti¬ 
vent.  Non  enim  femper  &  ufquequaque  cul- 
tores  fuos  humanos  rcddunt  litterœ  huma - 
ni  ores. 

La  quatrième  cireonffance  eft  la  luxation 
des  vertebres  du  col.  Selon  moi,  elle  eft 
toujours  l’effet  d’une  très-grande  violence. 
L’Auteur  des  obfervations  dit  qu’ici  la  con¬ 
férence  eft  encore  pire  que  dans  les  pre¬ 
miers  cas  ;  &  il  me  parle ,  à  ce  fujet ,  d’une 
maladie  de  fon  invention ,  des  luxations 
fubites  qui  font  arrivées  à  des  gens  qui  fe 
remuoient  à  l’ordinaire  dans  leur  lit.  Je 
connoifîbis  la  poffibilité  des  fracfures*  dans 
certains  vices  des  os  ,  par  une  caiife  très— 
légère  5  mais  j’avoue  qu’une  luxation  ino¬ 
pinée  par  un  très-petit  effort  ne  m’eff  pas 
connue.  Toutes  fes  fuppofitions  du  cadavre 
qui  pirouette ,  n’ont  pas  lieu  dans  le  fuicide  ; 
en  (uppofant  même  les  îigamens  relâchés  , 
il  n’arriveroit  pas  de  luxation.  Je  ne  crois 
pas  le  fait  de  la  vieille  femme  pendue  à 
Paris  ,  &  dont  le  tronc  fe  fépara  tout-à- 
fait  de  la  tête.  Que  conclure  d’ailleurs  d’un 
fait  fi  fingulier ,  qui  feroit  unique  parmi  trois 
cent  mille  ?  Les  premières  notions  de  la  lo¬ 
gique  fournirent  réponfe  à  une  pareille  ob~ 
jedion  ,  ôc  devroient  empêcher  de  la  faire. 

Je  ne  fuivrai  point  pied  à  pied  un  diCcours 
dans  lequel  on  ne  fauroit  trouver  aucune  cri¬ 
tique  fondée. 
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Si  l’Auteur  m’oppofe  que  les  circonftances 
acceffoires  fervent  beaucoup  au  jugement 
qu’on  doit  porter  fur  une  matière  auifi  im¬ 
portante  ,  ne  trouve-t-on  pas,  dans  mon 
Mémoire,  que  je  recommande  expre dément 
d’y  avoir  recours?  Il  veut  me  reprendre 
jufques  fur  les  moyens  que  j’ai  cru  utiles 
pour  fecourir  les  pendus.  Je  confeiile  la  fai- 
Sriée  de  la  jugulaire.  Il  prétend  que  ce  fera 
celle  du  bras,  qui  fera,  plus  que  toute  autre  , 
en  état  de  les  fouîager.  Je  lui  foutiens  qu’il 
a  tort ,  &  que  le  fang  ne  fortira  pas  par 
l’ouverture  de  la  veine  du  bras.  Je  Pai  éprou¬ 
ve  ,  &  j’en  ai  même  donné  la  raifon  que 
les  principes  de  la  phyfiologie  font  fuffifam- 
ment  connoître.  S’il  reiloit  quelque  doute: 
à  l’Auteur  des  observations  ,  qu’il  l’expofe  y 
j Y  répondrai.  Je  ne  crois  pas  qu’il  m’ait  fait 
une  feule  objeâion  valable.  Qu’il  choififle 
1  argument  qu’il  croit  fans  répliqué,  &  je 
lui  donnerai  fatisfaâion  :  s’il  efl  convain¬ 
cant  contre  moi ,  1  Auteur  en  recevra  mes 
remerciement  publics;  je  me  ferai  un  devoir 
de  lui  témoigner  l’obligation  que  j'ai  à  tous 

ceux  qui  veulent  bien  contribuer  à  moa 
autruchon. 
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TROIS  OBSERVATIONS, 


Varie  fur  la  cure  d’un  Polype  muqueux  ; 
V autre  ,  fur  une  tranfudation  lympha¬ 
tique  }  &  la  troifieme  ,  fur  un  phéno¬ 
mène  fngulier  ,  à  la  fuite  dune  plaie  du 
bas-ventre  j  par  M.  Du  MON  T  fils  , 
maître  Chirurgien  à  Bruxelles. 

Observ.  I.  Une  femme  âgée  d’environ 
60  ans,  portoit ,  depuis  quelques  années  , 
un  polype  dans  la  narine  gauche  ,  qui  en 
rempliftoit  prefque  toute  la  cavité.  Ce  po¬ 
lype  étoit  d’une  confiftance  de  gelée  de 
viande  ,  mais  un  peu  plus  coriace  ,  &  d’une 
couleur  rouge-pâle  :  antérieurement  à  cet 
accident,  elle  avoir  été  long-tems  en  chif¬ 
fre  née  ;  ce  qui  s’étoit  terminé  par  l’écoule¬ 
ment  copieux  d’une  humeur  limpide  fort 
âcre,  fur-tout  par  la  narine  gauche.  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  l’acrimonie  de 
cette  humeur  avoir  entamé  la  membrane 
pituitaire  ,  qui  étoit  extrêmement  fçnfibie 
de  ce  côté  ;  &  c’eft  fans  doute  un  de  ces 
endroits  entamés  qui  avoit  donné  nailfance 
au  polype.  Elle  fe  mit  entre  mes  mains  pour 
en  être  débarralfée  ;  en  conféquence  ,  je  lui 
prefcrivis  d’imbiber  une  tente  longue  d 'im* 
prégnation  de  Saturne  ,  que  M.  Levret 
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vante  beaucoup  dans  ce  cas ,  8c  de  l’infinuer 
fort  avant  dans  la  narine  affè&ée  5  ce  qu’elle 
fit  niiez  régulièrement  pendant  un  mois. 
Mais  comme  ce  remede  n’opéroit  aucun 
effet ,  quelques  bonnes  femmes  avec  les¬ 
quelles  elle  vivoit ,  lui  confeillerent  d’aban¬ 
donner  ce  remede,  8c  de  tremper  une  tente 
avec  du  fuif  de  chandelle  fondu  ,  8c  de  Tin- 
finuer  dans  la  narine  affè&ée  ,  ajoutant 
qu’elles  avoîent  vu  réuflir  ce  remede  ;  ce 
qui  fut  exécuté. _  En  effet,  le  polype  dimi¬ 
nua  de  jour  en  jour  feniiblement  ;  de  forte 
qu  après  j  application  d’environ  deux  mois 
de  ce  remede  ,  il  fut  entièrement  diffipé  , 
fans  cependant  que  la  malade  fe  fût  apper- 
çne  d’aucun  écoulement  ni  fonte.  J^ai  exa¬ 
mine  cette  narine  depuis ,  8c  je  l’ai  trouvée 
dans  fon  état  naturel. 

Observ.  II.  Un  Tourneur  s’étant  heurté 
la  jambe'  contre  un  corps  dur  ,  s’y  fit  une 
contufion  ,  fur  laquelle  il  appliqua  de  l’ef- 
put-de-vin.  Il  y  produifit  une  telle  irrita¬ 
tion  ,  qu’en  peu  de  tems  la  partie  fut  ten¬ 
due  &  douîoureufe  ,  fur-tout  dans  toute 
i’etendue  de  l’aponévrofe.  Ayant  été  appel- 
lé  ,  je  fis  oter  ce  topique  irritant  pour  y 
fubhituer  des  catapîafmes  relâchans  8c  caï¬ 
mans  5  la  hevre  s  étant  mife  de  la  partie, 
j  eus  recours  a  la  faignée  &  à  la  dicte  ,  pour 
13  calmer.  Au  bout  de  cinq  à  fix  jours  d’ap¬ 
plication  de  ces  remedes ,  j’apperçus  une 
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fluctuation  produite  par  une  matière  retenu® 
fous  cette  expansion  aponévrotique  ;  il  y 
avoit  meme  un  trou  au  centre  de  la  con- 
t  u  fi  on  ,  par  ou  il  fortit  quelques  gouttes  de 
pus  :  y  ayant  introduit  ma  fonde ,  je  trou¬ 
vai  que  îe  fac  où  la  matière  étoit  contenue  , 
avoit  cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur  :  je 
l’ouvris  dans  toute  fa  longueur  :  il  en  fortit 
environ  une  livre  de  pus  :  la  plaie  fut  traitée 
méthodiquement,  &  elle  fut  parfaitement 
guérie  en  deux  mois  de  tems.  A  peine  cette 
plaie  fut  elle  fermée  ,  que  toute  l'étendue 
de  la  peau  ,  qui  avoit  été  couverte  des  cata- 
plafmes  ,  lailfa  tranfuder  une  rofée  lym¬ 
phatique  ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  abon¬ 
dante  ,  qui  attendrit  tellement  la  peau  ,  que 
la  moindre  chofe  fuffifoit  pour  l’excorier. 
Comme  j’imaginois  que  c’étoit  un  relâche¬ 
ment  des  tuyaux  excrétoires  de  la  fueur  & 
de  l  infenfible  tranfpiration  ,  caufé  par  les 
cataplafmes  relâchans  qu’on  y  avoit  appli¬ 
qués,  je  crirs  devoir  recourir  aux  purgatifs 
pour  détourner  l’humeur ,  &c  aux  applica¬ 
tions  aftringentes  foutenues  d’un  bandage 
bien  ferme  ,  pour  rétablir  le  refTort  de  la 
peau  ;  cela  me  réulîit  pendant  quelques 
jours  ;  mais  la  rofee  reparut  bientôt  après  , 
malgré  les  aflringens  les  plus  forts  ,  dont 
je  crus  devoir  faire  ufage,  le  malade  ayant 
refufé  de  continuer  les  purgatifs.  Enfin  ,  ne 
Tachant  plus  que  faire  >  je  m’avifai  de  dif- 
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foudre  dans  une  demi-livre  d*eau  deux 
gros  d’alun  crud,  &  un  demi-gros  de  pré¬ 
cipité  rouge  ,  que  je  mêlai  bien  enfemble  : 
je  trempai  des  compreflès  dans  cette  diffo- 
lotion  ;  8c  je  les  appliquai  fur  la  jambe  , 
ayant  foin  de  défendre  les  endroits  les  plus 
entamés ,  avec  quelque  onguent;  ce  qui  le 
guérit.  Je  n’ai  trouvé,  dans  aucun  Auteur, rien 
qui  reflemblât  à  ce  phénomène  ,  à  moins 
qu’on  ne  voulût  le  mettre  dans  la  clalfe  de 
cette  fueur  faîivale ,  que  M.  Balîueî  dit  avoir 
obfervée  fur  la  joue  d’un  homme  qui  avoit 
fait  un  long  ufage  d’emplâtres  vélicatoires 
pour  des  maux  d’yeux.  Voye%  l’éloge  que 
M.  Louis  a  fait  de  ce  Chirurgien. 

Observ.  III.  Une  femme  d’environ  40 
ans,  naturellement  maigre,  reçut  un  coup 
de  couteau  dans  le  ventre ,  à  trois  ou  qua¬ 
tre  travers  de  doigt  de  l’attache  inférieure 
du  mufcle  quarré  des  lombes.  Lhnftriiment 
qu’elle  me  montra ,  étoit  enfanglanté  de 
la  longueur  de  quatre  travers  de  doigt,  8c 
par  confisquent  devoit  avoir  pénétré  à  cette  t 
profondeur.  Il  ne  fortit  que  quelques  gouttes  ! 
de  fang  par  la  plaie  ;  8c  par  des  panfemens 
méthodiques  ,  elle  fut  guérie  au  bout  de 
huit  jours  ,  fans  avoir  fuppuré  beaucoup  , 
8c  fans  que  la  femme  eût  jamais  eu  ni  inflam¬ 
mation  ,  ni  tenlion  ,  ni  douleur  ,  ni  fievre. 
Quatre  ou  cinq  heures  après  avoir  reçu  le 
coup ,  elle  rendit,  en  une  feule  fois ,  par  les 
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Urines  ,  quinze  ou  feize  onces  d’un  fang 
pur-,  &  qui  fe  coaguîoit  à  mefure  dans  le 
pot  de  chambre.  Ce  pififement  de. fang  con¬ 
tinua  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  mais 
toujours  en  diminuant  ,  n’y  ayant  aucune 
douleur  ni  tendon.  Il  ne  fut  pas  poffible  de 
conjeèfurer  d’où  venoit  ce  fang  :  la  femme 
en  fut  très-fort  affoibîie  ;  ce  qui  ne  m’em¬ 
pêcha  pas  de  la  faigner  :  je  lui  fis  donner 
quelques  lavemens  d’eau  froide,  &  lui  fis 
ferrer  le  ventre  avec  des  ferviettes  ;  je  la 
confinai  au  lit  ,y<Sc  la  mis  à  un  régime  rafraî- 
chiffant.  Par  ces  moyens  le  pifiement  de 
fang  s’arrêta  ;  elle  rendit  ^  pendant  dit 
jours  ,  des  urines  très- naturelles.  Ennuyée 
de  garder  le  lit ,  elle  voulut  fe  lever  ;  mais 
à  peine  eut-elle  fait  quelques  pas  ,  qu’ayant 
eu  envie  d’uriner  ,  elle  rendit  dix  à  douze 
onces  de  fang ,  fans  refientir  qu’une  légère 
cuifîbn  à  l’embouchure  de  l’uretre  ;  ce  qu’elle 
éprouvoit  même  auparavant  ,  en  rendant 
fes  urines.  J’eus  recours  encore  une  fois  aux 
mêmes  moyens  ,  à  la  faignée  près  ,  que  je 
rfofai  pas  hazarder  ,  parce  que  je  la  trouvai 
trop  foible  ;  &  je  lui  impofai  les  mêmes 
îoix  ,  quant  au  repos  &  à  la  diete  :  ils  eu¬ 
rent  le  même  fuccès  ;  le  pifiement  de  fang 
ne  dura  cette  fois  ci  que  trois  jours,  allant 
même  en  diminuant.  Afin  d’afiurer  la  gué¬ 
ri  fon  ,  j’obligeai  cette  femme  à  garder  en¬ 
core  le  lit  trois  femaines  :  au  bout  de  ce 
Tome  X  IX%  V 


/ 


45§  ObSERV.  SINGULIERES* 

tems  ?  je  îa  mis  à  Fufage  du  lait  ;  eîîe  fe 
rétablit  ,  ôc  n’a  plus  pille  la  moindre  goutte 
de  fang  depuis  ce  tems- là.  Ne  feroit-o'n 
pas  fondé  à  conje&urer  que  îa  pointe  moufle 
ôc  arrondie  du  couteau  auroit  confus  un 
des  reins ,  ik  auroit  fait  rompre  quelque 
vaiffeau  dans  fon  intérieur  ? 
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SINGULIERES. 

ïre  Obfervatioiï  fur  un  ver  rendu  par 
'es  urines  y  extraite  d'une  Lettre  de 
M.  Raisin  >  Médecin  de  Montbéliard ,  à 
M,  ALLE  AU  ME ,  Docïeur-Régent  de  U 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Un  homme  d’environ  cinquante  ans  , 
fut  attaque ,  il  y  a  deux  ans  y  d’une  colique 
nefretique  tres-violente  \  fes  urines  étoient 
teintes  de  fang  ,  Ôc  prefque  noirâtres  ;  quel¬ 
ques  remedes  que  je  lui  prefcrivis  cal™ 
merent  pour  un  tems  les  douleurs.  Elks 
Font  repris  l’hiver  dernier  avec  plus  de 
violence  que  jamais  ,  ôc  ont  perfifté ,  malgré 
tous  les  fecours  que  j’ai  pu  lui  donner  , 
jufqu  au  dix  Juin  ,  qu”il  rendit  par  les  uri¬ 
nes  un  ver  qui  avoit  plus  de  trois  pouces 
de  long  ;  depuis  ce  moment  il  efl  parfai¬ 
tement  rétabli,  $c  fes  urines  ont  repris  leur 
couleur  naturelle. 
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IIe  Ohfervation  fur  un  homme  myope 
d'un,  œil  &  prœsbyie  de  V autre  ,  extraite 
d'une  Lettre  de  M.  STRACK  ,  Frofejfeur 
de  chirurgie  à  Mayence . 

Un  homme  de  cinquante  ans ,  fort  fohre  , 
&  fe  portant  d’ailleurs  très-bien  ,  vint  me 
confulter  ,  ii  y  a  deux  mois,  pour  une  ma¬ 
ladie  des  yeux  qui  lui  paroiffoit  finguliere  ; 
s’étant  apperçu  que  fa  vue  s  etoit  dérangée,  8c 
qu’il  ne  pouvoir  pas  lire  comme  auparavant , 
iî  prit  des  lunettes  ,  croyant  que  c  etoit  un 
effet  de  l’âge  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  il  en 
effaya  de  différentes  efpeces,  fans  en  pou¬ 
voir  trouver  qui  lui  permiffent  de  lire.  Il  ôta 
à  la  fin  un  verre  de  fa  lunette,  8c  l’ayant  ef- 
fayée  avec  ce  verre  feul  appliqué  tantôt  à  mi 
œil ,  tantôt  l’autre,  il  trouva  que  lorfqu’ilpla- 
çoit  le  verre  devant  l’œil  droit ,  il  voyoit  par¬ 
faitement  8c  lifoit  fans  peine;  au  contraire, 
îorqu’il  l’avoit  devant  l’œil  gauche  ,  il  ne 
pouvoit  plus  diftinguer  les  objets  placés  à 
la  même  diftance. 

Pour  m’affurer  de  fon  état  >  je  lui  fis 
fermer  l’œil  gauche  ,  8c  je  lui  préfentai  un 
livre  :  il  lut  parfaitement  de  l’œil  droit  fans 
lunette  ,  à  la  vérité  ,  en  éloignant  le  livre 
à  la  diftance  à  laquelle  on  a  coutume  de 
lire  9  à  l’âge  de  cinquante  ans ,  lorfque  la 
vue  commenceàbailfer:  lui  ayant  enfuite  fait 
mettre  le  verre  convexe  de  fa  lunette  devant 
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cet  œiî  ,  il  lut  obligé  de  rapprocher  beau¬ 
coup  le  livre  pour  pouvoir  lire,  d’pùje 
conclus  qu’il  étoit  præsbyte  de  l’œil  droit , 
comme  on  a  coutume  de  l’être  a  Ton 
âge. 

Je  lui  fis  enfuite  fermer  l’œil  droit  8c 
ouvrir  le  gauche  ,  &  je  lui  présentai  le 
livre  à  la  même  diflanceà  laquelle  il  avoit 
lu  de  l’œil  droit  ;  il  ne  put  rien  diftinguer 
à  ce  degré  d’éloignement  :  il  fut  obligé  de 
rapprocher  confidérablement  le  livre,  8c  il 
lut  très-diftinclement ,  comme  les  jeunes  gens 
qui  ont  la  vue  baffe  ;  ce  qui  me  fit  connoître 
qu’il  étoit  myope  de  cet  œil.  Voilà  donc  un 
homme  præsbyte  d’un  œil ,  8c  myope  de  l’au¬ 
tre.  Je  lui  confeillai  de  fe  faire  faire  unepaire 
de  lunettes  dont  le  verre  pour  l’œil  droit  fût 
con  vexe  ,  8c  celui  pour  l’œil  gauche ,  con¬ 
cave  ;  je  ne  connoiffois  pas  de  meilleur 
remede  ,  n’ayant  remarqué  aucun  autre 
dérangement  dans  les  veux  de  cet  homme  : 
on  n’appercevoit  même  pas  le  moindre 
changement  dans  la  figure  des  globes  ;  l'un 
n’étoit  ni  plus  ni  moins  convexe  que  l’autre, 
leurs  pupilles  éroient  égaies  8c  étroites;  au 
refte  c’étoient  des  yeux  bruns.  Le  malade 
croyoit  pouvoir  attribuer  cet  accident  aux 
grandes  levures  qu’il  avoit  faites  jufqu^ici , 
tant  le  jour  que  la  nuit* 
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Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
â  Paris  ,  depuis  1707  jufqu  en  1747  > 
par  un  ancien  Médecin  delà  Faculté  de 
Paris . 

Année  1719» 

Hiv er. Les  fievres  qui  régnèrent  étoient 
intermittentes  ,  &  exigeoient ,  pour  être 
guéries  j  que  l’on  faignât,  moins  cependant 
que  dans  l’automne  précédent  ;  enfuite  on 
faifoit  prendre  un  vomitif,  fi  les  premières 
voies  étoient  chargées  ,  ou  l’on  purgeoit, 
fuivant  l’indication  ;  l’ufage  du  quinquina 
terminoit  la  cure. 

11  y  eut  aufli  beaucoup  d’éryfipeles ,  qui 
fe  portoient  principalement  au  vifage  ;  iis 
étoient  fi  violens  ,  que  les  yeux  étoient  fer¬ 
més  pendant  plusieurs  jours ,  &  que  Couvent 
la  refpiration  &  la  déglutition  étoient  con¬ 
sidérablement  gênées  ,  comme  je  l’ai  vu 
dans  une  fille  âgée  de  vingt  ans  ,  appellée 
Tréjond. 

Je  la  fis  faigner  deux  fois  du  bras  ,  le  pre¬ 
mier  jour  ,  donner  beaucoup  de  lavemens, 
6c  une  boilTon  très-abondante  ,  avec  des 
bouillons  légers.  On  appliquoit  fur  fon  éry- 
fipele  des  cataplafmes  avec  la  mie  de  pain  9 
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le  lait,  îe  jaune  d’œuf  &  îe  fafran  ;  on  ofro® 
foit  îe  tout  d’eau  de  cerfeuil ,  avec  un 
dixième  d’eau-de-vie  :  Férydpele  alloit  tou¬ 
jours  en  augmentant,  îa  fievre  n’étoit  point 
forte  ,  la  bile  couloir;  ce  qui  me  détermina 
à  lui  faire  prendre  malgré  l’érat  de  l’éry- 
üpeîe  ,  un  purgatif  amer  en  deux  verres  y 
qui  l’évacua  beaucoup  8c  îa  fouîagea;  les 
purgatifs  réitérés ,  des  apozemes  altérans  8c 
amers  ^  auxquels  je  joignis  un  peu  de  quin¬ 
quina  ^  la  guérirent  entièrement  en  quinze 
jours» 

On  obferva  aufli  cet  hiver ,  8c  on  Ta  voit 
déjà  remarqué  ,  mais  moins  communément 
l’automne  précédent ,  que  pîudeurs  perfon- 
nés  furent  prifes  tout-à-coup  de  rougeurs  par 
tout  le  corps  ,  avec  demangeaifons  ,  fievre 
modérée  ,  naufées  ,  vomidemens  ,  foibîedes 
8c  mal  être  général.  On  en  ignora ,  pendant 
quelque  teins  ,  la  caufe  ;  mais  enfin  on  dé¬ 
couvrit  que  cela  venoît  d’avoir  mangé  des 
moules.  Les  écrevzjfes' ffiodiûütent  le  même 
accident,  mais  moins  fort  8c  moins  fréquente 
Ce  qui  rendit  fut  du  thé  léger ,  bu  abon^ 
damment ,  8c  enfuite  un  léger  cordial,  tel 
que  îa  thériaque. 

On  peut  attribuer  aux  chaleurs  vives  de 
fété  précédent  des  jaunides  qui  furent  allez 
frequentes  ;  elles  étoient  précédées  de  ladl- 
tudes ,  de  dégoût  8c  de  quelques  envies  de 
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vomir,  &;  fouvent  accompagnées  de  fievres* 
Quelques  Miniftres  de  Tante,  qui  ont  la  fu¬ 
reur  de  faire  la  médecine,  qu’ils  ne  lavent 
pas,  commencèrent  par  donner  l’émétique; 
par-là  ils  accélérèrent  fa  jaunidé,  &  en  aug¬ 
mentèrent  le  danger. 

Un  nommé  Lay  fut  dans  ce  cas.  Il  avoit 
pris  deux  fois  l’émétique  lorfque  j’arrivai; 
il  étoit  jaune,  avoit  de  la  fievre,  mais  peu 
violente,  ce  qui  m’empêcha  de  le  faire  fai- 
gner;  car  quoique  je  penfe  avec  l’Auteur  de 
la  thefe  y  an  fuo  in  iclero  venue  feclioni 
locus  ?  qu’il  y  ait  des  cas  où  il  faille  fai- 
gner  dans  la  jauniffe,  je  crois  cependant 
qu’ils  font  rares,  tk  quelle  convient  encore 
moins  lorfque  la  faifon  précédente  a  été 
fort  chaude ,  <k  que  î’i&ere  eil  la  fuite  d’un 
purgatif  ou  un  émétique  donné  hors  de 
propos  ,  comme  dans  robfervation  préfente. 
Je  lui  confeilîai  donc  une  tifane  &  des  apo- 
zemes  apéritifs ,  une  diete  exaéfe,  du  bouil¬ 
lon  ,  de  la  foupe  &  quelques  œufs  pour  toute 
nourriture.  Lorfque  la  bile  commença  à 
couler  par  les  Telles  &r  les  urines,  j’ajoutai 
une  demi-once  de  féné  mondé  fur  une 
pinte  d’apozemes ,  qui  fervoit  pour  cinq 
verres ,  dont  le  malade  en  prenoit  un  toutes 
les  quatre  heures;  de  deux  jours  l’un  trois 
ou  quatre  fois ,  il  prit  Ton  apozeme  apéritif , 
rendu  purgatif  par  le  féné;  enfuite  je  lui 
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üs  prendre  un  opiat  apéritif  8c  laxatif:  je  îe 
purgeai  après  pîufîeurs  fois,  &  il  guérit; 
mais  il  fut  um  mois  entier  à  rendre  par  les 
urines  8c  les  Telles  une  quantité  prodigieufe 
de  bile./  * 

Pu  INTEMS.  Il  y  eut  des  éryfipeles,  des 
pieu  relies  8c  des  fluxions  de  poitrine,  qui 
fe  diflïperent  par  les  remedes  ufîtés  en  pa¬ 
reille  circonftance  :  ils  ne  furent  accompa¬ 
gnes  ,  dans  la  plus  grande  partie  de  mes  ma¬ 
lades  ,  d’aucun  accident  grave  ;  mais  dans 
quelques-uns  les  accidens  deryfipele,  pieu- 
refie,  fluxion  de  poitrine,  n’étoiem  que 
les  fymptômes  d’une  fievre  maligne  ,  qu’on 
vit  régner  dans  cette  faifon  ,  &c  qui  fît  périr 
la  plus  grande  partie  des  malades  qui  en 
furent  attaqués  ,  fur- tout  lorfque  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  avoit  été  négligé  : 
ie  fang  qu’on  tiroit  étoit  rouge,  enflammé, 
ôc  n’avoit  prefque  point  de  férofîté  :  les  ma- 
Jades  reffentoient  des  douleurs  vagues;  tan- 
iot  ils  éfoient  abforbés ,  quelquefois  ils 
avoient  un  léger  délire  ;  tantôt  enfin  ils 
étoient  dans  un  tranfport  violent. 

Un  homme  âgé  de  vingt-fix  ans  ,  fut  pris 
de  fievre  le  24  Avril ,  8c  de  douleurs  vagues 
par  tout  le  corps ,  fans  aucun  fymptôme 
effrayant  .•  dans  les  trois  premiers  jours  de 
fa  maladie  il  fut  faigné  trois  fois  ,  fans 
éprouver  aucun  foulagement  ;  fon  fang  étois 
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ort  rouge  6c  très-fec ;  la  tifane  qu’on  lui  fît 
prendre  étoic  délayante  6c  adouciffante. 
Vers  la  fin  du  3  fa  tête  fe  prend,  il  furvient 
du  délire ,  la  refpiration  devient  gênée,  iî 
rend  des  crachats  teints  de  fang  :  on  le  fai- 
gne  du  bras  le  matin,  &c  du  pied  le  foir  ; 
ion  fang  étoit  encore  plus  inflammatoire  : 
on  continue  une  boifïon  abondante  6c 
légèrement  inciiive;  la  langue  étant  char¬ 
gée  ,  &  les  lavemens  ayant  fait  couler  un 
peu  de  bile ,  on  lui  donne  le  5  une  potion 
purgative ,  aiguifée  de  deux  grains ,  en  trois 
verres  ;  il  rend  beaucoup  par  haut  6c  par 
bas;  les  crachats  ceiTent  d’être  fanguino- 
lens  :  le  délire  fe  dlflipe ,  mais  le  malade 
tombe  dans  un  affbupilfement  qui  le  rend 
prefqu’infenfible  :  il  dit  qu’il  ne  fent  aucun 
mal ,  6c  ne  parle  que  lorfque ,  par  des  fecouf- 
fes ,  011  le  tire  de  cet  accablement  :  il  répond 
cependant  jufle  à  tout  ce  qu’on  lui  deman¬ 
de  :  on  continue  le  6  6c  le  7  les  mêmes 
remedes  :  le  8  3e  malade  eff  repurgé , 
comme  il  Fa  voit  été  le  5  ;  malgré  les  éva¬ 
cuations  abondantes,  le  même  accablement 
fubfifie.  Quoique  les  urines  &  la  bile  cou¬ 
laient,  en  quantité,  6c  d’une  allez  bonne 
condition  ,  le  ventre  fe  tendit  le  ïo  vers 
la  partie  inférieure  :  on  lui  fit  des  fomenta¬ 
tions  émollientes ,  6c  on  appliqua  des  relâ- 
chans }  qui  difliperent  cet  accident.  Croyant 
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appercevoir  quelque  régularité  dans  les  re* 
doublemens,  &  qu’ils  éroient  précédés  d’un 
très-léger  friffon ,  je  fis  ajouter  du  quinquina 
aux  apozemes  altérans,  dont  le  malade  fai— 
foit  ufage  depuis  le  commencement  de  fa  ma* 
ladie  ,  &  je  les  rendis  purgatifs  plus  ou  moins 
par  l’addition  de  féné  6c  de  fel  de  Glauber; 
ce  traitement  continuéavec  exaditude^ gué¬ 
rit  enfin  le  malade  au  bout  de  trente  jours 
que  dura  fa  fievre. 

A  la  fin  de  cette  faifon  commencèrent  à 
régner  les  petites-véroles. 

Eté  Les  petites-véroles  ont  attaqué  tout 
le  monde  ,  fans  diflindion  d’âge  6c  de  fexe  : 
elles  n’ont  pas  été  dangereufes  chez  les  en» 
fans  ;  mais  chez  les  adultes  6c  chez  les  gens 
"d’un  âge  avancé,  elles  ont  éré  fort  meur¬ 
trières.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  guéri 
ont  dû  leur  fa£ut  à  un  ou  pîufîeurs  abfcès 
qui  font  furvenus  après  l’éruption  de  la  pe¬ 
tite-vérole  ,  qui  paroît  n’avoir  été  funeffe  à 
beaucoup  de  malades,  que  parce  que  l’érup¬ 
tion  n’a  point  fait  une  fuffifante  dépuration, 
Auffi  ai-je  eu  occafion  d’obferver  que  ceux 
chez  lefquels  on  a  eu  le  tems,  avant  l’érup* 
îion ,  de  placer  une  ou  deux  faignées  ,  6c  dé 
procurer  quelques  évacuations,  auffi  bien  que 
ceux  auxquels  on  a  applique  plufieurs  em¬ 
plâtres  de  véficatoires  ,  fe  font  prefque  tous 
drés  d’affaire.  Le  danger  des  petites-véroles 
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a  encore  augmenté  vers  la  fin  de  l’été ,  qui  a 
été  fort  chaud,  <5c  qui  par  cette  raifon  a  fait 
que  les  maladies  ont  été  plus  dangereufes  par 
la  tranfpiration  trop  abondante,  qui  a  rendu 
toutes  les  humeurs  plus  épailfes,  en  les  pri» 
vant  de  leur  férofité. 

On  vit  auffi  régner  dans  cette  faifon  des 
fièvres  doubles-tierces,  avec  &  fans  mali¬ 
gnité  ,  des  fievres  pourprées,  accompagnées 
3s  Tueurs  de  délire,  de  foiblefîes ,  deva® 
cuations  par  haut  &  par  bas. 

Les  remedes  qui  réunirent  le  mieux  furent 
les  îaignées  plus  ou  moins  répétées,  une 
bâillon  acidulé;  quelquefois,  lorfque  l’ef- 
tomac  étok  chargé  ,  deux  ou  trois  grains  de 
tartre  flibié  :  autrement  il  ne  falloir  point  fe 
hâter  d'évacuer  que  l’on  n’eût  employé  beau¬ 
coup  de  délayans;  car  l’excellive  chaleur ,  & 
le  defféchement  où  étoient  toutes  les  hu¬ 
meurs,  rendoit  encore  plus  indifpenfable  la 
réglé  de  Paphorifme  :  Corpus  fi  purgare  vo- 
îueris ,  priiis  fiuidum  fit  oportet.  Souvent  il 
falloit  terminer  le  traitement  par  l’ufage  du 
quinquina  purgatif^  qui  rarement  convenoit 
dans  le  commencement,  à  moins  que  la  vio¬ 
lence  des  redoubîemens  ne  fût  jointe  à  la 
foibîelTe  dans  les  rems  intermédiaires ,  &  con- 
féquemment  ne  rendît  les  faignées  imprati¬ 
cables. 

Automne.  Les  petites-véroles  ont  con- 

Vvj 
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tin ué  à  faire  du  ravage;  eîîes  ont  encore  été 
plus  meurtrières,  fur-tout  à  Paris.  Le  trai¬ 
tement  a  été  Je  même  que  celui  qui  a  été  in« 
cliqué  dans  la  faifon  précédente. 

On  vit  auili  régner  beaucoup  de  dyflente- 
ries  en  général,  funeftes  aux  vieillards,  & 
quife  guériffoient  chez  les  jeunes  gens;  elles 
étoient  cependant  chez  ceux-ci  fort  opi¬ 
niâtres. 

Il  y  eut ,  comme  on  l’obferve  dans  l’au¬ 
tomne  ordinairement ,  des  fievres  intermit¬ 
tentes,  qui  iPeurent  rien  de  particulier  dans 
le  traitement,  ni  dans  les  fymptômes. 

Plusieurs  perfonnes  furent  attaquées  d’a¬ 
poplexie,  &  en  périrent  tout-à-coup.  Dans 
les  hôpitaux,  particuliérement  >  le  fcorbus 
commença  de  paroître. 
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47°  Observations 


ETAT  DU  CIEL. 

dum.  '  La  M^inee. 

|  L’ Après-Midi. 

f  Le  Soir  à  II  k. 

1 

N-E.  pl.con.n. 

S.  nuag.  ond. 

Nuages, 

% 

S.b.nuag.ond, 

S.  couv.  pi. 

Couvert, 

3 

0.  nuag. 

Ü-N-O.n.f.o.b, 

Beau. 

4 

O -N  O.  beau. 

O-N-O.  fer. 

Serein, 

5 

6 

S.  beau, 

O.  beau. 

0-S-O  beau, 
nuag.  pet.ond. 

Beau. 

O.  beau. 

Beau. 

7 

N  -  O.  nuag. 

N  -  O.  nuag. 

Nuages, 

8 

N-N  O.cou.b. 

0.  beau. 

Serein. 

9 

S-S-O.  beau. 

S. nua.  pet.ond. 

Nuages. 

IO 

0.  beau. 

O.n.gr.v.ond. 

Gr.  v.  n,  ond. 

il 

S-O.gr.v.nua. 

O-N-O.  gr. 

Gr.  v.  pluie. 

pi.  cont. 

vent  ,  couv. 

12 

O.  v.  n.  f.  ond. 

O  N-O.v.n.on 

Nuages, 

î3 

O-N-O.  couv, 
nuag.  pl.  tonn. 

N-Q.  pi.  couv. 

Nuages. 

14 

O.  couv.  p!.  c. 

N-N-O.  n.  pl 

Couvert. 

M 

N.  beau ,  nuag. 

N-O.  b.  ferein. 

Serein. 

16 

O  N  O. b. cou. 

O.  couv. 

Couvert. 

17 

O. cou.pl. ond. 

0.  pluie,  couv. 

Couvert. 

18 

O. nuag. 

O. nuag. 

Nuages. 

19 

S-S-O.  n.  cou. 

S  O.  c.  pl.  cou. 

Couvert. 

2.0 

S. couv.  écl.gr. 

S. couv.  nuag. 

Nuages, 

ton.gr.  pl.cou. 

ond. 

21 

S-S-O.  n.  ond. 

S-O.nua.  beau. 

Beau. 

22 

0-S-O.  nuag. 

S-O.  nua. beau. 

Serein. 

*3 

N  O.  b.  cou.  n. 

N.  nuag.  fer. 

Serein. 

24 

N-N-E.  couv. 

N.  b.  ferein. 

Serein. 

*5  | 

E-N-E.e'p.br.n, 

N  E.  b.  ferein. 

Serein. 

26  ! 

N-E. b.  cou. n. 

N-E.  nuag.  b. 

Beau. 

27 

N  E.  couv.  n. 

N-E.  beau. 

Beau, 

28 

N-E.  b.  fer. 

N-N-E.  ferein. 

Serein. 

29 

N-N-E.  fer. 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

30  jN-N-E.  beau. 

N-N-E,  beau. 

Beau, 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le 
thermomètre  pendant  ce  mois  ,  a  été  de 
ai  L  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  de  l’eau  ;  Sc  la  moindre  chaleur  a  été 
de  5  degrés  au-deffus  du  même  terme  :  la 
différence  entre®  ces  deux  points  eft  de 
16  z  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  4  \  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abaiffement  de  27  pouces 
9  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eff  de  7  }  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  3  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 

$  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E-N-E. 

5  fois  du  S. 

3  fois  du  S-S -O* 

3  fois  du  S-O. 

a  fois  de  l’O-S-0. 

9  fois  de  l’O. 

6  fois  de  rO-N-O. 

4  fois  du  N-O. 

a  fois  du  N-N*0. 


4?i  Maladies  Régît.  a  Paris, 

Il  a  fait  21  jours  beaux. 

9  jours  fereins. 

12  jours  couverts. 

1  jour  du  brouillard. 

2i  jours  des  nuages. 

14  jours  de  la  pluie. 

3  jours  du  vent. 

2  jours  du  tonn.  8c  des  éclairs. 


^ÎATjJÎD IES  qui  ont  régné  à  Paris  pen™ 
dant  le  mois  de  S eptembre  1763. 


ÎLes  fevres  fcarîatmes  qui  a  voient  ré^né 
es  mois  précédons  ,  fubfiftoient  encore^u 
commencement  de  celui-ci ,  mais  elles  ont 
difparu  peu-à-peu  ;  de  forte  qu’on  n’en  a 
prefque  plus  vu  à  la  fin  du  mois.  Elles 
ont  paru  faire  place  à  des  dévoiemens  , 
quelquefois  accompagnés  de  coliques  ,  8c 
a  de  véritables  dysenteries  ,  qui  n’ont  pas 
été  accompagnées  d’accidens  fort  graves , 

&  qui  ont  même  paru  fe  calmer  vers  la  lia 
du  mois. 

i-es  fievres  putrides  ont  encore  conti* 
ûue  ce  mois* ci»  Il  eft  furvenu  aulli  des 
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fièvres  fubintrantes  ,  qui ,  îorfqu’on  n’y  a 
pas  remédié  de  bonne  heure ,  ont  dé¬ 
généré  en  fievres  continues  ,  &c  ont  plus 
ou  moins  porté  à  la  tête.  On  a  obfervé  , 
dans  le  même-tems  >  des  apoplexies  & 
des  vertiges  ?  dont  un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  ont  été  affectées. 

On  a  peu  vu  de  fievres  intermittentes.  ’ 
Les  petites-véroles  ont  continué  à  être 
auffi  bénignes  que  dans  les  deux  mois 
précédens  *  mais  elles  ont  été  un  peu  plus 
nombreufes. 


Obfervations  Météorologiques  faites  à 
Lille  au  mois  à! Août  1763  >  pur  M» 
Boucher  ,  Médecin . 


Les  pluies  ont  continué  les  premiers  jours 
du  mois.  Leur  interruption  vers  le  io  a 
permis  de  travailler  à  la  moiffon  f  qui  étoic 
retardée  ;  mais  elle  a  été  troublée  par  le 
retour  des  pluies ,  vers  la  fin  du  mois. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé ,  tout  le  mois ,  au-deffous  du  terme 
de  18  pouces;  mais  dans  les  huit  derniers 
jours  il  s’eft  tort  approché  de  ce  terme. 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  vives 
chaleurs  :  le  thermomètre  a  été  obfervé  , 
huit  à  neuf  jours,  au-defiiis  du  terme  de 
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ao  degrés  ;  îe  17  ,  il  s’eft  porté  à  25  de¬ 
grés,  &  à  167  le  19. 

Les  vents  ont  été  prefque  tout  le 
mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  267 
degrés  au-delfus  du  terme  de  la  congélation  , 
^  moindre  chaleur  a  été  de  11  degrés  ; 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eîi  de  1 57 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces;  &  fon  plus 
grand  abajlfement  a  été  de  27  pouces  5  li¬ 
gnes  ;  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  7  lignes. 

Le  vent  a  foufHé  2  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nordversl’E, 

3  fois  de  l’Eff. 

7  fois  du  Sud-Êft. 

9  fois  du  Sud. 

18  fois  du  Sud  versI’Ou. 

8  fois  de  l’OuefL 

3  Lois  du  N.  vers  fOu.  , 

Il  y  a  eu  21  jours  de  tems  couvert  ou  nua-  ! 
geux. 

13  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
relle  tout  le  mois. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
d' Août  1763  ,  parM.  Boucher . 

Nous  avons  eu  ,  dans  îes  premiers  jours 
de  ce  mois  ,  quelques  morts  fubites.  Le  eho - 
lera-morbus  a  paru  plus  commun  qu’il  ne 
l’efl  ordinairement  en  ce  pays.  Il  y  a  eu  aufli 
beaucoup  de  diarrhées  biîieufes ,  tantôt  avec 
un  peu  de  fievre  &  tantôt  fans  fievre 

En  général ,  les  fievres  avec  des  éruptions 
cutanées ,  ont  été  très-répandues  ce  mois  ; 
rougeole  *  fievre  rouge,  petite-vérole,  & 
fievre  miliaire  de  l’une  &  l’autre  efpece  ; 
la  fievre  miliaire- rouge  a  régné  fur-tout 
dans  le  petit  peuple,  &  avec  des  fymptômes 
de  malignité.  La  maladie,  en  plufieurs,  s’eft 
terminée  par  des  parotides  ;  quoiqu’elles 
n’aient  point  toujours abfcédé  ,  îes  malades, 
traités  convenablement ,  n’en  ont  pas  moins 
guéri.  C’eflau  quinquina  libéralement  admi- 
niftré  ,  que  la  plupart  des  malades  ont  été 
redevables  de  leur  guérifon.  Souvent  il  a 
fallu  y  joindre  l’application  des  cantharides. 
Deux  femmes  que  j’ai  traitées  ont  eu  l’é¬ 
ruption  miliaire  blanche  ,  entre  le  ia  &  le 
ï}  de  la  maladie  :  elle  a  paru  critique  dans 
ces  deux  fujets. 

Nous  avons  vu  nombre  de  perfonnes  tra¬ 
vaillées  de  fievre  continue  violente  ,  carac- 
térifée  par  de  vioîens  maux  de  tête  ^  rou- 
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gueur  des  joues  &  de  la  conjondive ,  par  la 
chaleur  bridante  &  l’aridité  de  la  peau ,  la 
langue  blanche,  par  l’état  du  fang  tiré  des 
veines ,  qui  fe  trouvoit  ferme ,  vermeil  8c 
même  coeneux  ,  8cc.  A  ces  circonftances 
fe  joignoient  fouvent  de  grands  maux  de 
reins  ,  une  diarrhée  féreufe  ,  8c  des  vers  : 
beaucoup  de  malades  ont  eu  des  faignemens 
du  nez.  Dans  quelques-uns,  la  maladie  a, 
pris  le  caradere  de  la  hevre  hémitritée  ,  ou 
double-tierce  continue.  Quoique  les  faignées 
fuflènt  plus  indiquées  dans  cette  efpece  de 
hevre  que  dans  lafievre  miliaire, elles  entrai-- 
noient  cependant  des  fuites  fâcheufes  ,  lors¬ 
qu’elles  étoient  poufîees  trop  loin  ,  en  trou¬ 
blant  les  mouvemens  critiques  de  la  nature 
&  fi  les  malades  ne  fuccomboient  point  , 
ils  en  reftoient  hébétés,  ou  tomboient  dans 
une  enflure  générale  8c  rebelle.  Une  potion 
émétique  ou  émético-cathartique  a  fouvent: 
bien  fait  y  placée  avec  circonfpedion  au 
commencement  de  la  maladie. 
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Antonii  Storck ,  8cc.  libellus  quo  de* 
monjhatur ,  Colchici  autumn'alis  radicem  , 
non  folum  tuto  pojfe  exhiberi  hominibus 
fed  &  ejus  ufu  curari  quandoque  morbos 
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dîfficillimos  qui  aliis  remediis  non  cedunt. 
Jungitur  Jimul  plantes  effigies  œre  exeuffia, 
C’efl-à  dire  :  Traité  où  l’on  démontré  que 
non-feulement  on  peut  faire  prendre  aux 
hommes  la  racine  du  Colchique  d’automne  , 
fans  inconvénient  j  mais  encore  qu’on  peut 
guérir  ,  par  fon  moyen ,  des  maladies  qui 
refirent  à  tous  lés  autres  remedes.  Par 
M.  Antoine  Storck ,  &c.  On  y  a  joint  la 
figure  de  la  plante,  gravée  en  taille-douce* 
A  Vienne,  chez  Trattner ,  1763,  in- 8°. 

Nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  Lec¬ 
teurs  en  leur  annonçant  qu’on  imprime, 
à  Paris  ,  une  traduction  francoife  de  cet 
ouvrage. 

Pilai  fur  la  Méthode  de  guérir  les  fiè¬ 
vres  putrides  ,  malignes  ,  intermittentes  3 
Sc  généralement  toutes  les  fievres  d’accès. 
Par  M.  de  Reynal  ,  ancien  Chirurgien- 
Major  des  troupes  &  des,  hôpitaux  du  R.0L 
A  Paris,  chez  Panckoucke ,  1763,  in- 11 , 
avec  une  planche  en  taille-douce  ,  repré- 
fentant  un  nouveau  ventilateur  pour  puri¬ 
fier  l’air,  fans  le  fecours  du  feu.  L’Auteur 
a  eu  l'honneur  de  préfenter  cette  machine 
à  MonTeigneur  le  Dauphin ,  avec  fon  ou¬ 
vrage  ,  le  19  Septembre  de  la  préfente 
année.  '• 

Méthode  réfolutive  de  guérir  la  vérole 
&c  les  gonorrhées  virulentes ,  avec  les  diffé- 
îens  accidens  qui  accompagnent  ces  mala- 
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dies,  à  Mage  des  hôpitaux.  Ouvrage  qui 
doit  être  fuivi  d’un  autre  ,  beaucoup  plus 
étendu  ,  fur  la  même  matière.  Par  M.  de 
Reynal,  ancien  Chirurgien-Major  des  trou¬ 
pes  ,  &c.  À  Paris,  chez  Fanckoucke , 
jj 63  ,  in-n. 

Il  paroît  que  M.  de  Reynal  n’a  publié  ces 
deuxbrochuresquepour  annoncerau  public, 
qu’il  a  découvert  quelques  nouveaux  reme- 
des  ,  qu’il  croit  plus  efficaces  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  qui  font  l’objet  de  fes 
deux  Ecrits ,  que  tous  ceux  qu’on  connoif» 
foit  jufqu’ici.  L’Académie  royale  des  Scien-- 
ces,  à  laquelle  il  s’étoit  adreffé  pour 
faire  conüater  que  ces  remedes  étorent: 
nouveaux,  &  compofés  félon  les  réglés  de: 
l’art,  a  jugé,  fur  le  rapport  de  MM.  Hel-- 
lot  tk  Bourddin  ,  que  le  correclif  quil  ai 
employé  pour  la  dulcification  du  fublimé: 
corroiif  &  du  turbith  minéral  ne  contient 
rien  de  dangereux  par  lui-même  ;  qiiotu 
ï emploie  fieul  pour  quelques  maladies , 
avec  fucces.  Les  Commiflaires  paroihèntit 
croire  que  M.  de  Reynal  ell  le  premier 
qui  s’en  foit  fervi  à  adoucir  le  fublimé  cor-- 
rofif  &  le  turbith  minéral  ;  mais  ils  annon¬ 
cent  qu’il  n’y  a  que  des  expériences  réi¬ 
térées  qui  puiffient  prouver  que  l’ufage  de 
ces  deux  remedes  eft  falutaire ,  &  n’a  rien 
ecnfervé  de  dangereux» 
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M.  Antoine  Petit,  Do&eur- 
Régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  ,  ancien  ProfefTeur  d’anatomie  ,  de 
chirurgie ,  de  l’art  des  acconchemens  ,  de 
l’Académie  royale  des  Sciences  &  de  la 
Société  d’ Agriculture  ,  commencera  fon 
cours  d’anatomie  Lundi  14  de  Novem¬ 
bre  ,  à  midi  précis  ,  dans  fon  amphithéâ¬ 
tre  ,  rue  Sainte  Avoye  ,  au  Marais  ,  vis- 
à-vis  la  rue  Geofroy-Langevin  ,  près  la 
fontaine. 


COURS  DE  CHYMIE, 

Ou  analyfe  des  fuhftances  végétales  ,  ani¬ 
males  &  minérales . 

Guillaume  -  François  Rouelle  9 
maître  Apothicaire  ,  Démonftrateur  en 

chymie*  au  Jardin  du  Roi,  &  des  Académies 

royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Stock¬ 
holm,*  &  de  l’Académie  éle&oraîe  d’Erfort, 
commencera  ce  cours  le  Lundi  14  Novem¬ 
bre  1763  ,  à  trois  heures  après  midi  ,  en 
fa  maifon  ,  rue  Jacob  au  coin  de  la  rue  des 
deux  Anges ,  Fauxbourg  S.  Germain. 
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~~E  x  T  R  A  I  T. 

Nofologia  méthodica  fiftens  rnorborum  cîafîes; 
généra  6z  fpecies;  juxta  Sydenhami  mentem  Si 
botanicorum  ordmem  ,  au&ore  Francisco 
Boissier  de  Sauvages  ,  régis  confiliario 
ac  medico-,  &c.  C’eft-a-dire:  JSfofologie  métho¬ 
dique,  préfentant  les  cîajjes  des  maladies ,  leurs 
genres  &  leurs  efpeees ,  d  après  Vidée  de  Syden¬ 
ham  ,  &  Vordre  des  Botanijles  j  par  M.  Fran¬ 
çois  Boissier  de  Saurages  %  Confeiller- 
Médecin  du  Roif  Prof  èffeur  royal  de  médecine , 
&c,  A  Amflerdarn ,  aux  dépens  des  freres  de 
Tournes,”  &  fe  trouve  à  Paris ,  che^  Cavelier, 
*7SS>  ,  trois  tomes  en.  5  volumes .  Prix 

broché  18  livres . 

Quoiqu’il  n’y”  ait  point  de  fcience 
fur  laquelle  on  ait  autant  &  aulïi  bien 
écrit  que  fur  la  médecine ,  cependant  on 
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eft  oblige  de  convenir  que  fes  élémens  ne 
font  pas  encore  faits;  car  nous  fomm?>  bien 
éloignés  de  regarder  comme  tels  ces  ouvra¬ 
ges  où  un  Auteur  ,  prévenu  en  faveur  d’un 
fyftême  philofophique  ,  cherche  à  y  rame¬ 
ner  un  petit  nombre  de  faits  qui  paroilTent 
s’y  prêter  facilement.  Les  véritables  élé- 
mens  d’un  art  comme  la  médecine  ,  doivent 
contenir  les  résultats  les  plus  généraux  de 
tous  les  faits  fur  lefquels  il  eÜ  fondé  ;  je 
dis  de  tous  les  faits  obfervés ,  &  non  pas 
des  opinions  particulières  de  ceux  qui  Font 
cultivé  Si  quelque  ouvrage  peut  contribuer 
à  nous  procurer  un  jour  ces  élémens  ;  ou 
pour  mieux  dire  ,  fi  quelqu’un  peut  en  méri¬ 
ter  le  titre ,  c’eft  fans  doute  celui  que  nous 
annonçons.  M.  de  Sauvages  y  a  recueilli 
la  defcription  de  dix-huit  cens  efpeces  de 
maladies,  &  de  quatre  cens  variétés  qu’il  a 
ramenées  à  leurs  genres ,  &  qu  ’il  a  diflri-  ■ 
buées  en  dix  claffes,à  la  maniéré  des  Bota-' 
niftes.  Au  cara&ere  qui  diflingue  chaque 
efpece,  il  a  joint  une  courte  théorie  &  une  à 
idée  fuccin&e  de  leur  traitement.il  y  a  trente: 
ans  que,  pour  preflentir  le  goût  du  public,, 
il  publia  un  efîai  de  fon  travail  ;  les  plus? 
grands  Médecins  applaudirent  dès-lors  à  fou 
entreprife.  Boerhaave  lui  même  en  approuva 
le  plan,  6c  fit  des  vœux  pour  qu’il  y  mît 
la  derniere  main.  Nous  ne  doutons  point 
qu’il  n’eût  donné  les  plus  grands  éloges  à 
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l’exécution  ;  en  effet  peu  d’ouvrages  fuppo- 
fent  tant  de  fagacité  ,  de  connoiffances  &  de 
travail.  Nous  allons  tâcher  d’en  donner  une 
idée  à  nos  le&eurs  ,  bien  perfuadés  que  ce 
que  nous  en  dirons  leur  fera  naître  le  défit 
de  recourir  à  l'original. 

Tout  l’ouvrage  eft,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  le  titre  ,  partagé  en  trois  tomes  , 
divifésen  cinq  volumes.  Le  premier  volume 
contient  les  prolégomènes  &  une  idée  géné® 
raie  des  dix  clafies,  Le  fécond  ,  qui  ne  raie 
que  la  première  partie  du  tome  fécond  , 
comprend  les  genres  6c  les  efpeces  de  mala¬ 
dies  qui  compofent  les  trois  premières  claff 
fes:  celles  qui  compofent  les  trois  clafiès 
fuivantes ,  forment  la  fécondé  partie  du 
tome  fécond  ,  ou  le  troifieme  volume.  Les 
quatrième  6c  cinquième  volumes,  qui  for¬ 
ment  le  tome  troifieme,  comprennent  chacun 
deux  des  quatre  dernieres  claffes  de  mala¬ 
dies. 

M.  de  Sauvages  obferve  d’abord  dans 
fes  prolégomènes,  qu'il  n’y  a  point  de  Mé¬ 
decin  qui  ,  dans  les  commencemens  de  fa 
pratique  ,  ne  fe  foit  trouvé  embarrafîé  au 
chevet  du  lit  de  fes  malades  ;  la  plus  gande 
difficulté  qu’il  éprouve  eft  fans  doute 
celle  de  bien  diftinguer  la  maladie  qu'il  a  à 
traiter,  &c  de  trouver  l’indication  ou  la 
méthode  qu’il  doit  fuivre  dans  la  cure.  En 
effet,  quel  eft  l’Auteur  qui  fafïe  connoître 
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toutes  les  efpeces  de  maladies  9  8c  qui  indi¬ 
que  les  fecours  particuliers  qu’on  doit  em¬ 
ployer  pour  les  guérir?  On  cherche  ordinal» 
rement  à  fuppléer  à  ce  défaut  par  la  théo¬ 
rie;  mais  combien  ce  guide  n’eft-il  pas  infuf» 
hfant?  Si  cette  vérité  avoir  befoin  de  preu¬ 
ve  3  nous  la  trouverions  dans  l’uniformité 
de  la  pratique  des  Médecins,  dont  les  théo¬ 
ries  font  le  plus  différentes.  La  .pratique  ne 
s’acquiert  que  par  la  tradition  ;  8c  fi  la  méde¬ 
cine  a  fait  quelques  progrès  dans  ces  der¬ 
niers  temps ,  on  ne  doit  l’attribuer  qu’à  une 
plus  longue  fuite  d’expériences ,  qui  doivent 
néceffairement  s’accumuler  de  jour  en  jour* 
Il  réfulte  delà  que  l’hifloire  exa&e  des 
maladies  efl  la  meilleure  de  toutes  les  bouf- 
foles  pour  conduire  les  jeunes  Médecins 
dans  leur  pratique.  Pour  bien  faire  î’hiftoire 
des  maladies,  félon  Sydenham  ,  il  faut  les 
ramener  à  certaines  efpeces ,  en  féparer  tou¬ 
tes  les  hypothefes  philofophiques  ,  enfin 
diftinguer  les  phénomènes  qui  fe  préfentent 
toujours,  de  ceux  qui  ne  font  qu’acciden¬ 
tels  ,  qui  font  fouvent  l’effet  d’un  mauvais 
traitement ,  &  de  ceux  qui  arrivent  rare¬ 
ment.  Si  à  cela  on  pouvoit  joindre  lacon- 
noiffance  des  caufes  des  maladies  8c  de 
leurs  principes ,  la  doéfrine  médicinale  feroit 
complette;  mais  que  nous  fommes  éloignés 
d’en  être  encore-là  i  On  doit  donc  travailler 
maintenant  à  perfectionner  cette  partie  de 
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fart;  c’eft  pour  y  contribuer,  autant  qu’il 
ed  en  lui,  que  M.  de  Sauvages  nous  indi¬ 
que  les  fondemens  fur  lefquels  on  doit  éle¬ 
ver  la  philofophie  nofologique.  Mais ,  avant 
de  pad’er  à  cette  partie  de  fes  prolégome-* 
nés ,  parcourons ,  en  peu  de  mots ,  ce  qu’il  dit 
des  fondemens  de  la  Nofologie  hidorique. 

Deux  chofes  font  le  fondement  de  la 
Nofologie  hidorique  ,  la  méthode  8c  la 
nomenclature. 

Par  la  méthode  ,  on  joint  enfemhle  les 
maladies  femblables;  on  fépare  celles  qui  font 
différentes:  on  rappelle  les  maladies  particu¬ 
lières  à  leurs  efpeces ,  les  efpeces  à  leurs  gen¬ 
res  ,  les  genres  à  un  certain  nombre  d’ordres , 
8c  ceux-ci  à  un  petit  nombre  de  claffes  ;  c’eit 
ainfi  que  les  Auteurs  d’hidoire  naturelle  font 
parvenus  à  ranger,  dans  un  ordre  fy démar¬ 
que  ,  tous  les  corps  qui  compofent  les  trois 
régnés  de  la  nature. 

Pour  pouvoir  ramener  les  maladies  à  leurs 
efpeces,  il  faut  connaître  les  phénomènes 
qui  les  caradérifent;  ces  phénomènes  qui  fuffi- 
fent  pour  les  faire  connoître ,  8c  les  didin- 
guer  les  unes  des  autres  ,  forment  leur  défi¬ 
nition  ,  dans  laquelle  on  ne  doit  faire  entrer 
ni  la  difpofition  des  parties ,  qui  échappe  à 
nos  fens  y  8c  qui  ed  fouvent  hypothétique  y 
ou  du  moins  très-oblcure  9  ni  leur  fiege  qui 
ed  fouvent  inconnu  ou  fuppofé  ,  ni  leur 
caufe  qui ,  en  tant  que  caufe ,  ne  peut  pas 
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tomber  fous  les  fens,  ni  leurs  principes,  qui 
font  fouvent  étrangers  au  corps,  6c  qui ,  par 
conféquent ,  ne  peuvent  pas  entrer  dans  l'i¬ 
dée  d’une  maladie. 

,  ^es  Auteurs  ont  propofé  differentes  ma¬ 
niérés  de  divifer  les  maladies.  Les  uns  les 
ont  rangées  par  ordre  alphabétiques  ;  les 
autres  ,  relativement  à  leur  durée  ,  ou  au 
temps  où  elles  arrivent;  d’autres  ont  pris 
leur  divifion  dans  l’Anatomie  ;  d’autres  ont 
confuké  îeuræthiologie,  6cc.  M.  de  Sauva¬ 
ges  rejette  ,  avec  raifon,  ces  differentes 
diviffons ,  6c  leur  préféré  la  méthode  qui 
les  divife  relativement  à  leurs  fymptômes. 
En  effet ,  la  méthode  alphabétique  n’étant 
fondée  que  fur  les  noms  ,  qui  n’ont  qu’un 
rapport  de  convention  avec  les  maladies  9 
il  eft  évident  qu’elle  ne  peut  être  d’aucun 
fecours  pour  la  connoiffance  de  ces  mala¬ 
dies,  Celle  qui  eft  fondée  fur  la  durée  des 
maladies,  n’eft  pas  moins  défeétueufe  ;  car 
lorfqu’  une  maladie  commence  ,  il  n’y  a 
aucun  cara&ere  qui  puifle  nous  faire  con- 
noître  fi  elle  fera  aiguë  ou  chronique  ;  la 
méthode  anatomique  qui  fe  préfente  d’a¬ 
bord  d’une  maniéré  plus  favorable,  n’eft: 
cependant  pas  plus  exa&e.  Tous  ceux  qui, 
comme  Jonfton  ,  l’ont  employée ,  ont  fou- 
vent  confondu  les  maladies  avec  les  fymp- 
tomes ,  6c  ont  mis  dans  le  même  rang  les 
affsdions  fimples  ,  ou  les  principes  6c  les 
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eau  Tes  des  m  aladies.  Enfin  îa  méthode 
æthiologique  prend  fes  divifions  des  jea  ; fes 
&  des  principes  des  maladies  quelle  fup- 
pofe  connus  ;  par  conféquent  elle  eft  pres¬ 
que  toujours  hypothétique  ,  6c  varie  *  fuh 
vant  le  fyftême  particulier 'de  l’Auteur  qui 
la  propoie.  La  méthode  fymptomatique  n’a 
aucun  de  ces  inconvémens  ;  elle  rire  fes 
caracleres  des  phénomènes  cou  flans  des 
maladies ,  Sc  de  leurs  fymptomes  é videos* 
li  n  y  a  point  de  voie  plus  sûre  pour  parve¬ 
nir  à  la  connoi  fiance  de  la  caiife  ^  ou  pour 
découvrir  1  indication  qui  fe  préfente  à 
remplir.  Cefte  méthode  a  d’ailleurs  cet  a  van* 
tage  j  que  comme  les  fymptomes  généraux- 1 
qui  constituent  le  genre,  font  les  mêmes 
dans  chaque  efpece  ,  leurs  caufes  doivent 
aufii  être  les  mêmes  ÿ  &  par  conféquent 
leur  traitement  ne  doit  pas  être  différent  5 
d’où  il  réfuîte  que  lorfqo’om  a  une  fois  dif- 
pofé  les  genres  dans  un  ordre  méthodique  f 
on  peut  donner  une  théorie  &  un  pratique 
generale  ,  qu’on  eft  difpenfé  de  répéter  à 
chaque  efpece  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
dans  aucune  des  autres  méthodes. 

Le  choix  d’une  bonne  nomenclature  rveft 
pas  moins  important  que  celui  de  la  mé¬ 
thode  ;  fi  on  emploie  le  même  nom  pour 
indiquer  des  choies  de  genre  différent  7  on 
jette  néceffairement  de  Pobfcurité  dans  le 
difeours  ;  mais  on  produirait  de  la  confur- 

X  V 
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lion  ,  en  donnant  à  chaque  efpece  d’un 
même  genre  un  nom  différent.  Il  eft  donc 
plus  avantageux  de  donner  à  chaque  genre 
un  nom  unique,  le  plus  fimpîe  qu’il  eft  pof- 
iible,  &  de  joindre  à  ce  nom  une  épithete 
particulière  pour  défigner  chaque  efpece» 
IMous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  les 
remarques  intéreffantes  que  M.  de  Sauva¬ 
ges  fait  fur  la  meilleure  nomenclature  des 
maladies.  Cela  nous  méneroit  trop  loin  ; 
nous  allons  paffer  à  ce  qu’il  dit  fur  les  fon- 
demens  de  la  Nofologie  phikffophique. 

L’homme  eff  l’affemblage  d'une  ame 
vivante  &  motrice,  &  d’une  machine  hy¬ 
draulique  unies  enfemble.  Cette  machine 
eft  conftruite  de  façon  que  toutes  fes  parties 
Ôc  toutes  fes  adions  concourent  à  la  con¬ 
servation  du  tout^ce  qui  fuppofe  qu’elle  eft: 
douée  d’un  moteur  interne  ;  car  aucune 
machine  n’agk  fans  moteur.  Elle  eft:  dans 
fon  état  le  plus  parfait tant  que  les  flui¬ 
des,  par  leur  confiftance  ,  &  les  folides, 
par  leur  ftrudure,  concourent ,  avec  le  mo¬ 
teur  interne  ,  au  but  pour  lequel  elle  a  été 
fabriquée;  tout  changement  qui  l’éloigne 
de  cet  état  de  perfe&ion  ,  s’appelle  Etat 
morbifique .  Mais  ,  comme  il  ne  peut  fe  faire 
aucun  changement  dans  le  corps ,  que  par 
le  mouvement qui  eft  l’effet  immédiat  d’une 
force  ,  il  doit  y  avoir  dans  la  machine 
humaine  des  forces  &  par  conséquent  des 
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puilTances  capables  <  d’y  produire  des  çhan- 
gemens.  Ces  pm|fences  font  les  fluides  ^  les 
folides ,  8c  lame  même  ;  par  conféquent  ou 
doit  attribuer  la  plupart  des  maladies  aux 
forces  adives  du  corps  Ôc  de  famé  ;  car  9, 
quoiqu’elles  foienr  occafionnées  le  pins  fou- 
vent  par  l’action  de  corps  externes,  cependant 
il  n’en  refait  croit  pas  de  maladie  ,  fi  des  for¬ 
ces  humaines  n’étoient  pas  miles  par-là  en; 
2 filon  j  &  sfil  ne  fe  faifoit  point  de  chan¬ 
gement  dans; le  corps.  M.  de  Sauvages  explL 
que,  a  cette  occalion ,  ce  qu’on  doit  enten¬ 
dre  par  le  principe  des  maladies  ,  &  par  leurs 
e  a  Life  s  ,  deux  choies  qu’on  confond  ordi¬ 
nairement.  Le  principe  eft  ce  qui  peut  don«" 
ner  occafion  a  la  maladie  ,  mais  ne  la  pro— 
duit  pas  néce  fiai  renient  ^  ou  dont  Pexiîience 
n’eif  pas  néeefiairement  jointe  à  celle  de  h, 
maladie,  comme  celle  de  la  caufe ,  qui  ne 
peut  pas  exifter^que  la  maladie  n’exille  en 
même  temps.  Une  autre  marque  qui  peut 
fervir  a  faire  diftmguer  la  caufe  du  principe  ^ 
c’eft  que  la  maladie  qui  efl  l’efiet  de  la  caufe  r 
lui  efi  toujours  proportionnée ^  au  lieu  qu’elle 
ne  1  eff  pas  auili  conflamment  au  principe;* 
Il  refulte  delà  que  la  caufe  d’une  maladie 
eü  ce^  par  quoi  on  conçoit  la  iiaifon  des; 
fymptômes  ,  dont  le  concours  fait  la  mala¬ 
die  ;  mais  comme  les  fymptômes  font  les- 
ehangemens  fenfibles  qui  arrivent  d'ans*  les- 
fendions  ou  dans  les  qualités,  &  que  tous  tee 
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changemens  font  dûs  aux  facultés  du  corps 
ou  de  Famé  ,  on  doit  confidérer  ces  facul¬ 
tés  comme  les  principes  des  maladies  ;  6c 
par  conféquent  elles  méritent  qu'on  les  exa¬ 
mine  en  particulier. 

Il  y  a  long-temps  que  les  Médecins  ont 
reconnu  ,  dans  la  machine  humaine ,  une 
puiffànce  motrice  qui  veilloit  à  la  fanté  ,  6c 
à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  nature. 
Il  n’eft  pas  difficile  de  démontrer  que  cette 
nature  n’a  rien  de  corporel ,  6c  qu’on  doit 
la  mettre  au  rang  des  facultés  de  Pâme; 
car  puifqu’il  n’y  a  dans  l’homme  que  le  corps 
&  lame ,  il  doit  s’enfuivre  que  ff  certains 
mouvemens  mufculaires  ,  comme  ceux  de 
la  refpiration  6c  du  cœur  ne  peuvent  point 
être  produits  par  les  forces  du  corps,  ils 
doivent  néceffairement  l’être  par  Pâme  :  or  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  ces  mouvemens  foient 
l’effet  de  forces  corporelles  ;  car  toute  ma¬ 
tière  réffffe  au  mouvement  ;  &  le  mouve¬ 
ment  une  fois  imprimé  à  une  machine  va 
toujours  en  décroiffant  >  à  caufe  des  frotte- 
mens  ;  de  forte  qu’il  ne  fçauroit  fe  con fer- 
ver  le  même  pendant  quelques  minutes  ; 
mais  le  mouvement  de  la  refpiration  efî 
toujours  égal ,  même  îorfque  nous  dormons; 
donc  il  ne  peut  pas  être  l’effet  d’une  force 
corporelle.  Qu’on  n’obje&e  point  que  l’ame 
ne  s’apperçoit  point  de  Padion  quelle 
exerce  pour  produire  ces  mouvemens  ;  car 
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combien  de  mouvemens  volontaires  ne  fai- 
fons-nous  point ,  fans  nous  en  appercevoir  9 
fouvent  même  fans  en  conferver  aucun  fou** 
venir;  mais  ii  feroit  abfurde  de  prétendre  que 
tous  les  mouvemens  de  la  machine  animée 
reconnoiiTent  famé  pour  principe  immédiat; 
3e  corps  a  fes  mouvemens  qui  découlent  de  fes 
facultés  particulières ,  telles  que  fa  pefan- 
teur,  fa  cohéfion  fon  élafticité  ,  &c  ceux 
qui  en  dépendent  ,  comme  leledricité,  la 
putrëfadion  ,  la  fermentation  ,  la  chaleur  , 
îa  raréfadion  ,  la  ditTolution,  &c„  Outre 
cela*  l’homme  eft  expofé  à  l’adion  de  Pair 
qui  l'environne ,  &  des  corps  qui  le  cho¬ 
quent  ,  Sc  ces  caules  fufRfent  pour  les  fonc-“ 
tions  qui  font  communes  aux  animaux  Sc 
aux  végétaux,  telles  que  la  nutrition,,  les 
fécrétions  ,  la  digeflion.  &  la  génération. 

Ces  deux  genres  de  farces  ,  celles  que 
Famé  exerce  ,  &c  celles  qui  réfident  dans  le 
corps ,  concourent  ordinairement  dans  la 
produdion  de  la  maladie ,  &  en  font  le  prin¬ 
cipe.  Dans  toutes  les  maladies ,  il  faut  dif~ 
tinguer  avec  foin  les  chofes  qui  fe  manifeflenc 
aux  fens  du  malade  ou  du  Médecin  _,  de  celles 
qui  leur  font  cachées  ,  &  qu’on  ne  peut  dé? 
couvrir  que  par  conjedure  ou  par  le  raifon- 
nement;  les  premières  font  les  fympromesda 
la  maladie  ,  Sc  les  dernieres  leurs  principes 
internes  ,  ou  les  forces  qui  concourent  à 
leur  produdion.  Outre  ces  principes  intep- 


494  Extrait  b$s  Classes 

nés ,  il  y  en  a  d’externes  ,  qui  ne  font  que 
l’aéHôn  des  corps  extérieurs^  capables  de 
déranger  les  fondions  ds  l’économie  ani¬ 
male.  NL  de  Sauvages  s’étend  beaucoup  fur 
la  nature  des  forces  internes  y  &  fur  leur 
inclure  dans  l’état  de  faute  &  de  maladie  ; 
mais  ce  qu’il  dit  à  ce  iujet  doit  être  lu  dans 
l’ouvrage  même.  Il  ne  nous  refie  pour 
achever  de  donner  une  idée  de  fes  prolégo¬ 
mènes  ?  qu’à  rapporter  la  clef  de  fes  cîafles. 

Les  maladies  font comme  nous  Lavons 
déjà  dit  j  le  concours  d’un  certain  nombre 
de  fymptomes  évidens,  liés  enfemble.  Les 
fymptômes  les  plus  évidens  &îes  plus  conf- 
tans  condituent  le  cara&ere  effentieî  des 
maladies:  on  peut  les  divifer  en  trois  ordres , 
félon  qu’on  les  obferve  dans  les  fonclions  x 
les  excrétions  tk  les  qualités. 

Un  pouls  fréquent  ou  fort  ,  relativement 
aux  membres  (  c’efl-à-dire  fi  le  pouls  efi 
fort  ^  alors  même  que  les  membres  font  foi- 
bles^-)  conditue  la  maladie  qu’on  appelle: 
ieyre,  qui  ed  ou  continue,  ou  rémittente^ 
ou  intermittente. 

Une  fievre,  le  plus  fbuvent  violente^ 
avec  douleur ,  chaleur  vive  }  &  un  fang  coë- 
neuxr  conditue  ^inflammation  ou  les  mala¬ 
dies  inflammatoires ,  qui  attaquent  les  mem¬ 
branes  ou  le  parenchyme  des  vifceres  ,  ou 
qui  font  accompagnées  d’éruptions. 

?-  Lorfque  les  mufcles ,  fournis  à  la  volonté  a, 
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fe  contrarient ,  malgré'  îa  volonté ,  avec  plus 
de  force  que  la  vigueur  du  lu  jet  ou  les 
eirconÜances  ne  femblent  devoir  le  per¬ 
mettre  >  &  que  ceux  qui  ne  font  pas  fournis 
à  la  volonté,  fe  contrarient  avec  plus  de 
force  que  de  coutume ,  on  dit  qu’ils  font 
en  convulfion  ;  &  on  appelle  cette  difpolîtioti 
maladie  convuljive ,  qui  efl  ou  générale  , 
ou  particulière  >  ou  fpafmodique, 

Lorfque  les  parties  foumifes  à  la  volonté, 
ont  perdu  la  faculté  de  fe  mouvoir  ,  ou 
que  quelque  organe  a  perdu  le  femiment , 
foit  conjointement ,  foit  féparément ,  cet 
état  s’appelle paraly/ie,  qui  efl  ou  générale  * 
ou  particulière,  ou  des  fens. 

Lorfque  le  fymptbme  principal  eft  une 
fenfation  défagréabîe  ,  on  l’appelle  dou¬ 
leur  ;  s’il  eft  accompagné  de  difficultés  de 
refpirer,  on  l’appelle  dyfpnée  ;  les  mala¬ 
dies  douloureufes  font  vagues  ou  fixes  >  ou 
difpnoïques, 

Lorfque  ce  fymptôme  principal  efl  une 
refpiration  fréquente  6c  difficile ,  il  conftitue 
les  maladies  dyfpnoïques  ,  qui  font  fpaf- 
modiques^ou  accompagnées  d’opreffion. 

La  dépravation  du  jugement  3  de  l’ima¬ 
gination  ,  de  la  volonté  ou  de  la  cupidité  r. 
conflitue  les  maladies  qu’on  appelle  folies  $ 
tels  font  le  délire  ,  Limagination  &  l’appë^ 
tit  dépravé. 

L’évacuation  des  Euides  %  meme  de  ceux 
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qui  ne  de  vroient  pas  être  évacués ,  Toit  qu’elle  r 
foie  plus  fréquente  ou  plus  abondante  quelle: 
ne  devroit  l’être,  conftitue  les  maladies  êva~ 
cuatoires ,  qui  différent,  félon  que  c’eff  dm 
fang  ,  delà  lymphe  ,  des  excrémens ,  ouj 
pluiieurs  fluides  mêlés  enfemble,  qui  fortent 
ainff  contre  nature. 

Enfin  j  fi  le  fymptôme  principal  eft  uni 
changement  dans  la  qualité  des  parties  ,, 
comme  dans  leur  volume ,  leur  furface  ou: 
leur  couleur ,  on  lui  donne  le  nom  des 
cachexie.  Les  maladies  cacheéliques  font 
l’amaigriflement ,  l’enflure  ,  les  éruptions: 
cutanées,  &  le  changement  de  couleur. 

I  el  eft  le  petit  nombre  de  claffes  aux¬ 

quelles  M.  de  Sauvages  a  ramené  toutes  les: 
maladies  ,  quant  aux  vices  ou  aux  maladies* 
pathologiques  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que. 
les  élémens  des  maladies  proprement  dites  , 
tels  que  les  plaies,  les  ulcérés,  les  frac-' 
tures ,  les  luxations  ,  les  tumeurs,  &c.  les» 
excr  ai  fiances  ,  les  taches  ,  &c.  Il  les  a  réu¬ 
nies  fous  une  même  claffe,  qu’il  a  placée  à  > 
la  tête  des  autres.  t 

II  ne  nous  refte  plus,  pour  achever  dé¬ 
faire  connoître  l’ouvrage  que  nous  analys¬ 
ions ,  que  de  tracer  une  efquiffe  de  1’unç 
des  claffes  qui  le  compofent.  Nous  choiff- 
r°ns  celle  des  maladies  fébriles.  Nous  avons 
déjà  dit  que  M.  de  Sauvages  avoit  raffem- 
blé ,  dans  fan  premier  volume  ,  les  généra- 
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îités  de  chaque  claîTe  :  après  avoir  rapporté 
les  noms  qu’on  donne  aux  maladies  fébriles 
dans  les  différentes  langues,  &  donné  l’éty¬ 
mologie  du  mot  latin  fibres, \\  trace  le  carac¬ 
tère  de  ces  maladies,  qu’il  fait  confiner  dans 
V augmentation  de  la  force  du  pouls  ,  relati¬ 
vement  à  celle  des  membres ,  ou  le  plus  ordi¬ 
nairement  dans  £  augmentation  de  la  fré¬ 
quence  du  pouls,  &  la  diminution  des  for¬ 
ces  fourni Ces  à  la  volonté .  Delà  il  paffe  à 
leur  hifloire  générale,  &  il  en  divife  les 
fymptômes  en  quatre  claffes ,  1  0  en  fymp- 
tômes  des  fondions ,  qu’il  appelle  libres  , 

(  les  mouvemens  volontaires  ;  )  i°  en  ceux  * 
des  fondions  naturelles;  30  en  ceux  des 
excrétions  ;  40  enfin  ,  en  fymptômes  qui 
dépendent  des  qualités  changées.  Nous  ne 
rapporterons  pas  les  fymptômes  particuliers 
qu’il  renferme  dans  chacune  de  ces  divi- 
fio  ns  ;  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Cette 
hiftoire  ell  fuivie  de  la  théorie  générale  des 
fievres  :  en  voici  le  précis.  M.  de  Sauvages 
établit  Pobftrudion  des  petits  vaiffeaux 
pour  principe  de  ces  maladies  ;  cette  obf- 
trudion  devroit ,  en  augmentant  les  réfïf- 
tances  qui  s’oppofent  à  la  circulation  ,  dimi¬ 
nuer  la  vîtelîe  de  cette  circulation,  &  par 
conféquent  la  fréquence  du  pouls;  mais  la 
nature  qui ,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut j  ed  une  faculté  de  lame.,  félon  M.  d© 
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Sauvages ,  inflruite  par  la  langueur  que  ce 
retardement  de  la  circulation  jette  dans 
toutes  les  fondions  ,  augmente  la  force  du 
cœur  pour  rétablir  l’ordre  &  éloigner  l’obf» 
tacle.  Il  eft  aifé  ,  d’après  ces  idées,  de  dis¬ 
tinguer  les  fymptômes  de  la  caufe  morbi¬ 
fique,  de  ceux  que  la  nature  produit  ,  en 
travaillant  à  la  combattre. 

La  caufe  delà  fievre  èfi  donc  la  plus 
grande  diflribution  du  fluide  nerveux  ,  on 
des  forces  dans  les  nerfs  du  cœur  ,  que  dans 
ceux  des  membres.  Ses  irîflrumens  font  Je 
cœur  &  lesarteres;  la  matière  morbifique  peut 
être  de  plus  d’une  efpece  ,  ou  un  mauvais 
chyle,  ou  des  miafmes  quelquefois  engendrés 
dans  le  lang  même  ,  ou  qui  y  font  portés 
du  dehors. 

La  première  indication  générale  qui  fe 
préfente  à  remplir  dans  le  traitement  de  ces 
maladies c’efl  de  foutenir  ,  par  des  ali- 
mens  convenables  ,  les  forces  de  la  nature, 
pour  quelle  pu i fie  fuffire  au  travail  qu’elle 
c'ft  obligée  de  faire  pour  cuire  la  matière 
morbifique.  Comme  le  fang  peche  ordinai¬ 
rement  par  fa  vifcofité,  lesalimens  liquides 
3c  délayans  font  ceux  qui  paroiflent  le  plus 
convenables.  Le  mouvement  mufcuîaire  dé- 
penfe  une  partie  des  forces  que  la  nature 
emploieroit  plus  utilement  à  augmenter  le 
mouvement  du  cœur  3c  de  la  refpiracion  £ 
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par  conféquent  le  repos  efï  nécefTaire  ,  à 
moins  que  l’exercice  ne  pût  contribuer  à 
préparer  la  matière  à  la  coétion;  dans  ce 
cas ,  il  faucjroit  le  faire  avant  la  fievre. 
Ayant  ainfi  pourvu  à  la  diete  &  à  la  gym- 
naffique,  M.  de  Sauvages  pâlie  à  l’ulage 
des  remedes  généraux ,  comme  la  fa  ignée 
&  les  évacuans  ;  il  démontre  la  néceffifé  des 
uns  &  des  autres,  &  indique  les  cas  où  ils 
conviennent.  Il  trace  enfuite  les  réglés  qu’on 
doit  Cuivre  dans  Padminiftration  des  reme- 
des  particuliers;  mais  il  faut  voir  dans  l’ou¬ 
vrage  même  ce  qu’il  dit,  àcefujet,  ainfi  que  les 
fecours  qu’il  indique  pour  chacun  des  fymp- 
tomes  généraux  des  fievres,  tels  que  la  fré¬ 
quence  du  pouls  ,  le  froid  de  la  fievre,  la 
chaleur,  & c. 

Nous  fommes  très-fâchés  que  les  bornes 
que  nous  fommes  obligés  de  nous  prefcrire, 
ne  nous  permettent  pas  d’entrer  dans  le 
détail  des  différentes  efpeces  de  fievres  qui 
compofent  cette  clalïè  ,  &  qu’on  trouve 
dans  le  fécond  volume.  Nous  nous  conten¬ 
terons  de  remarquer  qu’il  les  divife  en  trois 
ordres,  qui  font,  i°  les  fievres  continues,  donc 
le  caractère  eft  de  commencer  le  plus  fou- 
vent  par  un  friffon ,  fans  redoublemens  & 
fans  accès ,  ne  revenant  qu’une  fois  ou 
deux,  dans  un  mois,  &  de  perfévérer  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  maladie,  2.0  Les  fievres 
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rémittentes  ,  qui  ,  depuis  le  commencement 
de  la  maladie ,  jufqu’à  la  fin  ,  ne  quittent 
pas  le  malade  ,  mais  qui ,  dans  certains 
temps  de  chaque  période,  fe  réveillent,  fans 
caufe  évidente  ,  par  quelque  fymptôme 
fpafmodique  j  comme  du  friffbn  ,  des  bâille- 
mens ,  &c.  bientôt  fuivis  d’une  chaleur 
beaucoup  plus  grande;  30  enfin  les  fièvres 
intermittentes  dans  lefqueîles  la  fievre  prend 
à  différentes  reprifes ,  6c  quitte  le  malade 
pour  des  intervalles  plus  ou  moins  longs. 
On  trouve  3  à  la  tête  de  chacune  de  ces 
divifions  ,  le  cara&ere  de  l’ordre  ,  un  his¬ 
toire  6c  une  théorie  des  fievres  qu’il  com¬ 
prend,  6c  la  méthode  générale  de  les  traiter. 

Chacun  de  ces  ordres  eft  divifé  en  gen¬ 
res  ,  qui  comprennent  fous  eux  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d’efpeces.  Les  genres 
compris  dans  les  fievres  continues ,  font ,  i° 
îes  fievres  éphémères  ,  dont  il  y  a  onze 
efpeces  ;  20  la  fynoque  qui  en  a  huit;  30  îe 
fy  nochus  ou  fievre  continue,  qui  en  a  qua¬ 
torze  ;  40  le  typhus  d’Hippocrate  ,  qui 
en  a  neuf;  50  la  fievre  he&ique,  ou  fievre 
lenre  qui  en  a  dix. 

Les  fievres  rémittentes  ne  comprennent 
que  trois  genres,  qui  font,  i°  Yamphyme - 
rina  ,  la  fievre  putride-maîigne ,  dont  les 
efpeces  font  au  nombre  de  vingt  ;  20  le 
tritæophia ,  tierce  continue  ou  tierce  mali- 
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gne  ,  qui  a  dix  efpeces  ;  &  30  le  tetartopkia  , 
ou  quarte  continue ,  dont  les  efpeces  font 
au  nombre  de  cinq. 

Enfin,  les  fievres  intermittentes  com« 
prennent  quatre  genres,  iQ  la  quotidienne, 
dont  M.  de  Sauvages  compte  dix  efpeces  ; 
a0  la  fievre  tierce,  à  laquelle  il  en  donne 
vingt;  fçavoir  ,  douze  à  la  fievre  tierce  Am¬ 
ple,  &  huit  à  la  fievre  double-tierce;  30  la 
fievre  erratique  qui  en  a  fix. 

En  traitant  de  chaque  efpece  en  particu« 
lier,  M.  de  Sauvages  donne  fa  nomencla¬ 
ture,  les  fynonymes  par  lefqueîs  les  difFé- 
rens  Auteurs  Font  défignée,  les  fymptôrnes 
ou  caraâeres  particuliers  qui  la  difiinguent 
des  autres  efpeces,  &  dans  beaucoup  fort 
traitement,  lorfqu’eîle  en  demande  un  par¬ 
ticulier.  En  un  mot,  M.  de  Sauvages  n’a 
rien  négligé  pour  rendre  fon  ouvrage  aufîi 
utile  qu’il  pou  voit  l’être. 


soi  Lettre 


LETTRE 


De  M.  DuPUY  DE  IA  PORCHERIE  > 

Médecin  de  Montpellier ,  ancien  Syndic 
&  Membre  du  College  royal  de  Médeçin* 
de  la  Rochelle ,  a  M .  Roux,  Docteur- 
Kegent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
&c,fur  la  mort  d' une  femme  ,  huit  heures 
apres  avoir  pris  une  dofe  de  poudre 
d' Ailhaud  ,  d  la  fuite  dune  faujfe- 
couche . 

Monsieur, 

Je  dois  vous  faire  part  de  l’hiffoire  d’une 
mort  inopinée,  à  laquelle  ,  fi  elle  n’eft  pas 
l’effet  de  la  poudre  d’ Ailhaud,  il  paroît  du 
moins  qu’elle  a  eu  beaucoup  de  part.  Vous 
en  jugerez  vous-même,  autant  par  l’examen 
de  ce  qui  a  précédé  la  cataftrophe ,  que  des 
accidens  qui  l’ont  accompagnée  6c  fuivie.  Je 
joins  à  cette  übfervation  le  procès-verbai 
d’ouverture,  ordonnée  fur  ma  plainte;  le 
tout  fera  terminé  par  quelques  réflexions  fur 
l’origine  de  cette  poudre,  fa  compofition  6c 
fon  abus. 

Le  ao  Juillet  17 6}  ,  je  fus  appeîlé  pour 
aller  voir  la  femme  du  nommé  Robert  Trai- 
neur,  de  cette  ville  ,  âgée  de  vingt-huit 
ans ,  très-bien  conftituée ,  laquelle  je  trou- 
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vai  au  lit,  fe  plaignant  de  tranchées  dans  le 
bas-ventre,  difant  que, depuis  environ  deux 
mois  ,  elle  n’avoit  pas  eu  fes  réglés;  ce  qui 
lui  avoit  donné  un  léger  foupçon  de  grof« 
feile  ;  que  cependant  depuis  un  jour  ou 
deux  elle  s’étoit  vue  un  peu.  Elle  me  rap¬ 
porta  auin  qu’elle  avoit  eu  depuis  peu  une 
difpute  vive  dans  le  marché  ,  avec  une 
femme  ,  de  laquelle  elle  avoit  reçu  un  coup 
d’artichaut  à  la  tête  ,  qui  n’avoit  pas  été 
appliqué  bien  fort ,  puifqu’eUe  affura  n’en 
avoir  pas  été  étonnée  ,  &  n’en  pas  fentir  la 
moindre  douleur.  Comme  les  tranchées 
n’étoientpas  vives,  que  la  tenfion  du  bas- 
ventre  n’étoit  rien  ,  &  ce  qu’elle  avoit  vu 
peu  de  chofe;  cette  femme  n’ayant  point 
de  fécherefîe  à  la  langue  ni  à  la  peau  ,  le 
pouls  d’ailleurs  m’ayant  paru  réglé,  &  fans 
aucun  foupçon  de  fievres,  je  me  contentai  , 
à  caufe  de  ce  qu’elle  avoit,  ou  que  je  jugeai 
être  une  petite  perte,  de  la  tenir  à  la  tifane 
ordinaire  &  aux  bouillons,  &  de  lui  dire 
que  fa  maladie  ne  feroit  rien  ,  fi  elle  pou  voit 
fe  tenir  ,  pendant  quelques  jours,  le  corps 
&  l’efprit  tranquille  ;  ce  qu’elle  fit,  8c ,  dans 
moins  de  trois  jours ,  elle  le  remit,  à  une 
petite  perte  en  blanc  près,  qui  eft  une  fuite 
ordinaire  de  cet  état. 

Le  2.8  ,  on  me  rappeîla  pour  la  voir.  Elle 
étoit  retombée  ,  pour  avoir  lavé,  la  veille; 
les  tranchées  avoient  reparu  ;  elles  étoient 
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vives  ,  îa  perte  étoit  devenue  abondante  ; 
&  la  Sage-femme  qui  éroit  venue  Ja  voir  ^ 
reconnut  ,  dit-on  ,  dans  ce  qui  étoit  forti , 
un  embryon  ,  dont  elle  crut  diftinguer  le 
fexe  ;  (  l'on  ne  put  cependant  me  dire  au 
vrai  fi  c 'étoit  une  fille  ou  un  garçon  :  )  je 
trouvai  de  îa  fievre  ,  des  inquiétudes,  ten- 
fion  dans  le  bas- ventre ,  &  chaleur  à  la  peau  : 
^ordonnai  un  lavement  émollient,  des  fo¬ 
mentations  &  embrocations  fur  tout  le  bas- 
ventre,  &  une  potion  huileufe.  Ayant  vu 
à  ma  vifite  du  foir  ,  qu’elle  n’avoit  fait  que 
peu  ou  point  d’ufage  de  ces  remedes,  je 
me  déterminai  à  deux  laignées  du  bras  ,  qui 
furent  faites  dans  i  efpace  de  deux  heures  , 
&  lui  prefcrivis ,  en  outre,  une  émuîfion 
nitrée  calmante  ,  pour  prendre  par  ver- 
rées,  le  foir  &  dans  la  nuit,  me  réfervant 
au  lendemain  de  la  faire  faigner  du  pied  , 
s’il  en  éroit  befoin.  Je  trouvai  la  malade 
(  dans  la  matinée  2,9  )  exaâement  fans 
fievre  ;  elle  me  dit  avoir  pafié  une  nuit  très- 
douce  ,  fans  douleur  ,  fans  chaleur  dans 
aucune  partie  du  corps ,  &  je  vis  que  le 
bas- ventre  étoit  bien  ramolli;  ce  qui  reftoit 
de  la  perte  ne  teignoit  pas  même  le  linge  ; 
elle  fe  contenta  de  la  moitié  d’un  lavement 
ordinaire:  le  mieux,  dans  l’état  de  ma 
malade  ,  m’ayant  paru  le  foir  encore  plus 
décidé,  &  ayant  défiré  elle-même  une  pur¬ 
gation  ,  je  lui  ordonnai,  par  préférence,  en 

pareil 
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pareil  cas ,  trois  verres  d’eau  de  caffe  (Im¬ 
pie  ,  pour  prendre  le  lendemain  ,  dès  le 
matin  ,  d’heure  en  heure  ;  elle  fit  un  prodi¬ 
gieux  effet.  Je  vis  que  ^  tout  confidéré  ,  ma 
pré  (en  ce  n’étant  plus  néceffaire  ,  il  fuffifoit 
à  cette  femme  de  fe  bien  ménager  dans  fa 
convalefcence  &  je.  me  retirai. 

Mais  quel  fut  mon  étonnement .  lorfque  s 
(le  2.  Août)  fon  mari  vint  mappeller  ,  à 
grande'  hâte  ,  entre  quatre  &  cinq  heures 
du  matin  ,  pour  venir  voir  fa  femme  qui 
venoit  detre  confeffée  ,  à  qui  l’on  alloit 
admïniftrerles  derniersSacremens,  qui  étoit 
enfin  mourante  ,  pour  avoir  pris  ,  dans  la 
rniit^  une  prife  de  lapoudre  d’Ailhaud  ,  dont 
elle  avoir  confervé  deux  paquets  ,  dès  le 
tems  qu’elle  étoit  en  condition  (a).  Je  de¬ 
mandai  à  cet  homme  pourquoi  elle  avoit 
pus  cette  poudre  y  eile  que  ,  peu  de  jours 
auparavant,  j’avois  laiffé  en  fi  bon  état? 
Il  me  répondît  que  fa  pauvre  femme  s’étant 
trouvée  incommodée  dès  le  foir  &c  dans  la 
nuit ,  elle  i’avoit  prié  infhmment  de  lui  en 

[æ]  Ne  feroit-ce  que  par  vétufté  que  la  poudra 
d’Ailhaud  auroit  acquis  cette  mauvaife  qualité  « 
L’on  m’a  affiire  qu’elle  avoit  confervé,  dans  fon 
armoire,  ces  deux  prifes  ,  depuis  plus  de  trois  ans»* 
ceci  ne  feroir  pas  particulier  à  cette  poudre.  Nous 
avons  des  poudres  dans  les  boutiques  des  Apothi¬ 
caires  ,  qui  fe  détériorent  par  le  tems  ,  &  que  l’on 

eft  obligé  ,  à  caufe  de  cela ,  de  renouvelle!*  au  bout 
d’un  certain  tems 
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donner  une  prife  dans  un  peu  d’eau  ,  fk 
qu’elle  l’avala  tout  de  fuite.  La  malade  ,  à 
mon  arrivée  auprès  d’elle-  ,  ne  ceffa  de  me 
donner  des  marques  de  repentir  d  avoir 
pris  cette  malheureufe  poudre  ;  elle  me  con¬ 
firma  le  rapport  de  fon  mari  ,  ne  cedant  de 
fe  plaindre  ,  &  de  me  dite  :  Soulagez-moi  , 
Moniteur  ,  je  brûle  ,  je  brûle  ,  je  brûle  ,  tk 
je  me  meurs. 

Je  trouvai  cette  malheureufe  femme  ayant 
tout  le  ventre  tendu  ,  dur  &  fi  douloureux, 
qu’il  n  é.t oit  pas  podible  d’y  appliquer  le 
plus  légèrement  la  main  ,  fans  lui  faire  jet— 
ter  les  hauts  cris  ;  elle  fe  plaignoit ,  en 
outre  ,  d’un  très-grand  feu  dans  les  entrail¬ 
les  ,  qui  lui  fembîoit  commence*  au  goder , 

fe  terminer  au  fondement^  &  cette  par¬ 
tie  étoit  devenue  d  refferrée ,  qu’il  ne  fut 
pas  podible  de  lui  fervir  un  lavement.  Elle 
avoit  le  vifage  pale  &  défait ,  les  yeux  éteints, 
une  fueur  froide  répandue  fur  tout  le  corps, 
les  extrémités  glacées ,  point  de  pouls  ,  en 
un  mot ,  tous  les  fymptômes  d’une  perfonne 
empoifonnée  ;  dans  cet  état  ,  on  edaya  inu¬ 
tilement  de  lui  donner  divers  fecours;  huit 
heures  après ,  elle  rendit  famé.  Je  remis 
aulfi-tôt  à  Medieurs  les  Officiers  de  Police 
l’un  des  deux  paquets  de  poudre  qu’avoit 
pris  cette  femme  ;  &  ils  ordonnèrent  y  fur 
ma  plainte,  que  cette  prife  de  poudre  d’Âil- 
haut  feroit  dépofée  à  leur  greffe  ^  pour  fer- 
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vir  de  piece  de  comparaifon  ,  8c  en  faire  fa¬ 
nai  y  fe  ,  fi  faire  fe  doit  ,  8c  que  le  corps  de 
la  défunte  feroit  ouvert.  Voici  le  procès- 
verbal  d’ouverture  pour  copie. 

Nous,  Do&eurs  en  médecine  ,  Syndic  8c 
Aggrégés  du  College  royal  de  médecine  de 
îa  Rochelle ,  Médecin  royal ,  &  le  Lieute¬ 
nant  du  premier  Chirurgien  ,  fouffignés  , 
fournies  allés  ce  jour,  trois  Août,°à  fix 
heures  du  matin,  en  vertu  de  l’Ordonnance 
de  M.  le  Lieutenant-Général  de  Police ,  chez 
le  nommé  Robert  Traineur ,  demeurant  , 
rue  de  l’Hôpital  S.  Louis ,  au  coin  de  la  rue 
des  Jardins,  Paroifie  de  Notre-Dame,  pour 
faire  l’ouverture  du  cadavre  de  fa  femme 
âgée  de  vingt-huit  ans ,  &  très-bien  confir¬ 
mée  ,  décédée  le  jour  d’hier;  nous  y  avons, 
procédé  en  la  maniéré  qui  fuit  : 

La  furface  extérieure  n’a  rien  préfenté  d.e 
particulier  ,  8c  l’abdomen  ouvert  il  en  efi: 
fbrti  des  férofités  très-fanguinoîentes  ,  dont 
toute  la  capacité  étoit  remplie  :  la  furface 
des  vifceres  n’avoit  rien  d’extraordinaire  , 
excepté  un  déchirement  à  la  membrane  ex¬ 
térieure  du  méfocolon  ,  partie  fupérieure 
de  dix  à  douze  lignes  de  longueur  fur  fix 
à  feptde  largeur  ;  mais  nous  avons  obfervé 
que  le  bafiin  étoit  tout  rempli  d’un  coagu - 
lum  d’un  fang  noir  qui  en  rempliiïbit  toute 
îa  capacité  ,  8c  s’étendoit  même  aux  parties 
latérales  des  régions  iliaques  ;  8c  nous  avons 


eilirné  que  la  quantité  du  fan  g  épanché 
étoit  d’environ  quatre  livres.  Cherchant  à 
découvrir  le  vaiflèaù  qui  a  pu  fournir  ce 
fa  n  g  ,  nous  avons  trouvé  à  la  fin  de  i’S 
du  colon  extérieurement  ,  qu’il  pouvoir 
venir  d’une  ramification  de  la  veine  hypo- 
gaftrique. 

Cette  première  infpe&ion  faite ,  nous  nous 
fommes  déterminés  à  ouvrir  la  poitrine  , 
pour  pouvoir  confidérer  l’intérieur  du  canal , 
depuis  le  pharinx  jufqu’à  l’anus.  Toutes  les 
parties  contenues  dans  cette  cavité  étoient 
dans  un  état  affez  naturel ,  excepté  une  échy- 
niofe  au  diaphragme  dans  la  partie  droite 
fupérieure  j  d’environ  trois  travers  de  doigt  ; 
l’œfophage  ouvert  dans  toute  fa  longueur  , 
étoit  dans  un  état  fain  ,  l’eflomac  feulement 
bourfoufflé  &  phlogofé  à  fon  orifice  fupé- 
rieur ,  &c  vers  fa  grande  courbure  :  tout  l’in¬ 
térieur  aufli  des  inteflins  n’a  rien  fourni  d’ex¬ 
traordinaire  ,  excepté  qu’au  duodénum  >  juf- 
qu’au  commencement  de  l’iléum ,  les  ma¬ 
tières  chyleufes  étoient  très-teintes  de  la 
couleur  noire  de  la  poudre  d’Ailhaud  ;  le 
refte  de  ce  canal,  fain  jufqu’à  l’anus,  qui 
étoit  excorié  &  enflammé  dans  toute  fa  cir¬ 
conférence  ,  de  l’étendue  de  cinq  à  fix  lignes , 
tant  en  dedans  qu’en  dehors  :  quant  à  la 
matrice  ,  qui  a  été  ouverte  &  examinée , 
elle  étoit  dans  un  état  naturel  ;  ce  qui  prouve 
que  la  faufle- couche  n’a  aucune  part  à  la 
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mort  de  cette  femme.  Nous  ne  voyons 
donc  point  de  caufe  plus  direéfe  dhm  h  tra¬ 
gique  événement ,  fi  ce  n’eft  3’aâion  d’une 
dofe  de  la  poudre  d’Ailhaud  ,  qui  n’a  point 
été  rendue,  d’où  vraifemblablemenr  fe  font 
enfumes  les  irritations  &  les  vives  douleurs 
intérieures  ,  qui  ont  fubfifté  dès  le  moment 
que  cette  femme  l’a  eu  prife  ,  jufqu’à  la 
mort  ,  qui  eft  arrivée  environ  huit  heures 
après  ,  <k  a  donné  occafion  à  la  rupture  du 
v  ai  fléau  qui  a  fourni  le  fan  g  épanché;  que 
nous  regardons  comme  la  caufe  lapins  plaufi- 
bled’une  mort  auffi  précipitée,  A  la  P^ochelie, 
après  midi  ,  le  3  Août  17 63.  Signés 
D’EsTRAPIERES  ,  Syndic.  DuPUY  DELA 
Porcherie.  Naudin  ,  M.  R.  Ch  A- 
RA u LT  ,  Lieutenant . 

Réflexions. 

Entrons  ,  Monfieur  ,  dans  l’examen  de  îa 
poudre  d’Ailhaud  ,  &  voyons  fi  elle  eft  un 
poifon  par  elle-même,  ou  relativement; 
c  e fl  a-dire  ,  fi  elle  le  peut  devenir  par  la 
mauvaife  application  qu’on  en  fait. 

Lanalyfe  qu’en  a  fait  3e  heur  Rouelle, 
Apothicaire  de  Paris  ,  &  de  l’Académie  des 
Sciences,  femble  prouver  le  contraire.  Cet 
Artifte  célébré  &  très-habile  en  fait  d’ana- 
lyfe  ,  crut  avoir  trouvé  ,  après  bien  des 
recherches ,  que  cette  poudre  n’étoit  autre 
choie  que  l’eleéluaire  diacarthame  y  dont 
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on  peut  voir  la  compofition  dans  nos  phar¬ 
macopées  ,  &  à  laquelle  on  avoit  ajouté  une 

frande  quantité  de  lucre  pour  la  mafquer(^). 

î.  Thierry  penfe  que  c’efl:  un  mélange  de 
jaîap  ,  de  fcammonée  ,  de  tithymale  ;  le 
tout  torréfié  3  tant  pour  diminuer  la  viru- 
lence  des  drogues ,  que  pour  les  déguifeiv 
Il  rapporte  encore  une  recette  de  cette  pou¬ 
dre  ,  telle  qu’il  dit  qu’on  lui  a  adrefifée 
de  la  province.  Voyez  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  (b).  Il  fe  peut  que  cette  poudre  foie 

[a]  Journal  de  Méd.  tom.  viij ,  pag.  429.  M. 
Thierry  ,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ,  qui  rapporte  cette  analyfe  ,  dans  une 
note  fur  Ton  obfervation  ,  touchant  la  fin  tragique 
du  iieur  Boccagne  ,  ne  paroît  pas  pleinement  per- 
fuadé  de  la  vraie  compofition  de  cette  poudre, 
malgré  que  l’analyfe  en  ait  été  faite  par  un  très- 
habile  homme  ,  *  ce  qui  me  convainc  qu’il  n’eft 
pas  auffi  poffible  que  le  vulgaire  fe  l’imagine  ,  de 
fiavoir  au  vrai  ,  par  l’analyie  ,  quelles  peuvent 
être  les  drogues  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  quelque  poudre  que  ce  foit ,  fi  elle  eft  un  corn- 
pofé  des  végétaux  ;  l’on  acquiert  tout  au  plus  des 
foupçons  ,  qui  font  bien  peu  fatisfaifans  pour  des 
efprirs  folides. 

*Nous  nous  croyons  obligés  de  faire  remarquer 
que  M.  Rouelle  n’a  pas  avancé  que  cette  poudre 
etoït  aéhiellement  la  même  que  celle  qu’il  a  cru 
être  l’éleduaire  diacarthame.  Au  refte  ,  il  convien¬ 
dra  fans  peine  ,  que  l’analyfe  des  poudres  végé¬ 
tales  ns  pourra  jamais  fournir  que  de»  conje&ures 
plus  ou  moins  vraifembîables* 

[5]  Tom.  xj,  pag.  47Q< 
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ainfi  compoféc  ,  pour  pouvoir  ,  d'une  feule 
prife  qui  n’excede  guere  le  poids  d’un 
gros  ,  caufer  dans  certains  cas  des  tran¬ 
chées  horribles  ,  des  fuperpurgations ,  8c 
même  la  mort.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  ne 
voyons  pas  encore  ,  par  les  drogues  que 
nous  difbns  entrer  dans  fa  composition  , 
qu’elle  ait  par  elle-même  les  cara&eres 
d’un  poifon.  Nous  ufons  en  médecine  de 
drogues  qui  le  deviendroient  à  plus  jufte 
titre  ,  fi  les  préparations  qu’on  leur  donne  9 
8c  l'application  qu’on  en  fait ,  ne  les  ren- 
doit  au  contraire  des  remedes  excellens. 
Tout  l’univers  fait  que  le  fublimé  corrofif 
eft  un  des  poifons  le  plus  prompt  &c  le  plus 
aéHf  ;  cependant  de  quel  fecours  n’a-t-il  pas 
été  dans  les  armées  ,  pour  guérir  du  mal 
vénérien  ( a )  Jorfque  des  Médecins  éclai¬ 
rés  ,  fages  8c  prudens  en  ont  dirigé  l’appli¬ 
cation  ,  fuivant  la  méthode  de  l’illuflre  Baron 
Van  Swieten.Nous  en  pouvons  dire  autant 
du  vert-de-gris  ,  dont  l’ufage  en  médecine 
eft  paffé  de  la  Chine  en  Europe.  Les  Chi¬ 
nois  le  prennent  intérieurement  pour  guérir 
les  vapeurs ,  l’épilepfie  8c  la  folie  (*)• 
Nousobfervons  que  la  bella-dona,  la  ciguë  , 
l’aconit ,  la  jufquiame  ,  la  pomme  épineufe 
8c  le  napel ,  préparés  8c  appliqués  fuivant  la 

[a]  y oy.  Defcript.  des  Malad.  des  armées  ,  page 

5,02. 

£*]  Maîouin.  Chym.  médic.  rom.  a,,  pag.  34. 
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méthode  de  MM.  Storck ,  Lambergen  ,  Bc 
autres  Médecins  diftingués ,  autant  par  leur 
fcience  que  par  leur  amour  pour  îe  bien 
public;  nous  obfervons  ,  dis-je,  que  ces 
diverfes  ffubftances  réputées  ,  il  n’y  a  pas 
Jong-tems  ,  pour  des  poifons  ,  opèrent  des 
guerifons  pour  îefqueîles  on  avoit  employé 
inutilement  tous  autres  fecours  de  l’art. 
Votre  Journal  ^  Moniteur  ^  en  fait  foi  -(a). 
Je  dis  plus  ,  3c  j ’ofe  affurer  ,  qu’à  force  de' 
recherches  l’on  parviendra  à  enrichir  nos 
Pharmacopées  de  quelques  préparations  de 
l’arfenic  ,  pour  prendre  à  l’intérieur comme 
on  l’a  fait  de  l’antimoine,  qui  dans  la  mine 
en  contient  beaucoup  ,  &  qui  cependant  a 
donné  à  la  médecine  plusieurs  remèdes 
dont  il  lui  feroit  difficile  de  fe  paffier. 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  je  con« 
dus  que  les  drogues  qu’on  croit  entrer  dans 
la  composition  de  la  poudre  d’Ailhaud  ,  ne 
font  pas  plus  des  poifons  par-elles-mêmes  , 
que  celles  dont  je  viens  de  faire  l’énuméra¬ 
tion  ;  elles  ne  îe  font  point  du  tout ,  3c  que 
ü  elles  Je  deviennent  ,  ce  ne  peut  être  que 
par  accident  3c  relativement ,  c’eft-à-dire, 
fuivant  la  maniéré  de  les  préparer  3c  de  les 

[a]  Voy.  Tom.  vj ,  pag.  187  Tom.  xj ,  119  ,  p  42 9, 
Jom.xij  ,  pag.  494.  Tom.  xiij ,  pag.  43.  Tom  xjv  , 
pag  11 ,  108  ,  121 ,  320.  Tom.  xvj ,  pag.  2  ,  35 , 449o 
lom.  xvij  ,  pag.  347,  533.  Tom.  xviij  ,  pag 
t  455» 
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appliquer;  ce  qui  fu'ppofe ,  dans  un  Méde* 
cm ,  dans  un  Apothicaire,  la  connoiffance 
particulière  de  leur  état,  qui  doit  les  difHn- 
guer  d’un  tas  de  brigands  qui  en  u-furpcnt 
les  fondions  :  Intrant  domos ,  &  fie  capti¬ 
vas  ducunt  millier culas  notatas  peccatis , 
(  Epift.  B.  Pauli  ad  Timot.  IL  )  Il  me  femble 
entendre  les  Ailhauds  criant  :  Prenez  de  nos 
poudres  ,  elles  font  des  merveilles.  C’a  été 
jufqu’ici  une  énigme  au-deffus  des  forces  du 
public,  qui  ne  voit  pas  qu’on  le  trompe  : 
voilà  le  brigandage  (a). 

Sans  vouloir  infirmer  l’origine  que  M. 
Thierry  donne  à  la  poudre  dont  il  eft  quef- 
tion  ,  voici  ce  que  j3en  ai  appris.  Cette  pou¬ 
dre  eft  un  remede  de  la  Chine,  dont  une 
perfonne  qui  en  arrivoit,  fit  préfent  au  fieur 
Âilhaud  pere  (à),  fous  la  condition  de  la 
diftribuer  à  profit  commun,  fous  le  nom 

(a)  Quelqu'un  de  mes  leâe urs  croira  peut-être 

que  je  l’ai  voulu  ofFenfer.  Je  lui  déclare  que  ce  n’a 
pas  été  mon  defleiû.  J’ai  dû ,  traitant  un  lu  jet  qui 
regarde  le  bien  public,  exciter  légèrement,  & 
comme  en  pafiànt ,  les  remords  de  quiconque  s’en 
lent  un  peu  trop  enflammé.  Il  eft  d’un  homme 
d  honneur  de  Sacrifier  à  Sa  vérité,  dans  îes^chofes 
qui  regardent  les  enfans  dans  le  fein  même  de  leur 
nyere  ,  comme  les  adultes,  &  les  vieillards  les  plus 
décrépits.  r 

(b)  Le  fieur  Ailhaud  fils  ignoroit  peut-être  cette 
anecdote.  J’ai  été  bien  aile  de  profiter  de  cette  pe¬ 
tite  occafion  pour  la  lui  apprendre. 

Y  v 
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de  la  poudre  cf’Aix  ;  cet  affocié  étant  devenu 
la  première  vi&ime  de  ce  fecret,  le  fieur 
Ailhaud  en  refta  le  feul  pofieflèur;  &  pour 
fe  donner  le  mérite  de  l’invention  ,  il  cher¬ 
cha  les  moyens  de  la  dépayfer  pour  ne  la 
plus  diflribuer  que  fous  fon  nom;  ce  qui 
femble  confirmer  cette  tradition  ,  c’eft  que 
cette  poudre  paroît  aujourd  hui  d’une  cou¬ 
leur  différente  de  celle  qu’elle  avoit  dans 
fon  commencement  :  elle  étoit ,  dit  -  on  , 
grife  lorfqu’eîle  paffa  en  Europe;  elle  elt 
maintenant  noire  comme  ia  poudre  à  canon* 
Ouoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de  cette 
poudre  Sc  de  fa  compofition  ,  les  gens  fenfés 
doivent  la  regarder  comme  fufpede.  S’ils 
fe  donnent  la  peine  de  réfléchir  que  le  fieur 
Ailhaud  l’a  vantée  comme  un  purgatif  im¬ 
manquable  contre  toutes  fortes  de  maladies , 
applicable  à  tous  les  tempéramens  qui  font 
placés  d'un  pôle  à  l’autre;  car  où  n’en  fait- 
il  pas  des  envois  ?  j’en  excepte  pourtant  la 
Chine  &  les  Etats  où  on  en  défend  l’entrée, 
par  conféquent  l’ufage  ,  fous  les  peines  les 
plus  féveres  (a)  Mais  ,  me  dira  quelqu’un, 
cette  poudre  ne  fl  donc  pas  fi  mauvaiie, 

puifqu’elle  a  tant  de  debiu  La  raifon  en 

» 

(a)  L’Efpagne  &  la  Mofcovïe,  dès  qu’on  s’apper- 
çur  des  ravages  qu'elle  ptodiiifoit  dans  les  autres  par¬ 
ties  de  l’Europe,  ont  défendu,  à  caul’e  d’elle ,  l’entrée 
de  toates  fortes  de  poudres  9  fans  diftiuéfcion  ;  elle  s 
opéré  cette  merveille» 
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eft  {impie  ;  elle-eft  aifée à  prendre ,  &  le  public 
penfe  fans  doute  qu’un  poifon  n’en  n’efl  pas 
un  j  s’il  peut  l’avaler  fans  répugnance.  Cepert* 
dant ,  s’il  en  faut  croire  un  grand  Cardinal  * 

Rernm  ne  crede  colori. 

Sæpè  venenatits  latuit  fub  jloribus  anguis . 

Saspè  J'alutiferos  kabuit  gravis  herba  fapores . 

Anti-Lucret.  libr.  2.  De  inani. 

d’ailleurs  le  fleur  Ailhaud  crie  fur  fon  tré¬ 
teau  :  Vous  ne  fauriez  ,  archidupes  ,  aveu¬ 
gles-  nés  que  je  chéris,  trop  avaler  de  ma 
poudre.  Si  une  prife  ne  fuffit  pas  vous 
pouvez  en  avaler  de  fuite  jufqu’à  trente* 
foixante  &c  même  plus;  j’ai  efîayé  vos 
goûts  :  vous  pouvez  en  prendre  dans  le 
vin,  dans  le  bouillon,  dans  le  rôti,  dans 
îe  bouilli,  dans  la  foupe ,  dans  tous  vos 
ragoûts;  croyez  m’en  fur  ma  parole,  ce 
il’ eft  pas  à  votre  vie  que  j’en  veux,  c’efl  à 
votre  bourfe.  Il  infinue  encore  afîez  adroite¬ 
ment  que  pour  faire  ufage  de  cette  méde¬ 
cine  univerfeîle  ,  l'on  peut  fe  paiïèr  de 
MedecinSjdeChîrurgiens&d’Apothicaires; 
félon  lui  il  ne  faur,  lorfqu’on  a  bonne  & 
ample  provifion  de  fa  poudre,  ni  médeci¬ 
nes  ,  ni  faignées  ;  voilà  ,  ce  me  femble  9 
îe  preflige  &  la  raifon  ultérieure  de  fon  grand 
débit.  Ce  qui  devroit  cependant  déciller  les 
yeux  du  public  fafciné,  c’efl  qu’il  avance 
que  fa  prétendue  panacée  convient  dans 
tous  les  cas ,  même  les  plus  contradictoires^ 


6  Lettre 

0  *  y  ' 

&  ce  même  public*  dont  on  fait  Tonner  fl 
haut  l’excellence 'dans  le  difcernèmeriî  ,  ne 
voit  pas  que  le  fleur  Aiihaud,  &  tout  ce  qui 
eft  de  lui ,  eft  tombé  dans  Pempyrifme  le  plus 
infoûtenable  Cela  n’empêche  pas'que  l’on  ne 
fe  confeille  de  lun  à  l’autre  cette  poudre* 
parce  qu’il  fe  peut  que  par  hafard  elle  ait 
fait  du  bien  dans  une  circonftance  où  elle 
aura  pu  avoir  une  application  moins  indi- 
reâe  ;  elle  aura  eu  cela  de  commun  avec 
toutes  les  poudres  qui  fe  débitent  en  plein 
vent. 

Pour  obvier  à  l’abus  que  l’on  en  fait ,  8c 
dont  le  public  eft  la  vi&ime  ,  l’on  devroic  * 
je  perde ,  la  foumettre  à  la  Police  en  la 
tenant  dans  les  boutiques  des  Apothicaires  * 
comme  l’on  y  conferve  la  poudre  du  Comte 
de  Warwick  *  celle  de  M.  de  la  Chevalle» 
raye  &  autres,  defqueîîes  elle  ne  pourroic 
fortir  que  par  l’ordonnance  des  Médecins; 
on  ne  lui  verroit  pas  alors  produire  autant 
8c  de  fi  fâcheux  accidens  que  ceux  dont  on 
Te  plaint,  parce  que,  premièrement,  l’on 
retrancheroit  de  fa  compofition  ce  qui  pour- 
roit  nuire,  ou  l’on  apporteroit  plus  de  foin 
dans  la  maniéré  de  la  préparer  ;  alors  les 
Médecins  ne  la  prefcriroient  que  dans  les 
cas  où  ils  auroient  reconnu  qu’elle  eft  appli¬ 
cable  ;  ou*  ce  qui  me  paroît  plus  vraifem- 
bîable,  ils  la  fupprimeroient  tout- à- fait 
comme  bien  d’autres  qui  gémiffent  dans 
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l  obfcunté  qu’elles  ont  juftement  méritée* 
Il  eil  fînguîier  qu’en  France,  qui  eff  un 
Etat  qui  ne  le  cede  ni  à  FEfpagne,  ni  à  la 
Mofcovie  pour  la  bonne  &  exacle  police,  eti 
fait  de  tout  ce  qui  regarde  la  faute;  il  e(l 
étonnant  que  dans  ce  royaume,  où  les  ioix 
fout  fi.  féveres  fur  le  fait  d’empoifoone- 
ment ,  il  y. ait  dans  les  principales  villes  des 
bureaux  privilégiés  pour  la  vente  &c  la  diflri- 
bution  des  poifons.  Nous  efpérons  des  lumiè¬ 
res  &  de  l’équité  de  IM.  nos  Magiflrats, 
un  frein  a  la  dîifribution  de  la  poudre  dite 
dAilhaud,  même  fa  profcription.  La  plus 
faine  partie  du  genre  humain,  même  les 
errans  de  bonne  foi ,  en  ont  vu  l’abus  (a)  ; 
des  Médecins  dont  on  ne  peut  foupçonner 
la  fcience  &  le  zele  pour  le  public',  l’ont 
vifibîement  démontré.  Que  refle-t-iî  donc  à 
defirer  pour,  prendre  cette  détermination  ^ 
que  1  humanue  feule  &c  le  maintien  de  l’or¬ 
dre  peut  leur  fuggérer  ?  Comme  je  finifloi s 
ma  lettre ,  je  viens  d’en  recevoir  une  de 
M.  Aumon  ,  Médecin  de  Fontenai-le- 
Comte  ,  qui  joint  à  toutes  les  connoifîànces 
utiles  de  fa  profefîion  beaucoup  d’efprit  &c 
de^  mérite.  Il  me  mande  qu’un  Abbé  nom¬ 
mé  Ceiffe,  mourut  dans  trois  jours  d’une 
inflammation  gangréneufe  à  l’eflomac . 

(a)  Voy .  Journ.  de  Méd.,  tom.  viij  &  xj ,  déjà 
eités,  &  l’obfervation  de  M.  Geoffroy,  Dodeur-Ré- 
gent  de  îa  Faculté  de  Paris,  tom,  xy,  pag.  46a. 
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occafionnée  par  l’ufage  de  îa  poudre  d’ Ail- 
haud.  Les  Médecins  de  tous  les  coins  du 
inonde  pourroient  vous  fournir  de  pareilles 
obfervations ,  qui  ne  ferviroient  qu’à  grofîir 
le  martyrologe  des  fleurs  Ailhaud  :  fî  elles 
pouvoient  du  moins  fixer  les  regards  du  pu¬ 
blic  fur  îa  chofe  qui  lui  importe  le  plus, 
ils  auraient  la  fatisfa&ion  de  voir  &  de  fen- 
tir  qu’ils  n’ont  pas  travaillé  en  vain.  Il  efl 
tems  de  mettre  fin  à  ces  réflexions ,  &  je 
crains  bien  d’avoir  trop  abufé  de  votre  corn* 
pîaifance. 

J’ai  l’honneur  detre ,  &c. 

Mous  joindrons  à  cette  Lettre  de  M.  Dupuy 
de  la  Porcherie ,  une  Obfervation  de  même 
efpece  ,  qui  nous  a  été  communiquée  par 
M .  RouJJiny  Docteur  en  médecine  y  &  A  g- 
grégé  au  College  des  Médecins  de  Rennes 

M.  Therié ,  Curé  de  îa  paroiffe  de  Saint 
Pierre  &  S.  George,  âgé  de  trente-lix  à 
trente-huit  ans ,  d’un  tempérament  vif  & 
fanguin  ,  éprouvoit,  depuis  quelque  tems, 
de  légers  accès  de  goutte,  mais  qui  ne  ve- 
noient  qu’à  des  intervalles  très-longs.  Ayant 
fenti  pendant  quelque  tems  du  dégoût  & 
un  mal-aife  confidérabîe  ,  un  de  fes  con¬ 
frères  l’engagea  à  prendre  une  dofe  de  la 
poudre  d’Ailhaud.  Peu  de  tems  après  qu’iî 
l’eut;  avalée,  elle  commença  à  le  purger 
violemment  \  il  fe  félicita  d’abord  de  cet 

,  / 
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effet;  mais  les  douleurs  vives,  l’ardeur  6c 
le  feu  qu’il  fentit  dans  Tes  entrailles ,  lui 
firent  connoître,  quoiqu’un  peu  tard,  qu’il 
éroit  la  viéiime  de  fa  compîaifance  ;  ces 
évacuations  étant  arrêtées  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  la  fievre  s’alluma  avec  des 
redoublemens  irréguliers;  la  refpiration  de¬ 
vint  difficile  6c  entrecoupée  ,  le  malade 
éprouva  une  ardeur  confidérable  dans  toute 
l’étendue  de  la  poitrine ,  &  il  ne  pouvoit  pas 
y  faire  la  moindre  preffion  fans  reflèntî r  des 
douleurs  très-vives.  Il  furvint  un  crachement 
de  fang  du  trois  au  quatre;  &  ce  ne  fut  que 
le  quatorzième  jour  qu’on  parvint,  à  force 
de  remedes ,  à  arrêter  les  progrès  du  mal. 
Le  malade  fut  long  tems  à  fe  rétablir;  6c 
quoiqu’il  ait  recouvré  fa  fanté,  fes  accès  de 
goutte  font  devenus  plus  fréquens;  6c  de¬ 
puis  ce  tems  là  il  eft  fujet  à  des  éruptions 
dartreufes,  qui  fuppurent  quelquefois,  6c 
dont  il  ns  fe  délivre  que  par  le  fecours  de 
remedes  adminifirés  avec  méthode. 
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Sur  Us  Eaux  minérales  &  fur  les  Bains  de 
Bagneres  de  Lüchon  appuyé  fardes  obfer- 
valions  qui  confiaient  leurs  vertus  médici¬ 
nales  ,  par  nombre  de  guéri  fions  qu elles  ont 
opérées  par  M.  C  A  M  F  A  RD  O  N  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  des  eaux  &  de  C  hôpital  de 
Bagneres  de  Luchon  ;  communiqué  par 
M.  Lorry  *  Docleur-  Régent  de  la  Faculté 
de  médecine  en  ÏUniverfité  de  Paris . 

Article  IX. 

De  futilité  des  Eaux  de  Luchon  *  contre 
les  obfîrucîions  des  vificeres  du  bas-ventre . 

On  a  déjà  vu ,  dans  plusieurs  obfervations 
précédentes ,  que  nos  eaux  étoient  efficaces 
contre  les  obftru&ions  du  foie.  Voici  plu- 
fieurs  autres  obfervations  qui  prouvent  de 
plus  en  plus  leurs  vertus  apéritives. 

Observ.  LVIIL  Roze  Nard ,  de  Ber- 
tren  ,  en  la  vallée  d’Aran,  âgée  de  50  ans* 
étoit  atteinte ,  depuis  plusieurs  années,  de 
légères  obftruclions  aux  vifceres  du  bas- 
ventre,  bien  avérées  par  l’examen  d’un  Mé¬ 
decin.  Elle  étoit  venue  ici  l’année  der¬ 
nière  :  elle  y  prit  avec  fuccès  les  eaux 
&  les  bains  de  la  Reine }  elle  eft  revenue 
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cette  année  ,  pour  y  répéter  des  remedes 
lui  ont  {1  bien  reuffi.  Elle  s’eü  retirée 
très-fatisfaite  le  8  O&obre. 

Observ.  LIX.  Etienne  Nard,  de 
Ros,  en  la  vallée  d’Aran,  âgé  de  38  ans^ 
fut  attaque  ,  dans  le  mois  de  Juin  dernier  , 
d’une  enflure  édémateufe  ,  dont  il  fut 
fou] âgé  par  les  remedes  ordinaires  ;  il  lui 
redoit  cependant  de  légères  obftrudionS 
aiî  foie  &  a  la  rate  ;  il  avoit  la  couleur  jaune 
&  biîieufe.  Il  a  bu  les  eaux  ,  &c  pris  les  bains 
tempérés  de  la  Reine  ,  &  quelques-uns  de 
1  eau  de  la  Grotte  ;  ce  qui  lui  a  parfaite¬ 
ment  ré u Mi.  Il  s’eft  retiré  -,  le  8  Oâobre  , 
bien  guéri  de  fes  obdru&ions  &  en  parfaite 
fanté. 

Observ.  LX.jM.  Caderes ,  Prêtre  & 
Vicaire  de  Cier  en  Luchon  ,  âgé  de  30  ans  , 
etoit  atteint,  depuis  un  an,  d’une  oppila- 
*d°n  avec  douleur  à  la  rate,  à  la  fuite  d’un 
émétique  qui  lui  fit  faire  des  efforts  trop 
vioîens;  il  fouffroit  d’ailleurs,  par  tems , 
de  quelques  douleurs  derrière  les  épaules. 
31  vint  â  Luchon  }  dans  le  mois  de  Juin 
dernier  :  il  y  but  les  eaux ,  8c  prit  les  bains 
tempérés  de  la  Reine  ,  qui  le  foulagerent 
beaucoup.  Il  y  eft  revenu,  le  mois  d’üdo- 
bre  fuivant ,  pour  y  répéter  des  remedes 
qui  lui  avoient  fi  bien  réudi. 

Observ.  LXI.  M.  le  Comte  de  Mar- 
fan  >  âgé  de  plus  de  60  ans ,  bien  confti- 
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tué ,  portait,  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  au 
côté  droit  de  l’abdomen  ,  au-deffous  de  la 
région  du  foie  ,  une  tumeur  dure ,  qui 
approchoit  de  la  nature  du  fquirrhe  ,  &  qui 
avoit  au  moins  le  diamètre  &  l’étendue  de 
8  à  9  pouces.  Il  vint  aux  fources  de  Luchon , 
dans  le  mois  d’Août  1760.  Il  y  but  les 
eaux,  prit  des  bains  à  la  Salle  &  à  la  Rei¬ 
ne  :  on  lui  donna  des  douches  fur  la  tumeur , 
avec  une  cruche  pleine  d’eau  de  la  Grotte  ; 
elles  augmentèrent  d’abord  lès  douleurs  , 
ainfi  qu’à  la  plupart  de  ceux  qui  éprouvèrent 
le  reme.de;  mais  en  fe  retirant  de  Luchon, 
il  me  dit  que  fes  douleurs  s’étoient  calc¬ 
inées  ,  &  que  fa  tumeur  s’étoit  à  moitié 
fondue.  M.  de  Montefquieu  fon  frere  „ 
m’a  dit ,  depuis  ce  tems-là  ,  que  M.  le: 
Comte  de  Marfan  étoit  fujet  de  plus  à  éprou¬ 
ver,  tous  les  hivers,  une  enflure  aux  jam¬ 
bes,  qui  l’incommodoit  beaucoup,  mais  que; 
depuis  l'ufage  des  bains  de  Luchon ,  il  n’a- 
voit  pas  été  iujet  à  cette  infirmité. 

Remarques.  «  Il  n'eft  rien  de  plus 
»  ordinaire  que  d’entendre  vanter  la  vertu 
«  apéritive  ,  fondante  &  réfolutive  des 
«  eaux.  Celles  de  Bareges  &c  de  Bagneres 
«  paffent  fur-tout  pour  avoir  éminemment 
«  ces  qualités.  Mais  on  doit ,  fur  cet  objet ,  fe 
«prémunir  contre  les  bruits  populaires,  en 
«  lifantunpaffaged’Hippocrate,rapportéaans; 
«  la  thefe  d’Aquitaine,  au  fujet  de  la  vertu 
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99  des  eaux.  On  ne  cejfe  y  dit  Hippocrate  ,  de 
99  vanter  des  cures  merveilleufes  &  extraor- 
99  dinaires.  Je  nen  ai  pas  vu  de  femb labiés  : 
99  je  n  en  rapporterai  donc  point  ;  mais  je 
99  penfe  que  ceux  qui  les  rapportent  ex  âge - 
99  rent  un  peu.  Appliquons  cette  réflexion 
99  à  îa  fonte  des  obftru&ions  par  l’effet  des 
99  eaux.  On  en  réfoud  beaucoup  fans  doute  ; 
99  8c  c’eft  îorfque  ces  obftru&ions  ne  font  que 
9}  des  engorgemens  9  qu’une  fimple  pléni- 
99  tude  des  vaiffeaux ,  fans  que  les  humeurs 
99  aient  formé  par  leur  repos  une  adhé- 
99  rence  avec  les  vaiffeaux  ,  fans  qu’elles 
9)  aient  perdu  leur  propre  conftitution  ,  en 
99  fe  décompofant  ;  mais  lorsqu'une  tumeur 
99  eft  devenue  terreufe  ,  calleufe ,  comme 
99  cartilagineufe  ,  il  eft  inutile  de  tenter  de 
99  îa  fondre  ,  on  ne  peut  alors  qu’exciter  une 
99  mauvaifefuppurarion.  Grcettedifpofitionà 
99  la  caîlofité  gagne  aifément  les  obftruéHons 
99  anciennes  ;  les  glandes  obftruées  fe  carni- 
99  fient  ;  pour  ainfî  dire  ,  8c  fe  changent  en 
99  une  maniéré  de  fubftance  îigamenteufe. 
99  II  eft  au  moins  très-ordinaire  que  cela 
n  arrive  au  centre  de  la  tumeur  qui  en  fait 
»  comme  le  noyau.  Les  eaux  de  Bareges 
99  ont  coutume  de  fondre  tout ,  excepté  les 
99  noyaux  bien  marqués.  Elles  agiffent  ,  en 
99  excitant  dans  la  tumeur  à  fondre  ,  une 
99  forte  de  mouvement  fiévreux  ,  d’où  il 
79  réfuîte  une  efpece  de  fuppuration  des 


P4  Mémoire 

«  matières  qui  croupiffoient  dans  l’obflruc- 
«  tion.  Telle  efl ,  en  général ,  la  doârine 
«  du  Journal  de  Bareges  ,  fur  les  tumeurs 
«  &:  fur  leurs  fonteSé  II  faut  être  inlfruit  de 
«tous  ces  principes  fages  îorfqu’on  veut 
«  travailler  à  diiïiper  quelque  obftrudion. 
«La  quantité  de  celles  que  les  eaux  de 
«  Bareges  ont  difbpées ,  ÔC  qui  font  miles 
«  dans  la  claffe  des  engorgemens ,  font  fans 
«nombre.  Il  y  a  des  exemples  de  toutes. 
«  les  glandes  du  corps ,  obüruées  &  guéries  ;  ; 
«celles  du  col,  des  aines,  des  mamelles , 
«  k  puis  celles  des  parties  intérieures,  le: 
«  méfentere  ,  le  foie  ,  la  rate  ,  la  matrice., 
«  Les  eaux  de  Bagneres,  plus  toniques  que: 
«celles  de  Bareges,  moins  émollientes  Sc 
«  moins  douces,  font  plus  propres  à  exciter: 
«  des  fontes  dans  des  corps  vigoureux  Sc 
«  cacochymes;  mais  dès  que  la  fkvre  paroît: 
«  fe  mettre  de  la  partie  ,  que  la  douleur  eft: 
«  marquée  ,  que  les  nerfs  font  irrités  ,  alors 
«  on  doit  avoir  recours  aux  eaux  de  Bare— , 
«  ges.  Âu  refie ,  le  Journal  de  Bareges  con- 
«  tient  plufieurs  exemples  de  tumeurs  fup- 
«  purées  par  l’effet  des  eaux  ,  notamment 
«  une  tumeur  à  la  rate  ou  dans  fes  parties 
«  voifines  ,  qui  difparut  par  une  évacuation 
«  de^pus  par  les  feîles.  On  y  trouve  aufli 
«  l’exemple  d’un  gonflement  de  glandes  du 
«  méfentere  ,  fi  confîdérable  ,  qu’il  aboutit 
«  extérieurement  ,  la  fuppuration  ayant 


sur.  les  Eaux  mines.ax.es,  Scc.  32,5 

9)  ronge  les  mufcles  du  bas-ventre.  Les  eaux 
”  de  Bareges  cicatriferent  cette  forte  d’ul- 

v  cere.  u 

Article  X. 

De  l'utilité  des  Eaux  de  Luchon  ,  contre  les 

affections  néphrétiques . 

.  Observ.  LXIL  M,  de  Cazaux  de  Gan- 
ties ,  âge  d’environ  60  ans ,  étoit  atteint  , 
depuis  quatre  années,  de  douleurs  né.phré- 
tbfues  ,  qui  fe  reproduifoient  par  tems  ,  de 
vomifTemens  bilieux  très-ahondans ,  &  de 
quelques  douleurs  vagues  de  rhumatifme.  La 
boifïbn  des  eaux  Sc  les  bains  tempérés  de 
îa  Reine  lui  ont  fait  rendre  beaucoup  de 
graviers  ,,  ont  calmé  fes  douleurs,  &  guéri 
Ja  Surabondance  de  fa  bile.  Il  fe  trouve  à 
merveille  ,  depuis  l’ufage  qu’il  en  a  fait 
les  deux  années  précédentes  ;  &  il  n’y  eft 
revenu  que  pour  confirmer  fa  guérilbn.  Il 
s’eft  retiré  le  30  Septembre. 

Observ.  LXIII.  M.  Lafont,  Avocat  du 
fieu  de  L  ournau  ,  âge  d’environ  50  ans  , 
d’un  tempérament  fort  &  robuiîe  ,  étoit 
attaqué  ,  depuis  longues  années  ,  de  dou¬ 
leurs  néphrétiques  ,  qui  fe  renouvelloient 
par  des  paroxyfmcs  très-violens  :  il  y  avoic 
rendu  ,  en  différens  tems  ,  beaucoup  de 
glaires,  !k  même  quelques  petites  pierres, 
dans  des  accès  vioîens  de  cette  maladie  :  il 
étoit  d’ailleurs  fujet,  depuis  vingt  ans.,  à 
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une  douleur  à  l’épaule ,  qui  Te  réveilloit  par 
tems.  Il  fut  a  {failli  ,  dans  le  mois  d’ Aoûts 
dernier  ,  d’un  rhumatifme  violent  au  bras 
gauche  &  aux  deux  jambes ,  accompagné, 
de  fievre  pendant  pîulieurs  jours.  Il  fut  traite, 
par  les  faignées  ,  purgations  ,  tilanes  ,  6c 
topiques  anodins  6c  résolutifs ,  qui  le ^ foula- 
gèrent  beaucoup  ,  6c  le  mirent  en  état  de: 
fe  rendre  ici  le  17  Septembre.  Il  y  a  bu. 
les  eaux ,  qui  lui  ont  fait  rendre  beaucoup 
de  graviers ,  6c  pris  les  bains  temperes  de; 
la  Salle  &  de  la  Reine ,  qui  l’ont  totalement 
délivré  de  les  douleurs.  Il  sefc  retiré  le  a 

Septembre.  >  _ . 

Observ.  LX1V.  M.  le  Cure  de  Bize3 
âgé  d’environ  45  ans  ,  avoir  y  depuis  plu*! 
lieurs  années,  des  digelfions  laborieufes  r 
des  gonflemens ,  6c  des  roideurs  dans  h 
région  de  l’eftomac  6c  des  hypoçondres.  Il 
avoit  efluyé ,  dans  le  mois  de  Juin  dernier , 
une  attaque  de  colique  néphrétique  ,  tres- 
violente  6c  très-longue ,  qui  fut  traites  pai 
les  remedes  ordinaires ,  6c  dans  laquelle  n 
rendit  beaucoup  de  glaires  6c  de  graviers  . 
avec  les  urines.  Il  alla  de  fuite  aux  eaui 
de  Bagneres  do  Bigorre,  qu’il  ne  pouvoi 
rendre  même  avec  le  fecours  des  bains.  I 
fe  retira  fans  fruit.  Il  efi  venu  ici  le  i£ 
Septembre.  Il  a  bu  les  eaux  de  la  Reine  .: 
iî  les  rendoit  à  merveilles  dans  le  bain  tem 
péré  1  qu’il  prenoit  le  matin  5  elles  lui  on 
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^onné  bon  appétit,,  ont  affoupli  Ton  efto- 
Hiac  &  Tes  hypocondres  ,  &  rendu  les  voies 
urinaires  parfaitement  libres.  Il  s'eft  retiré 
le  3°  Septembre  ,  bien  portant. 

Remarques.  »  Toutes  les  eaux  miné- 
»  raies  font  rendre  du  gravier.  Celles  qui 
»  fo?t  ferrugineufes  &  froides ,  fembîent 
”  ,memf ?  pour  1  ordinaire,  plus  appropriées  à 
»Ja  néphrétique.  Les  eaux  de  Bagnere* 
”  5  ns  Bigorre ,  font  principalement  céie- 
”  br?s  »  depuis  plufieurs  fiecles ,  pour  cet 
”  objet.  La  prétention  des  eaux  de  Bare^es 

PIus.^°ln-  Dcjfault,  fameux  Médecin 
«de  Bordeaux ,  les  regardoit  comme  pro- 
«  près  a  fondre  la  pierre  dans  la  veiïie.  Le 
«  Journal  de  Bareges  modéré  ces  affertions 
«  trop  générales  de  Défailli  ;  mais  il  eft 
«prouve  par  des  obfervations  bien  confta- 
«  tées  ,  que  ces  eaux  calment  les  douleurs 
«  des  pierreux.  Elles  ont  principalement 
«  réuni,  jointes  a  celles  de  Bagneres ,  dans 
«  des  cas  de  calcul  dans  la  véficule  du  fiel , 
j»  maladie  allez  analogue  à  la  néphrétique. 
«Un  ies  a  employées  pour  des  ulcérés  aux 
«  reins  &  à  la  veffie  ,  à  la  fuite  du  piffement 
«  ju  fang.  Elle  ont  guéri  plufieurs  rhuma- 
«  filmes  fixés  fur  les  reins  ou  fur  les  lombes 
n&c  qui  avoîent  l’air  de  coliques  néphréti- 
«  ques.  On  a  vu  des  malades  qui  ne  croyoient 
«point  avoir  de  gravier,  en  rendre  abon- 
«  damment  par  l’effet  de  la  douche  &  des 


«bains  pris  dans  la  vue  de  guérir  des  dots- 
«  leurs  qu’on  croyoit  limplement  rhuma- 
«  tiques,  a 

Article  XI. 

De  r utilité  des  Eaux  de  Luchon  contre  les 
affections  hyffériques ,  &  autres  maladies 
fpafmodiques  ,  connues  fous  le  nom  de 
vapeurs . 

O  b  s  e  r  v.  LXV.  MI!e  Bernardou  de 
Créop  ,  âgée  d’environ  35  ans  ,  étoit  at- 
teinte  ,  depuis  plufieurs  années  ,  de  lan¬ 
gueurs  6c  douleurs  d’eftomac  ,  de  vents  , 
de  iiaufées ,  &:  même  de  vornifflemens  , 
peu  de  rems  après  avoir  pris  des  alimens. 
Elle  étoit  affligée  d’ailleurs  d’une  perte 
blanche  prefque  continuelle  ,  6c  àt  quel¬ 
ques  attaques  de  vapeurs  hyflériques.  Elle  a 
bu  les  eaux  de  la  Reine  ,  tempérées  avec  les 
blanches  ;  elle  a  pris  les  bains  de  la  Salle  ; 
leur  ufage  continué  pendant  quinze  jours  , 
a  rétabli  fon  appétit  6c  fes  digeflions  ,  6c 
prefque  tari  l’écoulement  de  fes  fleurs  blan¬ 
ches.  Elle  s’efi  retirée  dans  les  premiers 
jours  d’O&obre. 

Observ.  LXVI.  M1Ie  la  veuve  de  Bi- 
nos ,  âgée  de  40  ans  ,  étoit  fnjete  >  depuis 
plus  de  quinze  ans ,  à  des  vapeurs  hyltéri- 
ques  ,  dont  les  paroxyfmes  étoient  fréquens 
6c  très-alarmans.  Elle  avoit  pris  beaucoup 
de  remedes  qui,  à  la  vérité ,  l’avoient  foula- 
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.  gée  ;  mais  ceux  dont  eîie  s’eft  Je  mieux 
trouvée ,  font  Jes  eaux  de  la  Reine ,  mêlées 
s^ec  les  bianches  ,  en  boifîon  ,  foutenues 
par  Jes  bains  de  la  Salle  ;  c’efl  ce  qui  l’a 
engagée  à  venir ,  toutes  les  années ,  pour 
confirmer  fa  guérifon.  Elle  efl  aujourd’hui 
il  près^  de  fa  perfedion  ,  qu'elle  femble 
ne  venir  à  ces  fources  que  par  habitude  , 
pour  achever  de  tarir  un  refie  de  fleurs 
blanches  dont  elle  a  précédemment  eu  un 
écoulement  très-abondant ,  8c  pour  tem¬ 
pérer  quelques  petites  ardeurs  d’urine  qui 
lui  furviennent  par  tems.  Elle  a  répété  lu- 
fage  des  eaux  &  des  bains  avec  beaucoup 
de  fucces.  Elle  s  efl  retirée  le  13  Oclobre, 
Gbserv.  LXVII.  Rpte  de  Geri ,  près 
de  Saint-Beat ,  âgée  de  50  ans  ,  veuve  , 
étoit  fujette  ,  depuis  huit  années  ,  à  des 
vapeurs  hyflériques  ,  &  à  des  douleurs  né- 
pnretiques  ,  dont  les  accès  étoient  très- 
violens  &  rapprochés.  On  lui  avoit  donné 
beaucoup  de  remedes  contre  ces  afFedions  ; 
mais  rien  ne  lui  a  fi  bien  réufîi  que  les  eaux 
de  Luchon  5  prifes  en  boiffon  8c  en  bains 
temperes.  Leur  fuccès  a  été  fi  évident  , 
qu  elle  y  vient,  tous  les  ans  ,  pour  y  cher¬ 
cher  du  foulagement  ;  elle  efl  préfentement 
très-peu  incommodée  de  fes  maux  ;  elle  y 
vient  plus  par  précaution ,  &  pour  confir¬ 
mer  fa  guérifon  ,  que  par  néceiïité.  Elle 
Tome  XIX \  Z 
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y  a  répété  fes  remedes  ordinaires ,  ôc  s'eft 

retirée  le  17  Odobre. 

Qbserv.  LXVIÎf.  Jeanne  Fere,  femme 
de  Bertrand  Cazaux  ,  de  Gourdan  ,  âgée 
d’environ  50  ans ,  étoit  attaquée ,  depuis  10 
à  12  ans  ,  de  vapeurs  hyflériques  ôc  he¬ 
in  orrlioïdal  es  ,  de  douleurs  au  dos  ôc  aux 
lombes ,  qui  s’étendoient  fur  les  cuiiîés, 
principalement  fur  la  droite  ,  fur  la  jambe 
&  le  pied  ,  du  meme  côté  ,  qui  s’enfle  par 
tems.  Elle  eft  venue  pîulieurs  fois  aux 
eaux  de  Ludion  ,  a  raiion  de  fes  incom- 
modités  5  elle  y  a  éprouvé  beaucoup  de 
foulagement  y  mais  s  étant  mouillée  ,  en 
fuoportant  la  pluie ,  il  y  a  environ  un  an  , 
fes  douleurs  fe  font  renouvelles  ^  elle  a 
bu  les  eaux ,  Ôc  pris  les  bains  tempérés  de  la 
Reine  ôc  de  la  Salle ,  ôc  s’eft  retirée  très- 

fatisfaite  le  18  üdobre. 

Observ.  LXIX.  Bertrand  Monnellé  , 
de  Gonaux  ,  en  Luchon  ,  âge  de  48  ans* 
étoit  atteint  ,  depuis  trois  ans,  de  ventofi- 
tés  dans  l’eftomac  ôc  dans  les  hypocondres , 
avec  des  douleurs  aux  reins  Ôc  difficulté 
d’uriner  par  tems  ;  il  étoit  affligé  d’ailleurs . 
d’autres  douleurs  aux  articulations  des  épau¬ 
les  ,  des  coudes  ôc  des  poignets ,  qui  s  eten- 
doient  fur  les  mufetes,  ôc  qui  étoient  accom¬ 
pagnées  d  engourdilfement  fur  tous  fes 
membres*  Il  a  bu  les  eaux  ôc  pris  les  bains 
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tempérés  de  la  Pleine  ;  ce  qui  lui  a  fi  par¬ 
faitement  réuffi  ,  qu’il  s’eit  retiré,  le  21 
G&obre,  exempt  de  douleurs  &  en  parfaite 
fauté» 

.  Observ.  LXX.  M1Ie  Lafargue  ,  d’Au- 
rignac,  âgée  d’environ  50  ans ,  étoit  attein¬ 
te  ,  depuis  nombre  d’années ,  de  grouille- 
mens  ,  de  ventofités  Sc  de  borborygmes 
dans  le  bas-ventre  Sc  Feflomac  ,  qui  trou- 
bloient  fes  digeflions ,  Sc  qui  étoient  allez 
fouvent  accompagnées  de  paroxyfmes ,  de 
vapeurs  hyftériques  ,  qui  lui  portoient  à  la 
poitrine  Sc  à  la  tête.  Elle  avoit  efïuyé  , 
depuis  plus  d’un  an ,  des  pertes  de  fang ,  par 
la  matrice  ,  très-confîdérables  ,  des  enflures 
aux  pieds  Sc  aux  jambes ,  des  douleurs  rhu- 
matifmales  Sc  vagues  dans  prefque  tous  fes 
membres ,  mais  particuliérement  fur  le  pied 
droit  ,  quelle  a  foibîe  Sc  maléficié  depuis 
fa  naiflance.  Elle  eft  allée  deux  fois  à  Bagne- 
res  de  Bigorre  ,  fans  beaucoup  de  fiiccès. 
Elle  a  fait  ufage  ici  des  bains  tempérés  de 
la  Salle  ,  &  des  eaux  de  la  Reine  ,  en  boif- 
fon  ,  qui  lui  ont  procuré  par  les  {elles  des 
évacuations  très-abondantes  d’humeurs  noi¬ 
res  Sc  epaiffes  ,  qui  ont  continué  pendant 
deux  jours ,  avec  des  douleurs  Sc  des  éprein- 
tes  de  colique;  ce  qui,  joint  à  une  douce 
purgation  qu’on  lui  a  donnée  ,  l’a  mife  dans 
un  état  de  tranquillité  dont  elle  n’avoit  pas 
joui  depuis  long-tems ,  Si  en  pouvoir  de 
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faire  à  pied  des  courfes  afiez  confidérables. 
Elle  s’eft  retirée  le  6  O&obre.  Je  l’ai  vue 
à  la  fin  du  même  mois  ;  elle  m’a  alluré,  &  je 
l’ai  reconnu  par  moi-même ,  que  fa  guérifon 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour. 

Observ.  LXXI.  M.  Charles  de  Lafiiis, 
Avocat  au  Parlement  de  Touîoufe  ,  âgé  de 
48  ans  ,  d’un  tempérament  bilieux  ,  d’un 
efprit  vif  8c  ardent ,  s’étoit  voué  à  fes  pre¬ 
mières  études  avec  une  application  rare. 
Décidé  pour  la  profefiion  d’ Avocat ,  fon 
émulation  ne  lui  permit  plus  de  goûter  le 
repos  néceffaire  pour  réparer  les  pertes  que 
la  nature  fait  dans  l’exercice  de  fes  fonc¬ 
tions.  Il  pafibit  les  nuits  entières  à  l’étude , 
8c  les  jours  dans  fon  cabinet ,  ou  à  fuivre 
le  barreau.  Sa  noble  ambition  lui  fit  fuppor- 
ter  long-tems  des  fatigues  fi  excelfives,  fans 
que  fa  fanté  en  parût  notablement  altérée. 
En  174....  il  époufa  une  femme  qui  captiva 
toute  fa  tendrelfe.  Il  eut  le  malheur  de  la 
perdre  bientôt;  le  chagrin  qu’il  en  eut,  joint 
aux  fatigues  outrées  de  l’étude  ,  8c  à  l’exer¬ 
cice  de  fa  profefiion,  le  jetta  dans  un  grand 
épuifement  8c  dans  un  érétifme  convulfif , 
qui  ne  lui  laifibit  prendre  aucun  repos ,  8c 
qui  prit  le  type  d’une  affedion  mélancolique 
hypocondriaque.  Ses  amis  oppoferent  à 
cette  furieufe  maladie  tous  les  fecours  de  la 
morale  ;  8c  les  plus  habiles  Médecins  épui- 
ferent  les  reffources  de  leur  art  contre  un 


^ur  les  Eaux  minérales,  &c.  533 

mal  répüté  depuis  long-tems  pour  F  écueil  de 
leur  fciencé ,  &  îe  fléau  de  leur  honneur  s 
Opprobrïum  medicinœ  ,  &  flagellum  medi - 
corum  ;  on  nToublia  aucun  des  remedes  dont 
on  peut  efpérer  quelque  fuccès.Qn  s’attacha 
fur-tout  aux  bains  deBagneres  en  Bigorre  ; 
le  malade  ailoit  les  prendre ,  pendant  environ 
un  mois  ,  toutes  les  années ,  à  la  fontaine  de 
Salut.  Ils  calmoient  en  effet ,  pour  quelque 
tems,  la  violence  de  fes  accès  fpafmodiques  P 
marqués  par  les  fymptômes  les  plus  graves 
&  les  plus  alarmans  ;  palpitations  de  cœur  ÿ 
fÿneopes ,  éblouiffemens ,  vertiges  ,  tinte- 
mens  d’oreille  ,  céphaîalogie  ,  &  tenlion 
douloureufes  Sc  venteufes  dans  l’eflomac  Sc 
dans  le  bas- ventre  ;  mouvemens  convulfifs 
dans  tous  les  membres  :  tels  étoient  les  acci- 
dens  qui  caraéférifoientfesfréquensparoxyf- 
mes  ;  mais  un  ,  entr’autres ,  qui  ,  pour  n’ê- 
tre  pas  j  au  premier  coup  d’œil ,  évidemment 
formidable ,  à  caufe  de  fa  marche  lente  & 
infenfible  3  ne  laiffoit  pas  d’être  encore  plus 
dangereux  par  fa  longueur  &  fa  confiance  , 
c’eft  le  défaut  de  fommeil ,  que  M.  deLaffus 
a  fupporté  pendant  plufieurs  années ,  fans 
aucune  treve.  11  étoit  à-peu-près  dans  ce 
pitoyable  état  lorfqu’il  vint  aux  eaux  de 
Luchon,  en  1757.  Il  prit  d’abord  des  bains 
tempérés  à  la  Salle;  après  quelques  jours 
de  leur  ufage  ,  il  fe  fentit  un  peu  calmé  ;; 
il  s’endormit  une  matinée  dans  fon  bain  il 
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y  demeura  quatre  heures  entières  ,  fans  fe 
réveiller  ;  il  y  auroit  relié  un  bien  plus  long- 
rems  ,  (i  on  ne  l’a  voit  arraché  de  force  du 
bain  &  du  fommeil.  Cet  événement  doit 
paroître  d’autant  plus  merveilleux  ,  qu’il  y 
avoir  plus  de  quatre  ans  que  M.  de  Laffus 
n’avoit  fermé  l’œil.  Il  continua  l’ufage  de 
ces  bains  falutaires  ,  qui  lui  rendirent  à-peu- 
près  fi  tranquillité  naturelle  :  il  n’a  pas 
manqué  d’y  revenir  tous  les  ans  ,  pour  s'af* 
furer  des  effets  fi  précieux  ,  &  pour  fe  pré¬ 
munir  contre  le  retour  de  les  accès  fpafmo- 
diques.  La  négligence  ou  le  retardement 
qu’il  a  porté  à  cette  fage  pratique  ,  lui  a  tou¬ 
jours  été  funefle  ,  par  la  reproduction  de 
quelque  paroxyfme.  On  ne  peut  pas  dire  que 
M.  de  Laffus  efl  entièrement  guéri  ;  mais 
il  a  recouvré  fon  appétit ,  ion  fommeil  & 
l’exercice  affez  libre  de  fes  fondions  natu¬ 
relles  :  elles  font  quelquefois  troublées  par 
quelque  aflaut  fpafmodique  ;  mais  les  gens 
de  l’art  ,  &  meme  les  perfonnes  raifonna- 
bles  qui  ont  quelquefois  réfléchi  fur  les  déran- 
gemens  que  produit  l’Irritabilité  du  fyflême 
des  nerfs,  connus  vulgairement  fous  le  nom 
de  vapeurs ,  conviendront,  fans  doute*  qu’un 
amendement  auflï  notable  que  celui  qu’é¬ 
prouve  M.  de  Laffus  ,  peut  être  mis  de  pair 
avec  une  grande  guérifon.  Un  voyage  très- 
pénible  qu’il  voulut  foire,  ce  mois  d’Odobre 
dernier,  en  grimpant  à  pied  fur  une  monta- 
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gne,  une  après-midi  ,  durant  fon  féjour  aux 
eaux  de  Lu  ch  on  ,  lui  avoit  cauie  un  grand’ 
érétifme  ,  fuivi  de  fievre  &  de  douleurs  de 
de  colique.  Il  voulut ,  fans  me  confulter  5 
remédier  à  ces  accidens  par  deux  purgatifs  ; 
mais  ils  ne  firent  qu’augmenter  l’irritation 
des  nerfs  ,  &  le  trouble  dès  efprits.  J’allai 
le  prendre  chez  lui  pour  le  ramener  aux 
bains  qu’il  avoit  interrompus.  Ils  opérèrent 
avec  tant  de  fuccès ,  que  deux  petites  éva¬ 
cuations  qu’ils  procurèrent  par  le  fonde¬ 
ment,  en  deux  fois  fucceilives  ,  ôc  qui  fe 
firent  avec  une  efpece  d’explofion  ,,  lui  ren^* 
dirent  fon  premier  calme  &  fa  première 
tranquillité.  Je  l’ai  îaifle  aux  bains  de  Lu- 
chon  ;  fans  doute  qu’il  ne  négligera  pas  de 
continuer  ftifage  de  ces  bains,  qui  lui  ont  été 
fi  propices  &  fi  falutaires.  Je  certifie  vérita¬ 
bles  les  fymprômes  &  caraderes  donnés  a 
ma  maladie  &  à  ramendement  confidéra- 
bîe  quelle  a  reçu  par  l’ufage  des  bains  de 
Luchon.  A  Bagneres-Luchon  le  8  Août. 
1762.  Signé  Lassos  ,  Avocat  au  Parle¬ 
ment.  h 

Remarques.  «  Une  jeune  fille  eft 
fujete  aux  accidens  fuivans  :  une  douleur 
*>vive  des  orbites  commence  ;  cette  dou— 
r>  leur  gagne  toute  la  tête  ;  elle  defeend  h 
r>  long  de  l’épine  du  dos  jufqu’aux  coccix 
n  8c  enfuite  jufqu’aux  jambes ,  &  même  aux 
»  extrémités  fupérieures*  Aux  douleurs  fuo 
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"  cedent  ]e  froid  des  extrémités ,  une  cha~ 
leur  brûlante  du  vifage ,  un  étouffement 
99  confidérable  ,  un  gonflement  très-marqué 
^  de  tout  le  ventre  ,  fur-tout  îa  région  épi- 
99  gallrique  ,  des  bourdonnemens  d'oreilles 
99  des  eblouiffemer>s  j  une  éruption  confi- 
99  derable  y  des  vents ,  le  hoquet ,  l’égare- 
99  ment  de  la  tête  ,  Sc  puis  des  pleurs  &  un 
py  abattement  extraordinaire  ;  ainfî  finit  la 
«fcene,  qui  dure  quelques  heures  pour 
py  recommencer  le  lendemain.  Cette  mala- 
py  die  perfifle  depuis  pluiieurs  années  ;  les 
py  eaux  chaudes  de  Bareges  augmentent  les 
«accidens  à  un  trop  haut  degré;  les  douces 
py  prife  en  bain  &  en  boiffon  diminuent  l’in— 
py  tenfité  des  accidens,  rompent  les  périodes 
py  des.  paroxyfmes  ,  &c  enfin  les  diflipent 
py  entièrement  :  l’appétit  reparoît,  les  réglés 
py  font  plus  abondantes,  le  ventre  plus  libre. 

Pluiieurs  femmes,  fujetes,  depuis  des  cou- 
99  ches,  à  de  vives  douleurs  des  extrémités, Sc 
py  comme  rhumatifm'aîes  ,  des  vomiffemens  , 
99  des  vents ,  toux ,  pertes  blanches ,  fueurs 
«  &  mouvemens  convulfifs,  font  guéries  à 
«Bareges.  Une  femme  fujete  à  toute  forte 
«de  mouvemens  fpafmodiques  ,  très-in- 
«  quiete  ,  très-vive  ,  &  fur  -  tout  occupée 
yy  d’une  tumeur  qu’elle  prétend  avoir  au 
«  fein  ;  cette  tumeur  n’efi  pas  fenfible  ;  mais 
«  la  malade  fent  une  douleur  confiante  dans 
«  cette  partie  ;  tk  cette  douleur  3  qui  au  g- 
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»  mente  très-fréquemment ,  devient  le  cen- 
btre  de  mille  mouvemens  douloureux  de 
b  de  tiraillemens  qui  gagnent  le  bras  ,  la 
b  jambe  ,  feftomac  ,  l’épine  du  dos  ;  tout 
7)  cela  ne  rélifte  pas  à  Bareges ,  quoiqu’on 
79  eut  fait  beaucoup  de  remedes  avant  de 
79  fe  déterminer  à  venir  prendre  ces  eaux.  Un 
79  faiftffement  fufpend  les  réglés  dans  une 
79  fille  âgée  de  vingt  cinq  ans;  la  tête  feprend^ 
b  avec  des  mouvemens  convulfifs  :  on  dif- 
79  lîpe  ces  accidens  ;  mais  dès-lors  la  malade* 
fi  eft  mal  réglée  ,  fu jette  à  des  pertes  blan- 
79  ches  de  irrégulières  ,  à  des  hoquets  ,  eon- 
99  vuîfions  ,  vents  ,  de  fur-tout  à  une  dou¬ 
bleur  confidérable  vers  la  région  de  la 
n rate,  qui  eft  le  point  de  partence  de  tous 
b  les  a  Hauts  nerveux  :  il  fe  joint  à  tout  cela 
79  une  forte  de  fievre  comme  habituelle.  Les 
b  eaux  de  Bareges  calment  les  douleurs  9 
b  remettent  feftomac ,  redonnent  les  réglés 
b  avec  toutes  les  modifications  du  pouls  * 
b  5c  autres  qui  les  annoncent ,  lorsqu'elles 
79  font  bien  critiques.  La  malade  fe  baigne 
b  dans  un  bain  trop  chaud  ,  de  prétend  pren- 
«  dre  la  douche  fur  la  matrice  ,  où  elle  fent 
b  une  pefanteur  ftnguliere.  Il  furvient  une 
b  perte  ;  les  accidens  reparoifTent ,  mais  ils 
79  fe  calment  enfuite.  On  guérit  journelîe- 
bment  à  Bagneres ,  de  fur-tout  à  Caute~ 
79  retz  ,  de  même  qu’à  Bareges ,  des  étouffe* 
b  mens  ,  des  palpitations,  tremblement 
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»  étrangîemens  ;  mais  ces  accidens  font  quel- 
>y quefois  trop  anciens ,  trop  opiniâtres  pour 
n  être  détruits;  ils  font  ordinairement  foula» 
gés.  On  a  vu  des  femmes  tomber  ,  dans 
99  le  bain  même  ,  dans  des  e  on  vu  liions  corn-» 
99  nie  épileptiques  ,  fe  cou  fiés  ,  tremble» 
«  raens  ,  cris  ,  hurlement  ,  gonflement  du 
«  col  Sc  du  vifage,  tous  phénomènes  fore 
«  alarmans  pour  ceux  qui  n’en  connoilfent 
«  pas  la  valeur.  Il  faut  en  dire  autant  des 
«  infomnies,  pleurs,  égaremensd’efprit,d’une 
«application  linguliere  à  peindre  Sc  à  re- 
«  chercher  les  maux  ,  Sc  fur-tout  de  mille 
«  phénomènes  connus  des  Praticiens ,  Sc  qui 
«  ont  tous  leur  fiege  dans  la  région  épigaC- 
«  trique  ;  des  vivacités  ,  des  morôfités  ,  des 
«  ris  immodérés  La  lifte  de  tous  ces  accir» 
«  dens  eft  infinie  dans  le  Journal  de  Bave- 
«  ges  y  où  l’on  a  effayé  ,  plus  d’une  fois  r 
«  de  trouver  le  fil ,  la  première  caufe  ,  la 
«  marche  Sc  le  progrès  de  tous  ces  égare» 
«  mens  nerveux  ,  où  Ton  conferye  la  me- 
«moire  de  plufieurs  tiftlis  de  phénomènes 
«  tenans  à  ces  maladies  nerveufes ,  hypo- 
«  condriaques  ,  bilieufes  ,  ventéiif^s  ,  qu’on 
«■ne  regarde  pas  précisément  comme  le 
«fléau  de  l’honneur  des  Médecins,  pu  if» 
«  qu’ils  ont  fait  leur  devoir  ,  en  détermi» 
«  nant  le  caraélere  de  ces  maladies  ,  Sc  que 
«  c’eft  aux  malades  &  à  ceux  qui  les  aiïif- 
v  tent  en  pareil  cas  ,  à  s’occuper  fouvent 
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«3  beaucoup  plus  du  moral  que  du  phyli» 
33  que.  Malheur  fur-tout  aux  malades  qui 
tombent  entre  les  mains  de  Médecins* 
«-novices  Sc  fans  expérience  ! 

Article  XI  L 

De  Ü utiliïé  des  Eaux  de  Luckan  ,  contre  les 
affichons  hém 0 rrhoïdal es» 

Observ.  LXXII.  M.  l’Abbé  de  Laffiis  ¥ 
Chanoine  8c  Official  de  Cominges  ,  âgé 
d’environ  5  5  ans  ,  étoit  atteint,  depuis  nom¬ 
bre  d’années,  d’a dédions  hémorrhoïdales  ¥ 
qui  lui  donnoient  dés  vapeurs  douloureufès 
a  la  tête,  des  ftiffbns  fpafmodiques  au  dos  5 
fur -tout  après  s’être  livré  à  quelque  émo¬ 
tion  ;  affligé  de  plus  d’un  ténefme  dyflenté-- 
rique  ,  qui  n’avoit  pu  céder  à  la  -boulon  des 
eaux  de  Caphern ,  il  eil  venu  boire,  ici  les 
eaux  de  la  Reine  ,  Si  prendre  dès  bains  tem¬ 
pérés  de  la  Salle  ,  pendant  huit  à  neuf  jours 
feulement  ;  ce  qui  lui  a  procuré  beaucoup 
de  fou'agement.  Il  en  aiiroit  fans  doute 
retiré  plus  de  fruit ,  s’il  en  avoit  continué 
plus  long-tems  l’ufage  ,  Si  fi  ,  pendant  le 
tems  qu’il  a  fait  fes  remedes  8c  depuis  qu’il 
les  a  finis  ,  il  ne  s’etoit  inconliderément 
livré  au  zele  qu’il  a  pour  le  confellional 
8c  pour  les  autres  fondions  eccîëfiafUqires. 

Observ.  LXXIII.  M.  l’Abbé  de  Ber- 
tren ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Ca~ 
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minges,  âgé  de  25  ans  ,  eft  fujet  ,  depuis 
nombre  d’années ,  à  une  affe&ion  d’hémor- 
rhoïdes  ,  dont  les  boutons  fe  gonflent  par 
tems,  Sc  dont  le  fang  ,  par  des  révolutions 
vives  Sc  alarmantes  ,  fe  porte  fubitement  à 
’  ce  <311^  l’oblige  d’avoir  recours  à  la 
faignée  du  pied ,  Sc  autres  remedes  ufités 
en  pareil  cas.  La  boiffon  des  eaux  de  la 
Reine  tempérées,  avec  les  blanches ,  Sc  les 
bains  de  la  Salle  qu’il  vient  prendre  ici  tous 
Jes  ans,  l’ont  quafi  délivré  de  ces  fâcheufes 
incommodités.  Il  vient  de  répéter  ces  reme¬ 
des  avec  une  fatisfaétion  égale  à  celle  des 
années  précédentes.  Il  s’eft  retiré  le  20 
Octobre. 

Observ.  LXXIV.  B.  Efleve  ,  de  Mont 
en  Louron  ,  âgé  de  5  5  ans ,  étoit  atteint  * 
depuis  longues  années  ,  d’une  affeétion 
hémorrhoïdale  ,  qui  lui  donnoit  des  dou~ 
leurs  aux  reins  ,  à  l’eftomac  ,  à  la  poitrine 
Sc  a  la  tête.  Il  étoit  afltété  d’ailleurs  de  dou¬ 
leurs  vagues  de  rhumatifme ,  Sc  d’ersgour- 
dihement  dans  plufieurs  membres.  Il  vint 
prendre  ici  les  eaux  Sc  les  bains  ,  dans  l’au¬ 
tomne  de  l’année  1760  ;  Sc  comme  il  s'en 
trouva  très-foulagé  ,  il  y  eft  revenu  ,  cette 
année  ,  pour  confirmer  fa  guérifon.  Il  a 
répété^  les  mêmes  remedes ,  Sc  s’eft  retiré 
fatisfait  le  20  Octobre. 

Observ.  LXXV.  Jean  Malfourat,  de 
Lundervielle ,  dans  la  vallée  de  Louron  , 
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Laboureur,  âgé  de  45  ans,  eft  fujet  à  une 
affèdion  d’hémorrhoïdes  ,  qui  fluent  par 
teins  ,  à  des  douleurs  de  tête ,  qui  s’accroiL 
Lent  par  des  exercices  violens ,  ôc  à  des 
langueurs  douloureufes  de  Feftômac.  Il  eft 
atteint  de  ees  incommodités  depuis  dix  ans* 
Il  étoit  venu  ici ,  il  y  a  quatre  ans ,  pour  fe 
procurer  un  foulagement.  Il  le  trouva  qn 
effet  dans  Fufage  de  nos  eaux  en  boiifon  êc 
en  bains  ;  il  y  revient  annuellement ,  par  des 
motifs  fouteniis  de  la  confiance  qu’in fpirenc 
les  premiers  fucc ès.  Il  y  a  répété  les  mêmes 
remedes  ,  dont  il  a  éprouvé  les  mêmes 
effets.  Il  s’eff  retiré  ,  le  18  Odobre  ,  très- 
fatisfait» 

Observ.  LXXVI.  Louis  Villotes ,  de 
Londervieîle ,  âgé  de  66  ans ,  étoit  atteint  9 
depuis  dix-huit  ans  ,  d’une  affèdion  d’hé¬ 
morrhoïdes  ,  dans  laquelle  elles  fe  gonflent 
en  boutons  au  fondement ,  prefque  tous  les 
mois  ,  <5 c  fluent  quelquefois.  Le  premier 
voyage  qu’il  ht  ici ,  la  boiffon  des  eaux  de 
la  Reine  lui  procura  un  flux  de  fang  hémor- 
rhoïdal ,  qui  fut  réglé  tous  les  mois,  pendant 
cinq  ans  ;  ce  qui  lui  affura  la  fanté  pendant 
tout  ce  tems-là.  Il  eft  dans  Fufage  de  venir 
ici ,  tous  les  ans ,  au  mois  de  Juin  ;  &c  s’il  f 
manque,  il  efl  infailliblement  tourmenté  du 
retour  de  tous  fes  maux.  Des  affaires  dotnef— 
tiques  Font  empêché  ,  cette  anné  ,  de  srf 
rendre  au  tems  accoutumé  ;  auffi  s’efl-IJ 
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trouvé  très-incommodé  par  des  douleurs 
aux  reins ,  à  l’eftomac ,  à  ]a  tête  &  au  fon¬ 
dement,  &c.  par  le  gonflement  de  plufieurs 
boutons  hémorrhoïdaux.  Il  a  bu  ici  les  eaux 
mêlées  de  toutes  les  fources  principales , 
qui ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  l’ont 
déii  vré  de  toutes  fes  douleurs. 

Remarques,  n  Je  ne  parlerai  point 
^aici  de  plufieurs.  obfervations  concernant 
»  des  flux  d’hémorrhoïdes  ,  plus  ou  moins' 
*  réguliers  ,  &  accompagnés  de  quelques 
p  fymptômes  paffagers,  à  la  tête,  à  la  gor- 
ge ,  à  l’eflomac ,  plus  ou  moins  combinés 
«  avec  la  jauniffe  &  autres  fymptômes  de.ca- 
n  chexie  ou  de  cacochymie  ;  mais  je  rappelle 
n  feulement  des  chutes  de  fondement,  avec 
»  étranglement  des  parties  voifines  ,  des 
»  pertes  abondantes  de  fang  ,foit  pur  ,  foit 
»  rempli  de  matière  blanchâtre  &  comme 
»  purulente  ,  des  vomiffemens  de  fang  r 
»  d’anciennes  dyfTcnteries  ,  des  marafmes , 
P-  avec  la  fieyre  lente ,  à  la  fuite  de  ces  per- 
tes  ,  des  groffeurs  variqueufes  des  vei- 
»  nés  des  jambes  &  des  cuîffes.  On  a  des 
p  exemples  de  toutes  ces  maladies  guéries  à 
Bareges.  Je  place  ici  deux  obfervations 
n  fur  ces  eaux  ,  que  je  n’ai  pu  faire  ailîeursi 
«  i°  Leur  mélangea vec. du  lait.  II  paroît  que 
v  M.  Mer gha n  ,  Médecin  anglois  ,  eft  le. 
#5  premier  qui  lait  tenté  ;  enfuite  MM.  Bor- 
»  dtu  :  or  ce  mélange  a  donné,  naiffance  à 
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yy  beaucoup  de  remarques  fur  les  dérange- 
»  mens  d’eilomac  ,  que  les  eaux  opèrent 
yy  les  premiers  jours  de  leur  ufage  ,  fur  le 
n  mouvement  de  fievre  qu’elles  ont  cou- 
tume  de  procurer  ,  en  changeant  les  mala- 
«  dies  chroniques  en  maladies  aiguës  ,  fur 
yy  la  fonte  qu’excitent  les  eaux  de  Bareges 
^  dans  le  canal  inteftinal  ,  fur  la  nécefli té 
jy  qu’il  y  a  de  purger,  pendant  ôc  après  leur 
99  ufage.  On  les  a  vues  prifes  en  lavement  3 
r>  après  en  avoir  pris  en  boiffon  pendant 
ty  quelques  jours,  faire  rendre, pendant  long- 
yy  tems ,  des  quantités  confidérables  de  gîai- 
33  res  épaiffes  comme  des  blancs  d’œufs» 
yy  i°  L’effet  de  ces  eaux  dans  les  Mules  au 
»  fondement,  fonvent  la  fuite  des  hérnor- 
«  rhoïdes  mal  traitées  Sc  méconnues.  C’eft 
yy  fur  cette  maladie  que  les  eaux  de  Barc- 
»  ges  ont  des  prétentions;  &  en  effet,  on 
>y  en  a  guéri  quelques-unes.  Louis  XIV  fe 
yy  préparant  à  l’opération  ,  envoya  des  Mu- 
yy  leux  à  Bareges  &  aux  Eaux-Bonnes.  Les 
^ ‘  partifans  de  ces  eaux  étoient  partagés  , 
>y  lorfque  Je  Roi  fe  détermina  à  l'opération. 
«  Mais  il  n’eff  pas  dit  que  ces  eaux  ne  puf» 
yy  fent  guérir  au  moins  quelques-uns  de 
yy  ceux  qu’on  opéré  ,  depuis  que  l’exemple 
>y  de  Louis  XIV  a  monté  les  efprits  fur 
n  cette  opération.  Le  Journal  de  Bareges 
n  contient  un  fait  fïngulier  de  cette  nater- 
w  re,  Feu  M.  Petit ,  paffant  à  Bayonne,  pous 


144  Mémoire 

n  aîîer  faire  Fopération  de  îa  fifluîe  au  Roi 
a  d’Efpagne  ?  vifîta  un  malade ,  &  lui  ordon- 
«  na  des  remedes  préparatoires  pour  l’opérer 
a  à  fon  retour.  Pendant  qu’il  étoit  en  Efpa- 
n  gne ,  le  malade  alla  à  Bareges  ,  où  fa 
w  Mule  fut  guérie  par  le  moyen  des  eaux. 
»  M.  Petit  racontoit  lui-même  ce  fait ,  qui 
«  eft  d’ailleurs  connu  dans  le  pays.  Voilà 
n  des  obfervations  remarquables ,  &  dignes 
»  des  Médecins  8c  des  Chirurgiens,  qui  doi» 
vent  enfin  fçavoir  diflinguer  les  accident 
des  hémorrhoï’dss  qui  fe  guériffent  d’eux- 
^  mêmes  ,  ou  par  le  moyen  des  bains  do- 
»  meftiques ,  d’avec  ceux  qui  exigent  un 
voyage  aux  eaux,  u 

Article  XIII. 

De  t  utilité  des  Eaux  de  Luckon  contre  les 
p  ale  s-couleurs  &  fupprejjions  des  mertf- 
trues . 

Observ.  LXXVII.  Mïle  Doumenge 
S.  Arroman  ,  de  la  ville  de  Montrejeau  , 
âgée  de  30  ans ,  étoit  atteinte  ,  à  caufe 
d’une  fuppreffion  de  réglés ,  de  douleurs 
à  la  tête ,  à  Peftomac  ,  aux  reins ,  aux  cuif- 
fes,  aux  jambes,  8c  des  paies-couleurs. Elle 
a  bu  les  eaux  ,  8c  pris  des  bains  tempé¬ 
rés  de  la  Reine  ,  qui  l’ont  évidemment 
foulagée  ;  mais  elle  n’a  pas  continué  fes 
remedes  pendant  un  tems  fuffifant  pour  en 
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retirer  une  parfaite  guérifon.  Elle  n’a  de¬ 
meuré  ici  que  dix  jours  ,  8c  s’ed  retirée  le 
ro  Oâobre. 

Qbserv.  LXXVI1I.  Gemme  Maleplat- 
te,  de  Guran ,  âgée  de  17  ans,  étoit  atta¬ 
quée  d’une  iuppreffion  de  réglés ,  8c  de  paies- 
couleurs  caradérifées  par  les  fymptômes 
ordinaires;  elle  avoir  d’ailleurs  des  douleurs 
vagues  derhumatifme  fur  tout  le  corps.  Elle 
a  bu  îes.eaux  de  la  Reine  ,  8c  pris  des  bains 
tempérés  â  la  même  fource.  Elle  a  été  fou- 
lagée  par  l’ufage  de  ces  remedes  ;  mais 
comme  elle  ne  les  a  continués  que  pendant 
iix  à  fept  jours  ,  il  n’efl;  pas  furprenant  qu'elle 
n’ait  pas  été  entièrement  guérie  ;  elle  s’eft 
rétirée  le  9  Odobre. 

Observ.  LXXIX.  Jeanne  Galins ,  du 
lieu  de  Cier  de  Luchon  ,  âgée  de  18  ans , 
étoit  attaquée  d’une  fupprelîion  de  réglés  , 
8c  de  pales-couleurs  ,  démontrées  par  tous 
les  lignes  ordinaires ,  comme  douleurs  à 
la  tête  ,  aux  jambes  ,  palpitation  de  cœur , 
&c.El!e  fe  trouve  foulagée  de  fes  douleurs , 
mais  non  pas  de  la  palpitation  de  cœur» 
Cela  ne  paroîtra  pas  furprenant ,  quand  on 
fçaura  qu’elle  n’a  fait  ufage  des  eaux  8c  des 
bains  que  pendant  iix  à  fept  jours.  Elle 
s’efl  retirée  le  11  Odobre. 

Obsery.  LXXX.  Marie  Azum ,  de  Cü- 
beron  ,  âgée  de  27  ans  ,  étoit  attaquée  , 
depuis  cinq  ans  ,  d’un  rhumatifme  univers 
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feî;  elle  n’avoit  jamais  été  bien  réglée.  Elle 
a  bu  les  eaux  de  la  Reine  ,  8c  pris  des  bains 
tempérés  de  la  Salle ,  de  la  Reine,  &  quel¬ 
ques-uns  de  la  Grotte.  Elle  s’efl  retirée  , 
foulagée  de  fes  douleurs  rhumatifmales  , 
mais  non  pas  tout-à-fait  guérie  des  lalTi- 
tudes,^des  palpitations  de  cœur  ,  de  la 
cachexie  ,  8c  de  la  plupart  des  fymptômes 
de  pales-couleurs.  Il  aurait  fallu ,  pour 
opérer  une  femblable  cure  ,  un  traitement 
plus  long  &  bien  fuivi.  Elle  n’a  fait  ufage 
de  nos  eaux  que  pendant  environ  douze 
jours  ;  elle  s’efl  retirée  le  9  Oâobre. 

Remarques.  >y  II n’eff  points  fuivant 
»  Ie  Journal  de  Bareges  ,  d’eau  minérale 
dans  le  Bigorre  ,  où  l’on  ne  pniffe  voir  , 
?5  chaque  faifon  ,  un  grand  nombre  de  filles 
yy  ayant  les  pales-couleurs.  C’eü  la  maladie 
yy  ordinaire  des  jeunes  hiles  dans  toute  la 
yy  Gafcogne.  On  en  voit  pourtant  moins  à 
yy  Bareges ,  qu’à  Bagneres  8c  à  Cauteretz  , 
yy  parce  qu’en  effet  ces  d'ernîeres  eaux  étant 
yy  plus  toniques  que  celles  de  Bareges ,  eo.n- 
yy  viennent  beaucoup  mieux  dans  les  pâles- 
yy  couleurs.  Les  eaux  de  Bagneres  ,  fur- 
yy  tout,  qui  font  un  peu  ferrugineufes ,  font 
yy  très-utiles  pour  ces  cas  ;  cependant  on  a 
yy  recours  à  Bareges,  Iorfque  les  principaux 
yy  accidens  lont  la  douleur  ,  la  fievrê  ,  la 
n  maigreur ,  8c  que  la  poitrine  paraît  mena- 
y>  cée.  On  y  a  vu  des  toux  de  cette  efpece,  3 
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»  guéries ,  de  même  que  des  coliques ,  avant- 
n  coureurs  des  réglés  qui  viennent  diffici- 
«  lement.  On  connoît  auffi  dans  le  Béarn  s 
«  des  eaux  qu’on  nomme  Chaudes  ,  ôc  qui 
r>  paiîentpour  fpécifiques  dans  les  pâles-cou- 
«  leurs.  Cétoient  les  eaux  à  la  mode  à  la 
«  Cour  de  Henri  IV  ,  lorfqu’iî  étoit  Roi  de 
yy  Navarre.  On  les  nomme  communément, 
yy  Empregnaderes  ou  En groffe ufes  ,  parce 
yy  qu’elles  ont ,  à  ce  qu’on  croit ,  une  vertu 
?y  finguliere  pour  affurer  la  génération.  Tou* 
yy  tes  les  eaux  minérales  ont  leurs  miracles ,  à 
yy  cet  égard.  Au  retle  ,  la  thefe  d* Aquitaine 
yy  contient  la  théorie  des  pâles- couleurs,  où 
yy  elles  font  regardées  comme  une  forte  de 
yy  fievre  qui  a  fes  crifes ,  fes  accès ,  fes  éva- 
yy  citations ,  comme  toutes  les  autres.  Cette 
yy  fievre  eff ,  pour  ainli  dire ,  compofée  d’une 
yy  fievre  chronique  ,  ôc  d’une  fievre  aiguë, 
yy  qui  marchent  chacune  à  fa  maniéré  :  elle 
yy  a  fon  fiege  dans  l’effomac  &  les  entrailles; 
yy  Ja  matrice  fur-tout  eft  l’organe  le  plus  fin— 
yy  guîiérement afFe&é,  celui  dont  l’irritation 
yy  porte  fur  tout  le  corps.  Il  s’agit ,  pour 
yy  traiter  cette  fievre,  d’en  fuivre  &  diriger 
yy  le  mouvement ,  &  de  la  conduire  à  crife, 
«  comme  toutes  les  autres.  Tantôt  il  faut 
yy  adoucir,  tantôt  il  faut  donner  du  reffort; 
«  d’où  il  fuit  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  mé- 
yy  thode  générale,  ni  d’eau  minérale  fpé- 
«  cialement  appropriée  à  cette  maladie  %  qui 
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»  tient  beaucoup  à  celles  dont  nous  avons 
v  parlé  à  l’article  onzième.  « 

Article  XIV. 

De  Vutilité  des  Eaux  de  Luckon  contre  les 
ophthalmies  &  quelques  maladies  des  pau¬ 
pières . 

Observ.  LXXXI.  Brigitte  Peigné  ,  de 
Ros  en  la  vallée  d’Aran  ,  âgée  d’environ 
40  ans  ,  mal  réglée ,  atteinte  ,  depuis  deux 
ans  >  d’une  ophthalmie  coniidérable  ,  ôc 
depuis  peu  de  tems ,  de  douleurs  froides  , 
de  rhumatifee  à  la  cuilfe_  gauche  ,  a  pris 
les  eaux  6c  les  bains  de  la  Reine ,  &  enfuite 
quelques-uns  de  la  Grotte ,  dont  elle  a 
humé  les  vapeurs  ;  ce  qui  l’a  délivrée  de  fes 
douleurs ,  6c  de  fon  ophthalmie  ,  par  le  foin 
qu’elle  a  eu  de  laver  journellement  fes  yeux 
avec  les  eaux  des  bains.  Elle  s’efl  retirée 
très-contente  le  8  G&obre. 

Observ.  LXXXII.  Pierre  Ordes  ,  d’Ar- 
gut ,  âgé  d’environ  60  ans ,  étoit  atteint  de 
douleurs  de  fciatique  ,  depuis  nombre  d’an¬ 
nées  ,  6c  d’un  relâchement  aux  paupières 
inférieures.  Il  a  bu  les  eaux  ,  pris  des  bains 
tempérés  6c  chauds ,  6c  de  plus  humé  les 
vapeurs  de  la  Grotte.  Il  s'eft  retiré  ,  le  6 
Odobre  ,  foulagé  de  fes  douleurs ,  6c  guéri 
de  la  foiblelfe  de  fes  paupières. 

Observ,  LXXXIII.  François  Balagna  * 
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d’Avezac,  âgé  de  30  ans,  Tailleur  de  pierre  s 
étoit  venu  ,  l’année  derniere  ,  à  nos  eaux  , 
pour  une  inflammation  fur  les  yeux  &  les 
paupières  ,  qu’il  fupportoit  depuis  environ 
un  an.  L’ufage  des  eaux  en  boiffon ,  en  bains 
&  en  lavage  ,  fur  les  yeux  &  les  paupières , 
pendant  vingt-trois  jours ,  au  mois  de  Juin , 
diffipa  enfin  cette  ophthaîmie  ,  qui  avoit 
ré  fi  fié  à  nombre  de  remedes  ;  mais  fe  ri¬ 
ra  nt  encore  un  peu  de  douleur  aux  yeux , 
le  matin ,  il  efl  revenu  ici  pour  compléter 
fa  guérifon.  Il  s’eft  retiré ,  le  18  O&obre  , 
guéri. 

Observ.  LXXXIV.  Pierre  Barbazan  , 
d’Avezac,  âgé  de  23  ans,  Tailleur  de  pierre  , 
étoit  attaqué  ,  depuis  un  an ,  d’une  inflam¬ 
mation  aux  yeux  qui  avoit  été  traitée  , 
mais  fans  fuccès  ,  par  beaucoup  de  topi¬ 
ques.  Il  étoit  affligé  d’ailleurs  d’un  bour¬ 
donnement  aux  oreilles,  quirendoit  fon  ouie 
un  peu  dure.  Il  a  bu  les  eaux  de  la  Reine ,  pris 
des  bains  tempérés  de  la  même  fource  , 
feringué  fes  oreilles  ^  &c  lavé  fes  yeux  avec 
la  même  eau  ;  ce  qui  a  difflpé  le  bourdon¬ 
nement  tk  la  dureté  de  fon  ouie  ,  &  guéri 
l’inflammation  de  fes  yeux.  Il  s’efl  retiré 
très-content,  le  18  Odobre. 

Observ,  LXXXV.  Le  nommé  Limo* 
fin ,  Marchand-colporteur,  demeurant  ordi¬ 
nairement  à  Saint-Gaudens  ,  aimant  beau¬ 
coup  à  boire ,  âgé  d’environ  5  $  ans ,  étoit 
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affligé  ,  depuis  long-tems  ,  d’une  infîam- 
mation  aux  yeux ,  Ôc  d’une  ulcération  aux 
rebords  des  paupières  ,  qui  les  rendoient 
chaflieufes  ,  &  couvertes  de  greffes  croû¬ 
tes  ;  ce  qui  lui  donnoit  une  figure  très-hi- 
deufe.  Le  feul  lavage  de  fes  yeux  ôc  de  fes 
paupières  avec  l’eau  de  la  Reine ,  pendant 
cinq  à  fix  jours ,  l’a  parfaitement  guéri  de 
fon  ophthalmie  ôc  de  fa  chaflio ,  dans  le 
mois  de  Septembre  1761.  Il  fe  peut  que 
fon  intempérance  lui  redonnera  quelque 
récidive  ;  il  feroit  même  furprenant  que 
cela  n’arrivât  pas;  mais  fa  prompte  gué- 
rifon  11e  démontre  pas  moins  les  vertus 
déterfives  :  vulnéraires  Ôc  anti-phlogifti- 
ques  des  eaux  de  Ludion. 

Article  XV'. 

De  ï utilité  des  Eaux  de  Luchon  contre  les 
bourdonnemens  d'oreilles  ,  contre  la  du¬ 
reté  d'ouie  ,  &  autres  maladies  de  cet 
organe. 

On  a  pu  voir  ?  dans  le  cours  de  ce  Mé¬ 
moire  ,  les  propriétés  de  nos  eaux  contre 
les  bourdonnemens  d’oreille  ,  la  dureté  de 
fouie  ,  &  les  douleurs  de  cet  organe.  Je 
pourrois  détailler  ici  nombre  d’obfervations 
de  guérifons  ou  de  foulagemens  obtenus 
dans  des  cas  fembîables  ;  mais  pour  ne  pas 
groffir  ce  Mémoire  ,  qui  n’efl  déjà  que  trop 
long  ,  je  me  contenterai  de  rapporter  la 
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cure  brillante ,  opérée  en  faveur  de  M.  le 
Baron  de  Bertren. 

Obser v  «  LXXXVI.  M.  le  Baron  de 
Bertren  ,  étoit  attaqué  ,  depuis  fix  ans  , 
d’une  douleur  de  tête  infupportable  ,  & 
d’une  furdité  parfaite.  M.  Cabaré,  Chirur¬ 
gien  de  Montre] eau  ,  l’accompagna ,  au  mois 
d’Août  1740  ,  aux  eaux  de  Luchon.  Il  lui 
ferînguoit  des  eaux  de  la  Grotte  dans 
les  oreilles ,  tandis  qu’il  prenoit  le  bain  au 
grand  refervoir.  Il  répétoit  cette  manœuvre 
deux  fois  par  jour:  au  fixieme  bain  ,  les  eaux 
injeâées  procurèrent  la  fortie  d’une  grande 
quantité  d’une  matière  jaunâtre  ,  qui  colora 
les  eaux  du  bain.  Il  en  continua  l’ufage ,  de 
même  que  celui  des  injeâions  ,  pendant 
quinze  jours  ,  au  bout  defquels  il  fut  guéri 
fans  retour  de  fa  douleur  de  tête  Sc  de  fa 
furdité.  Il  a  pouffé  la  carrière  de  fa  vie  au- 
delà  du  terme  de  70  ans ,  dans  la  plus  par¬ 
faite  fanté.  Il  n’eft  mort  que  depuis  peu  de 
tems.  Je  tiens  cette  hiftoire  de  ce  Chirur¬ 
gien  ,  qui  fut  le  témoin  &  le  minière  de  fa 
guérifon. 

Remarques.  »  Nous  ne  dilïingue- 
r>  rons  point ,  dans  nos  remarques,  les  rrîala- 
»  dies  des  yeux  de  celles  des  oreilles ,  qui 
dans  ce  cas-ci  ,  ne  doivent  pas  être  confî- 
dérées  comme  des  maladies  particulières  à 
«  ces  organes;  ces  parties  font  fu jettes  à  des 
«  accidens  ?  dont  le  Journal  de  Baregts 
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»  contient  des  exemples.  Quant  aux  yeux, 
»  il  eft  non-feulement  quemon  d’inflamma- 
»  tions  anciennes  &  opiniâtres  ,  mais  de 
w.fi'ftules  lacrymales ,  îarmoiemens  5  caries 
>3  des  os  de  l’orbite  3c  du  nez  ,  engorge- 
yy  ment  des  voies  lacrymales.  On  y  trouve: 
?y  auffi  un  grand  nombre  d’obfervations  fur 
?>  les  furdités;le  préjugé  du  public eft  même 
yy  fi  décidé  fur  cet  objet,  qu’on  envoie  quel- 

quefois  à  Bareges  des  fourds  3c  muets 
»  de  naiffance  :  on  fent  quel  doit  être  l’é- 
yy  vénement  ;  mais  îorfque  la  furdité  eft 
yy  entretenue  par  quelque  corps  étranger , 
?>  quelque  ulcéré  qui  n’ait  pas  entièrement 
»  rongé  l’organe  ,  par  quelque  fluxion i 
yy  invétérée  ,  quelque  dérangement  du  côté 
v  de  la  gorge,  3c  fur-tout  la  tranfpiration ,, 
’3  ou  les  réglés  retenues,  comme  il  y  a  des 
yy  exemples  de  tous  ces  faits  ,  alors  les  eaux: 
yy  de  Bareges  font  fort  utiles.  Je  dois  noter ,, 
33  entr’autres  ,  une  fluxion  aux  yeux  des 
??  plus  longues  3c  des  plus  opiniâtres,  guérie: 
?3  à  Cauteretz ,  par  des  fueurs  abondantes  ,  ' 
?3  3c  une  diarrhée  qu’exciterent  les  eaux  , 
yy  ce  que  beaucoup  d’autres  remedes  n’a- 
33  voient  pu  faire. 

yy  Ici  finit  le  Mémoire  fur  les  eaux  de 
yy  Luchon  ;  mais  le  Journal  de  Bareges  ne: 
?3  finit  point  là.  J’y  trouve  des  obfervations 
33  précieufes  fur  les  gonorrhées  virulentes 
v  3c  la  vérole ,  les  cancers,  les  pertes  rou- 
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”  ges  des  femmes ,  les  ulcérés  de  la  matrice 
”  &  du  reâum  ,  les  ulcérés  de  la  gorge  ,  les 
w  caries  de  tous  les  os  du  corps ,  les  fiffules  ; 
95  celles  de  la  poitrine  avec  carie  des  côtes; 
^  celles.  du  bas-ventre  ,  avec  ouverture  des 
n  ititeftins  ;  celles  des  anfraduofités  des 
9)  ûarinfis  ,  avec  ou  fans  concrétion  poly- 
>y  peufes ,  les  migraines ,  les  fievres  nerveu- 
fes ,  les  effets  des  poifons  ,  les  fuites  des 
??  fievres  d'accès,  le  fcorbut,  les  écrouelles, 
n  5c  jufqu’aux  maux  de  dents  ;  tout  cela  eff 
#5  traité  ou  du  moins  ébauché  dans  le  Jour- 
^  nal  de  Bareges  ,  qui  eft  ,  comme  on  voit , 
>•5  la  plus  précieufe  coîleâion  qu’il  y  ait  fur 
n  les  maladies  chroniques  ,  5c  qui  contient 
99  des  faits  importons  de  théorie.  Je  la  trouve 
n  d’autant  plus  précieufe  ,  qu’on  y  décrit , 
”  avec  le  même  foin  ,  les  maladies  qui  ont 
99  réflllé  à  l’efficacité  des  eaux  ,  5c  celles 
yj  qui  ont  été  guéries  ,  ce  qui  eft  de  la  der« 
«  ffiere  importance  pou-r  les  progrès  de  h 
*>  médecine.  C’eft  une  confolation  pour  les 
99  malades  de  pouvoir ,  en  arrivant  à  Bare- 
"Sqs9  voir  fur  les  regiftres  foigneufement 
99  confervés  ,  l’hiftoire  des  maladies  que 
99  ccs  malades  eux-mêmes  peuvent  avoir. 

Ces  regiftres  contiennent  même  le  nom- 
?>bre  des  morts  aux  eaux.  On  y  voit 
«  quelquefois  arriver  des  malades  qui  n’y 
99  viennent  que  pour  y  finir  leurs  jours,  11 
y  a  des  exemples  de  malades  arrivés  de 
Tome  XIX \  A  a 
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n  Bordeaux  ,  &  de  plus  loin  encore ,  8c  qui 
py  font  morts  ,  ou  peu  de  jours  après  ,  ou 
py  même  le  lendemain.  On  comprend  que 
py  ces  malades  font  prefque  toujours  des  pul- 
py  moniques  ,  auxquels  le  mouvement  eff 
py  d’autant  plus  néceffaire  ,  qu’ils  le  défirent 
f>  plus  ardemment  ,  8c  que  l’exercice  feul 
?>,peut  quelquefois  prolonger  leurs  jours. 
py  C’eft  une  remarque  qui  nef!  pas  nouvelle 
py  alfurément ,  puifqu’elîe  fe  trouve  dans  les 
py  ouvrages  des  Médecins  anciens  8c  moder- 
py  nés.  Je  finis  ,  en  faifant  remarquer  aux 
py  ledeurs  fheureufe  pofitionde  la  province 
py  du  Bigorre.  Elle  jouit  de  trois  abondantes 
py  8c  belles  fources ,  où  l’on  trouve  des  bains 
py  de  tous  les  degrés  de  chaleur  convena- 
yy  blés  ,  Bagneres  ,  Cauteretz  8c  Bareges. 

•  »  Les  malades  font  à  portée  d’ailer  d’une 
py  fource  à  l’autre  ,  qui  ne  font  qne  peu  éloi¬ 
gnées.  Ces  effais  8c  ces  petits  voyages 
py  font  fouvent  néceffaires  ,  8c  cette  forte 
py  de  commerce  entre  ces  trois  fources ,  fe 
py  fait  ,  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  depuis 
py  plufieurs  fiecles.  On  eft  fouvent  forcé, 
py  vu  la  nature  compliquée  des  maladies  , 
py  de  commencer  le  traitement  dans  une 
py  fource  ,  8c  de  le  finir  dans  l’autre.  Les* 
py  Médecins  prennent  leur  plan  fur  les  diffé- 
py  rentes  qualités  des  eaux  qu’ils  font  à  por- 
py  tée  de  changer  ,  fuivant  les  accidens  qui 
furviennent.  On  ne  trouve ,  en  aucun  lieu 
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du  monde ,  ni  Ja  réunion  de  tant  de  diver- 
9>  fes  fources  ,  ni  autant  d’expériences  dans 
9)  les  Minières  de  fauté  ,  ni  enfin  autant  de 
commodité  de  la  part  des  baigneurs,  ni 
t9  dans  ce  qui  concerne  le  logement  &  la 
w  nourriture  des  malades.  « 

KriV  du  Mémoire  furies  Eaux  &  les  Bains 
de  Bagneres  de  Luc  ho  n. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  but  ré  a  né 
à  Paris  ,  depuis  1707  jufqu'en  1747  ; 

par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris . 

Année  1710. 

Hiver.  Les  dyflènteries  ,  les  flevres 
intermittentes  continuèrent ,  mais  en  moin¬ 
dre  quantité ,  Sc  avec  des  accidens  moins 
fâcheux  :  auiïi  ces  maladies  céderent-eJles 
aifément  aux  remedes  ordinaires. 

Les  petites-véroles  étoient  moins  fré¬ 
quentes  ,  mais  toujours  très-dangereufes 
d  autant  plus  qu  il  s  y  joignit ,  au  moins 
dans  la  plupart ,  des  éryfipeies  qui  en  aug¬ 
mentèrent  encore  le  danger.  b 

Printems.  Les  mêmes  maladies  conti¬ 
nuèrent  à  régner:  de  plus  il  y  eut  beaucoup 
de  fcorbut ,  fur-tout  dans  les  hôpitaux  ,  de 
beaucoup  de  pleurélies  de  de  péripneumo- 
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nies ,  dont  pîuiieurs  furent  accompagnées 
de  malignité; de  forte  que  ,  pour  parler  plus 
exactement  ,  ces  maladies  dévoient  être 
appellées  des  fievres  malignes ,  qui  avoient 
des  fymptômes  de  pleuréfie. 

La  maladie  commençoit  par  une  fievre 
ardente  ,  un  violent  point  de  côté ,  une  ref- 
piration  très-gênée  ,  uii  mal-aife  général  , 
avec  une  ftupeur  plus  ou  moins  forte.  Il  ' 
falloit  commencer  par  faigner  deux  ,  trois 
êc  quatre  fois  ,  dans  les  premiers  jours  , 
fi-tôt  que  la  bile  commençoit  à  couler  ;  ce 
que  l’on  accéléroit  par  une  boifTon  très- 
abondante  ,  &  des  lavemens:  il  falloit  pur¬ 
ger  avec  la  cafle  ,  la  manne  ,  en  deux  ver¬ 
res  ,  avec  deux  ou  trois  grains  de  tartre  fti- 
bié  ;  malgré  les  évacuations  abondantes  ÿ 
&  de  bonne  qualité  ,  que  provoquent  cette 
purgation  ,  fou  vent  &  prefque  toujours  la 
fievre  redoublait  avec  vivacité  ;  on  étoit 
pour  lors  obligé  d’avoir  de  nouveau  recours 
à  la  faignée  :  on  réitéroit  le  purgatif ,  qui 
provoquoit  toujours  des  évacuations  confi- 
dérabîes  ,  mais  qui  foulageoit  sûrement  le 
malade  ;  fouvent  même  on  étoit  obligé  de 
le  faigner  encore  après  ce  fécond  purgatif, 
pendant  tout  ce  tems ,  on  employoit  des 
béchiques  ,  de  doux  cordiaux  ,  &  fur- tout 
le  kermès  minéral ,  qui ,  donné  à  un  demi- 
grain  ,  toutes  les  trois  heures  ,  accéléroit 
la  fonte  dçs  humeurs  ,  &  procuroit  des 
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évacuations  que  l’on  excitoit  par  des  pur¬ 
gatifs  employés  ,  de  deux  ou  trois  jours 
l’un.  Quelquefois  la  fievre  fembloit  venir 
régulièrement  ;  alors  on  mettoit  en  ufage  le 
quinquina  purgatif  avec  fuccès  :  la  fievre 
duroit  au  moins  vingt-un  jours  ,  &  fou  vent 
davantage  ;  la  convaîefcence  étoit -longue, 
&  exigeoit  beaucoup  de  ménagemens.  La 
plupart  des  malades  furent  obligés  de  pren¬ 
dre  le  lait  pour  rétablir  leur  poitrine  fati¬ 
guée  par  la  maladie  &  les  remedes. 

Eté.  L’été  fut  fort  chaud  y  au  commen¬ 
cement  ;  vers  le  milieu  ,  il  fit  froid  :  il  y  eut 
du  vent ,  de  la  pluie  &  beaucoup  d’orages. 
C’eft  vraifembîablement  à  cette  inconfiance 
de  la  faifon  qu’on  peut  attribuer  les  maladies 
qui  régnèrent  en  grande  quantité  dans  cette 
faifon. 

Les  enfans  furent  pris  de  coqueluches 
mortelles ,  chez  plufieurs;  chez  la  plus  grande 
partie ,  longues ,  opiniâtres,  &  fujetes  à  de  fré¬ 
quentes  rechutes  ,  qui  cependant  n’exigerenc 
rien  de  particulier  pour  le  traitement;  il  fai  1  oit 
feulement  inflfler  Ipng-tems  fur  les  remedes 
ufités  dans  cette  maladie  ,  quoique  les  acci- 
dens  panifient  difîipés  entièrement  ;  car 
fans  cela  les  enfans  redevenoient  malades. 

Il  y  eut  quelques  pleuréfies  ,  &  des  toux 
importunes  ;  ces  maladies  n’exigeoient  pas 
un  grand  nombre  de  baignées.  Il  faîloit  fur- 
tout  infilier  fur  les  iacififs ,  pour  tâcher  de 
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faire  couler  la  bile,  dont  Pépaifliffemenî 
étoit  la  principale  caille  de  ces  aecidens, 
AulTi  la  plus  grande  partie  des  maladies 
dépendoient-elles  de  l’engorgement  du  foie* 
La  plupart  des  malades  étoient  jaunes  par 
tout  le  corps  ;  quelques-uns  étoient  tour- 
mentes  d’envies  d’aller  à  la  {elle  ,  3c  ren« 
doient ,  avec  douleur  ,  des  matières  créta¬ 
cées  ,  mêlées  peu  exaéfement  avec  de  h 
bile  recuite  ;  d’autres  avoient  le  ventre  opi- 
niâtrément  relferré.  Il  y  en  avoir  chez  qui 
la  tenfion  des  mufcles  du  bas-ventre  étoit 
fi  forte  ,  que  la  refpiration  en  devenoit  dif¬ 
ficile.  ~ 

Il  falloit,  chez  la  plupart  de  ces  malades^ 
commencer  par  une  ou  deux  faignées  du 
foras  ,  plus  ou  moins ,  à  raifon  de  la  fievre 
Sc  de  la  dureté  du  pouls  ,  leur  faire  boire 
abondamment  des  tifanes ,  d’abord  légère¬ 
ment  apéritives ,  enfuite  un  peu  plus  a&ives  ; 
faire  des  fomentations  fur  le  ventre  9 
3c  particuliérement  vers  la  région  du  foie  ; 
Sc  lorfque  la  bile  commençoit  à  couler 
abondamment  par  les  felles  ,  &c  que  les 
urines  devenoient  moins  chargées  ,  alors  on 
purgeoit  avec  des  purgatifs  fondans  ;  Sc  l’on 
mettoit  en  ufage  quelque  opiat  amer  Sc  apé¬ 
ritif;  on  réitéroit  plulieurs  fois  les  purgatifs  ; 
3c  des  eaux  minérales  ferrugineufes  ,  aigui- 
fées  d’un  peu  de  fel  de  Glauber  ,  termi- 
noient  heureufement  le  traitement ,  qui  n’é- 
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toit  jamais  fuivi  d’accidens  ,  lorfqu’il  étoit 
méthodique  ;  mais  ceux  qu’on  négligea  de 
faigner  ,  ou  qu’on  le  hâta  trop  de  purger  , 
ou  ceux  que  Ton  fit  vomir  ,  périrent  prefque 
tous  hydropiques.  La  caufe  de  cesaccidens 
étant  un  engorgement  au  foie  ,  &  un  épaif- 
fiffement  confidérable  de  la  bile  ,  on  ne 
devoit  avoir  en  vue  que  de  fondre  &  de 
divifer  ,  avant  de  penfer  à  évacuer. 

Automne,  Il  y  eut  peu  de  maladies, 
excepté  des  éryfipeJes  ,  qui  furent  très-fré- 
quens  &c  fort  fâcheux  ,  lorfqu’on  négligea  , 
dès  le  commencement  ,  de  faigner  beau¬ 
coup  ,  d’employer  des  tifanes ,  avec  bour¬ 
rache  ,  buglofte  ou  autres  plantes  analo¬ 
gues  ,  &  d’y  joindre  quelques  légers  cor¬ 
diaux,  mêlés  avec  des  acides.  Il  y  en  eut 
plufieurs  qui  durèrent  quinze  ,  vingt  jours , 
ou  même  davantage.  Il  étoit  important  de 
ne  point  fe  hâter  de  purger  les  malades,  qui 
étoient  prefque  toujours  vidâmes  de  cette 
précipitation. 

Le  fang  ,  que  l’on  tiroit ,  étoit  fort  coe- 
neux  8c  très-inflammatoire.  Il  ne  périt  pref- 
qu’aucun  de  ceux  qui  furent  traités  métho¬ 
diquement. 
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ETAT  DU  CIEL .  i 


Jours 

du  m. 

La  Matinée. 

L' Après-Midi. 

Le  Ssir  à  11  h. 

i 

IN-N-E.b.f,  b. 

'S-S-O.  v.b.pl. 

|  Gr.  v.  gr.  pl. 

2 

S  S  O.  gr.  v. 

S  -  0.  beau. 

Gr,  vent,  écl. 

tmag. 

tonn.  gr,  pl. 

3 

S-O.gr.v.b.n.o, 

S  O.  nuag.  b. 

Beau,  la  n.  ond. 

4 

0.  beau. 

S-O.  nuag.  b 

Pluie, 

5 

S.  pet.  pî.  nua. 

O-S-O.  n.p.pb 

Pluie, 

6 

0.  c.  pi.  nua. 

O-N-O.  nua.  b. 

Beau, 

7 

N -O.  beau. 

N- O,  beau. 

Beau. 

8 

S.  beau ,  couv. 

S,  couv.  vent. 

Vent  ,  couv. 

9 

S-O.gr.v.b.n.o. 

O-S-O.  v.n.  0. 

Couvert, 

IO 

N.  nuag.  ond. 

O.  f-  ond.  nua. 

Beau. 

il 

S-Qe  nuag,  pi. 

O-S  O,  pl.nua. 

Beau. 

12 

O-N-O.  beau. 

O-N-O.  beau. 

Beau,  1 

ï3 

O.  beau,  1er. 

S.  beau. 

Serein,  I 

14 

S.  ferein. 

S,  ferein. 

Serein, 

15 

S.  ferein. 

E-N-E.  ferein. 

.Serein, 

16 

E-N -E.  ferein. 

E-N-E*  ferein. 

Serein, 

17 

E.  ferein. 

E  beau. 

Beau, 

38 

N.  beau. 

N-E.  beau ,  n. 

Beau, 

19 

N-E.  brouill. 

N.  ferein. 

Serein, 

20 

N.  brouill. 

N-N-E.  n,  b. 

Serein. 

21 

E-S-E.  ep*  br. 

E-S-E,  ferein. 

Serein, 

22 

S-E.  ép.br.  fer. 

S-E,  ferein. 

Serein. 

2.3 

E.  brouill.  fer. 

S.  ferein. 

Serein. 

24 

E.  îég.  br.  fer. 

S.  ferein. 

Serein. 

*5 

S-E.  1er.  nuag. 

S.  couv.  nuag. 

Beau. 

couv.  per.  pi. 

per.  pluie. 

! 

26 

S  0.  ép,  br.  c. 

S.  nuag. couv. 

Couvert,  j 

a7 

S.  couv.  nuag. 

E.  nua.  couv. 

Couvert,  j 

28 

E-N-E,  couv. 

N-E.  couv 

Couvert. 

29 

N.  lég.  br.  c. 

N.  couvert. 

Couvert. 

30 

O-S  O.c.br.c. 

O-S  0,  couv. 

Gr.  v.  couv. 

3i 

S  O.  gr,  v. 

0  gr.  v.  pl. 

Gr.  v.  beau. 

pet,  pl.  couv. 

couvert. 

A  a  ¥ 

jÿi  Observ.  Météorologiques. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois ,  a  été  de  17  degrés  au- 
tleffus  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  I  degré  au- (Mus  de  ce 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
sft  de  16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  28  pouces  5  lignes  ,  &  fou 
plus  grand  abaiffement  de  27  Pouces  4  Ü£nes  • 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  13 
lignes. 

Le  ventafoufÜé  4  fois  du  N. 

a  fois  du  N-N-E* 

3  fois  du  N-E. 

3  fois  de  l'E-N-E* 

4  fois  de  i’E. 

1  fois  de  l’E-S-E. 

a  fois  du  S-E. 

lo  fois  du  S. 

a  fois  du  S-S-Q. 

7  fois  du  S-O. 

4  fois  de  i’O-S-Qs 

5  fois  de  TO. 

2  fois  de  l'O-N-Oir 

1  fois  du  N-O. 

U  a  fait  Ï7  jours  beaux. 

12  jours  fereins. 

6  jours  de  venr. 

jours  de  nuages. 

10  jours  couverts. 

9  jours  du  brouillard» 

Sî  jours  de  pluie. 

%  jour  des  éclairs  &  du  tonnerre* 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  peu* 
dant  le  mois  <T Octobre  1763. 


Les  dévoiemens  dysentériques  ,  qui 
^voient  paru  fe  calmer  vers  la  fin  du  mois 
précédent ,  ont  recommencé  ,  ce  mois-ci , 
avec  plus  de  vigueur  ;  mais  ils  ont  été  peu 
dangereux.  On  a  été  rarement  obligé  d’avoir 
recours  à  la  Saignée  ;  les  émétiques  ,  l’ipé- 
cacuanha  fur-tout  ,  &  quelques  légères  pur¬ 
gations  ,  avec  la  rhubarbe ,  ont  ordinaire¬ 
ment  fuffi  pour  leur  traitement. 

Les  petites-véroles  ont  continué  à  être 
très-abondantes  pendant  tout  ce  mois-ci  ; 
mais  elles  ont  été  la  plupart  fans  malignité, 
&  n’ont  rien  exigé  de  particulier  dans  leur 
traitement. 

Il  y  a  eu  auffi  un  très-grand  nombre  de 
fièvres  intermittentes,  la  plupart  tierces,  qui 
ont  cédé  aifément  au  quinquina  ,  mais  qui 
font  revenues  avec  la  même  facilité.  Les 
remedes  généraux ,  fuivis  des  délayans  8c 
des  doux  laxatifs  ,  foutenus  d’un  régime 
convenable ,  ont  ordinairement  procuré  une 
guérifon  plus  sûre.  Enfin  ,  on  a  vu  quelques 
catarres  très-opiniâtres  ,  qui  demandoient 
qu  on  fît  ufage  des  légers  diapnoïques, 

A  a  vj 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Septembre  Ij6 3  j  par  M* 
Boucher  ,  Médecin . 


Le  tems  efl  refié  pluvieux  les  deux  pre¬ 
miers  tiers  du  mois  ;  la  pluie  a  été  même 
forte  &  continue  plufîeurs  jours  ;  mais  ia 
fin  du  mois  a  permis  d’achever  la  remife 
des  grains  qui  étoîent  reliés  fur  la  campai 
gne.  Le  mercure  ,  dans  le  baromètre,  a  été 
obfervé  ,  cette  derniere  partie  du  mois,  au 
terme  de  28  pouces  ,  ou  très-près  de  ce 
terme  foit  au-deffus  ,  foit  au-deffous. 

.Après  quelques  jours  d’une  chaleur 
moyenne  ,  î’air  s’eil  refroidi  confidérable- 
ment  vers  le  10.  Le  thermomètre  s’étoit 
porté  ,  le  a  ,  à  19  degrés  x  &  avoir  appro¬ 
ché  de  ce  terme  quelques  jours  enfuivans  ; 
mais  %  au-delà  du  10  ,  il  y  a  eu  peu  de 
jours  où  il  fe  foit  élevé  au-deffus  de  12  à 
14  degrés  :  dans  les  derniers  jours  du  mois 
il  a  été  obfervé ,  les  matins ,  entre  4  &  5 
degrés. 

Les  vents  ont  varié  ;  mais  ils  ont  été 
confiant  ment  Nord ,  du  23  au  30. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre ,  a  été  de  19  de- 
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grés  au-deffus  du  terme  de  îa  congélation  ; 
8c  la  moindre  chaleur  a  été  de  4  degrés 
âu-deffous  de  ce  terme  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  efl  de  1 5  degrés,, 

La  plus  grande  hauteur  y  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  2  lignes  ; 
&  fan  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  4  lignes:  îa  différence  entre  ces  deux 
termes  eit  de  10  lignes. 

Lèvent  a  fouftlé  3  fois  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  PE. 
4  fois  du  Sud  vers  PEflL 
9  fois  du  Sud. 
ë  fois  du  Sud  vers  POu. 
4  fois  de  rOueft. 

8  fois  du  N.  vers  P  Ou* 
Il  y  a  eu  25  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

15  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

1  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  légère 
humidité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Septembre  17 63  ;  par  M,  BOUCHER . 

La  fievre  continue  de  ce  mois  a  été? 
dans^  la  plupart ,  du  caraélere  de  îa  hevre 
hémitritée  ou  double-tierce  ,  dont  les  accès 
étoient  accompagnés  de  fymptomes  fâcheux, 
de  difparates  ?  du  délire  même  y  de  l’affou- 
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piffement  comateux  ,  de  foubrefaults  des 
tendons  ,  Scc »  Il  étoit  efîentiel  de  placer  le 
quinquina  à  grande  dofe  ,  dès  les  premiers 
accès ,  même  avant  d’avoir  évacué  les  pre¬ 
mières  voies ,  en  fuppofant  qu’il  y  en  eût 
indication  ,  de  qu’on  n’ait  pu  le  faire  avant 
le  premier  développement ,  ou  les  menaces 
prochaines  de  cesfymptômes  fâcheux. 

Il  y  a  eu  aufli  beaucoup  de  fievres  tier¬ 
ces  ,  aont  la  cure  devoir  être  circonfpe&e , 
fans  quoi  il  reftoit  des  obflruèïions  dans  les 
vifceres,  une  enflure  générale  &  rebelle,  &c« 

La  fraîcheur  des  nuits ,  &  les  pluies  froi¬ 
des  amenées  par  les  vents  du  Nord  ,  ont 
caufé  beaucoup  de  rhumes  &  des  fievres 
catarreufes  ,  portant  à  la  tête  de  à  la  poi¬ 
trine  :  le  fang  tiré  des  veines  s’efl  trouvé 
fouvent  d’un  rouge  brillant ,  fans  férofité  5 
Sc  fouvent  coëneux.  Dans  pîufieurs ,  l’em¬ 
barras  de  la  poitrine  a  caufé  une  fievre  pieu- 
ro-pneumonique  ,  cara&érifée  par  l’oppref- 
lion  ,  des  points  de  côté  ,  des  crachats  rou¬ 
ges,  dre.  Cette  fievre,  lorfqu’elle  perfîfloit p 
prenoit  affez  fouvent  la  marche  de  la  dou¬ 
ble-tierce  continue. 

La  petite- vérole s’eft  étendue  dans  prefque 
tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  mais  elle  a  été 
bornée  aux  enfans.  Quoique  diferete  ,  fes 
divers  périodes  étoient  fouvent  troublés 
par  des  fymptômes  extraordinaires  ,  &  plus 
ou  moins  fâcheux ,  dont  la  fource  primitive 


Prix  propose  ,  8c  c.  $6j 

réfidok  affez  fouvent  dans  les  premières 
voies  ;  ckconftance  qui  exigeoit  l’emploi 
de  quelque  émétique  ou  émético-cathar&i- 
que  ,  dans  le  premier  période.  Il  y  a  eu  auffi 
de  la  rougeole  ,  qui ,  dans  quelques  fujets  f 
a  précédé  la  petite-vérole  ,  <k  l’a  fuivie  dans 
d’autres. 


PRIX  PROPOSÉ 


Par  la  Faculté  de  Médecine  de  P  a  ris  ^ 

Un  Particulier ,  qui  n’a  pas  jugé  à  propos 
de  fe  faire  connoître ,  ayant  fait  remettre  à 
3a  Faculté  de  médecine  la  fomme  de  cens 
écus  ,  pour  fervir  à  donner  un  Prix  à  celui 
qui ,  au  jugement  de  cette  compagnie ,  aurok 
fait  le  meilleur  éloge  de  Louis  Duret  , 
ancien  Docleur-Régent  de  ladite  Faculté  ;  la 
Faculté  ,  par  fon  Décret  du  18  Oélobre 
dernier  ,  a  accepté  ,  avec  reconnoiffance  , 
un  don  fi  honorable  pour  la  médecine  en 
général ,  ôc  pour  elle  en  particulier  ;  en 
eonféquence  elle  annonce  que  ,  dans  fon 
affemblée  générale  du  jour  de  la  S.  Luc 
de  l’année  1764  ,  elle  accordera  ce  Prix 
à  celui  qui ,  au  jugement  du  comité  qu’elle 
nommera  à  cet  effet ,  aura  fait  le  meilleur 
éloge  de  LOUIS  DURET  ,  ancien  Docteur'* 
Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  aura  donné 
la  meilleure  notice  de  fes  ouvrages  ,  &  expofé 
de  la  façon  la  glus  exacte  &  la  glus  grécife  I0 
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théorie  &  la  pratique  de  ce  [avant  Médecin  , 
tant  dans  les  maladies  aiguës  ,  que  dans  les 
maladies  chroniques . 

Toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  ou 
pays  qu’elles  foient ,  feront  admifes  à  con¬ 
courir  à  ce  Prix  ;  la  Faculté  n’en  excepte 
que  ceux  de  fes  Membres  qu'elle  aura  choi- 
fis  pour  juger  des  ouvrages  qui  lui  feront 
adreffés. 

Ces  ouvrages  pourront  être  écrits  en 
français  ou  en  latin.  MM.  les  Auteurs  ajou¬ 
teront  à  leur  Mémoire  une  devife  qu7ils 
écriront  aufli  avec  leurs  noms,  leurs  qualités 
&  leurs  demeures  ,  dans  un  billet  feparé  3c 
cacheté ,  qu’ils  joindront  à  leur  Mémoire. 

Les  paquets  feront  adreffés  s  francs  de 
port  ,  avant  le  premier  Août  1764  ,  à 
M.  Beileteste  ,  Doyen  de  ladite 
Faculté,  rue  des  Vieux  Auguftms ,  à  Paris. 


COU  RS  PUBLIC 

P5  HISTOIRE  NATURELLE, 

M.  Valmont  be  Bomare  ,  Démonff 
trateur  d’Hiffoire  Naturelle  ,  Membre  de  la 
Société  littéraire  de  Clermont-Ferrand  ,  de 
PAcadémieroyaledesBelles-LettresdeCaën,, 
de  T  Académie  royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres&Beaux-Ârts  de  Rouen, de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  Montpellier ,  &  de 
la  Société  économique  de  Berne  ,  fera 


Cours  dTIistgire  iatür.  5.^9 

l'ouverture  de  ce  Cours  ,  en  fon  cabinet , 
rue  de  îa  Verrerie  ,  à  la  Rofe  blanche  près 
la  rue  du  Coq  ,  le  Samedi  10  Décembre 
1763  ,  à  trois  heures  précifes  de  relevée  , 
&  le  continuera  les  Lundi,.  les  Mercredi  St 
Vendredi  de  chaque  femaine  ,  à  dix  heures 
&  demie  trës-précifes  du  matin» 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  M.  Boniare 
attaché  par  état  à  l'étude  des  fu  bilan  ces 
naturelles  ,  fait  ce  Cours  avec  l’appIaudaMe- 
ment  du  public.  Il  fuit  l’ordre  établi  parmi 
les  Naturalises  pour  la  dillribution  de  ces 
fubhances.  Il  commence  par  le  Régné  miné¬ 
ral  ,  &  donne  d’abord  un  Précis  des  diffé¬ 
rons  fyflêmes  ou  théories  qu’on  a  propofés 
fur  la  formation  du  globe  de  la  terre  ;  enfuite 
il  parle  des  eaux ,  des  différentes  efpeces  de 
terres  ,  de  leurs  propriétés  &  de  leurs  ufa- 
ges;  des  pierres  ,  tant  des  plus  communes 
qu’on  emploie  pour  bâtir  ,  que  de  celles 
qu’on  défîgne  par  le  titre  de  précieufes.  De¬ 
là  il  paffe  aux  fels  ,  tant  naturels  quartih- 
ciels  r  aux  différentes  efpeces  de  pyrites,  aux 
demi-métaux ,  aux  métaux ,  dont  il  décrit  les 
mines  Ô c  les  travaux  par  où  on  les  fait  paffer 
pour  les  rendre  propres  à  nos  ufages  ;  aux 
bitumes  ;  ce  qui  lui  dorme  lieu  de  propofer 
fes  conjectures  fur  la  caufe  de  Pembrafe-ment 
des  volcans  ,  &  fur  la  formation  des  diffé¬ 
rentes  fubflances  qu’ils  vomifïent.  Il  termine 
fes  démonflrations  fur  le  Régné  minéral , 


fjô  Cours  eb  Physique  ,  &c* 

par  ce  qu’on  défigne  communément  fous  le 
nom  de  Jeux  de  la  Nature . 

Ce  qu’il  dit  fur  les  Régnés  végétal  &  ani¬ 
mal  ,  n’eft  ni  moins  étendu  ,  ni  moins  com¬ 
plet.  Toutes  les  fübftances  qui  forment  ces 
trois  Régnés ,  font  fucceffivement  expofées 
aux  yeux  des  Auditeurs ,  avant  leur  démonf- 
tration.  Le  Naturalise,  l’Amateur  &  l’ArtifLe 
font  également  fatisfaits  de  la  beauté  ,  du 
choix  &  de  l’abondance  des  matières. 


COURS  PARTICULIER 

De  Phyfîque  expérimentale . 

M.  Brisson  ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  ,  commencera  un  Cours  particulier 
de  Phyfîque  expérimentale  la  première  fe- 
maine  de  Décembre.  Ceux  qui  voudront  y 
affilier  font  priés  de  fe  faire  infcrire  incef- 
famment  chez  lui ,  au  Collège  de  Navarre  t 
rue  &  Montagne  Sainte-Génevieve. 


Fin  du  Tome  XIX, > 
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Obfervations  fur  la  Fievre  miliaire .  Far  M.  Des- 
brefts,  116 

Obfervation  fur  une  Maladie  vénérienne  invétérée . 

Far  M.  Paflerat  de  la  Chapelle  ,  414 

Obfervation  fur  la  Saignée  dans  les  indige fions* 
Par  M.  de  Saint- Martin  ,  174 

Defcription  d  une  Fievre  putride-vermineufe .  Par 
M.  Collin,  214 

Obfervations  furies  Maladies  épidémiques  qui  ont 
régné  à  Paris  ,  depuis  1707  jufqu’eu  1747. 
Année  1713,  76 

Année  1714,  8r 

Année  171^  y  17  g 

Années  1 71  Ci  &  1717,  27Q 

Année  17 18  ,  366 

Année  1717  y  4 6l 

Année  1720,  55$ 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  les  moi  s  de 
Mai  176$  ,  90 

Juin  1763  »  18$ 

Juillet  1763  »  2,80 

Août!  763,  373 

Septembre  1763  >  472, 

O  Sobre  176}  f  563 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille.  Par  M.  Boucher. 
Avril  1763  »  91 

Mai  176^  y  187 

Juin  176}  y  280 

Juillet  1763  ,  377 

1763  ,  47$ 

Septembre  1763  >  /  •  56$ 

Lettre  de  M .  Philip ,  contenant  quelques  Réflexions 
fur  rufage  des poifons  ,  JE 
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ObfervaUonsfur  les  effets  pernicieux  de  lafemence 
de  la  Jufquiame .  Par  M .  Planchon  ,  4 r 

Mémoire  fur  les  Combinai fons  fahnes  des  prépa¬ 
rations  de  plomb .  Par  M.  le  Chandelier ,  6l 
Le  dre  fur  un  Effet  fingulier  des  Eaux  minérales  de 
Cauteret^.  Par  M.  de  Borde  u  le  jeune ,  2,5$ 

Observations  fur  î  ufage  des  Alkalis  volatils  dans 
ta  paralyfie.  Par  M.Jahan  de  la  Chefne,  a6o 
Objery  auons  fingulier  es  fur  un  Ver  rendu  par  les 
urines  f  &  fur  un  homme  myope  d*un  œil  & 
pr ejhyte  de  Vautre  ,  4  ^  g 

Observation  fur  l'effet  pernicieux  des  poudres  </’Ail« 
^^d.  Par  M.  Dupuy  de  la  Porcherie  ,  502 

àuite  du  Mémoire  fur  les  Eaux  minérales  &  fur 
les  Bains  de  Bagneres  de  Luchon ,  Par  M,  Caïn- 
pardon  *  g 
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Obfervation  fur  une  Rétention  d'urine  compliquée 
avec  le  renverfement  du  rectum .  Par  M.  Leau- 
taud,  7Q 

Obfervation  fur  un  Corps  étranger  refié  dans  une 
plaie  pendant  dix-huit  mois  ,  fans  fuite  fd- 
cheufe.  Par  le  même , 

Obfervation  fur  une  Tumeur  à  la  jambe  ,  produite 
par  un  coup  de  bâton .  Par  M.  Vidal,  345 
-—Sur  V Héméralopie  &  la  Nyâdlopie ,  Par  M, 
«Dujardin ,  ‘  347 
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- — Sur  une  Gangrené  de  V inteftin  rectum .  Par  M. 
Pafquier  ,  35 1 

- - Sur  une  Empyeme  qui  aurait  fauvé  le  malade  „ 

jî  on  Veut  pratiquée .  Par  3VL  Martin  ,  352 

a— Sur  une  Plaie  d'arme  à  feu.  Par  M.  le  Roux  , 

35$ 

-*~-  Sur  V extirpation  de  deux  Tumeurs  confdera - 
blés.  Par  M.  Guyard  ,  361 

». — Sur  une  Tumeur  f on gueufe  dans  ta  bouche  * 
Par  M.  Denis,  365 

Trois  Obfervations  de  chirurgie .  Par  M.  Dumont 
fis  ,  453 

Histoire  naturelle. 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Paris .  87- 

i— 181—177  r— .373* — -47^  —  5^3 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille .  Par 
M.  Boucher,  91-187 — 281 — 377 — 473-564 

Avis  divers. 

Prix  propofé par  la  Faculté  de  mid%  de  Paris ,  $  Gj 
Avis  fur  le  Traité  de  la  J ur  if  prudence  delà  méde¬ 


cine.  Par  M.  Verdier ,  286 

Cours  (P  Anatomie ,  1  479 

Cours  de  Chymie  ,  ibid. 

Cours  d’ Ht foire  naturelle ,  $68 

Cours  de  Phyfique  expérimentale  9  569 
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